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. E T Ï S TE E.
alliant Q que tout ce qu’il en entoit efêrit,
n’a-fioit que l’omlre de ce qu’il en nuoit con-

ceu, pour le donner quelque jour À ln Tojle.
rite’. Mais ln Mort, qui preuient d’ordinai-

Ure le: grand: homme: en leur: plus grande: -
penfè’e: , le fierprit dan: celle-c], 55’ lu , enuiu

, le contentement d’accomplir wnfi latin le de]:
fein. Si elle l’eujlejjlmrgne’jufquec À pre eut, ,

je: dernier: V en font de; juger, que e juc-
e c492, n’en pouuait offre. que Ira-heureux. Car

ce fiu dizain dont fin effrit efloit enflamme”,
n’uuoit receu aucune diminution de fit Vieil-
le e. Il l’unifconjërue? tout pur gîtant en-

tier dans ce dernier auge,- uuec- une extreme:
pufiionpour wojlrefèruiæ , a; pour la gloire-
de fUOflre Nom. Ce juil me tcfmoignu par.
ticulierement ’07? peu nuant que mourir , par
la priere qu’ilme fit de mettre au, jour joule t
lappai) de V. Éminence ces-Epifire: de Seize.-
çue,gu’ila truduittes en nojtreLungueJe (vous -
lesprefènte donc,MONS’EIGNEVR,. v
55’ pour mu’dcfilm’rge , 59’ pour l’honneur de

ce: deux Homme: illujlres. Car une bien»
"ne? f’Êî’ËtféïFfE’ fiels- ?elîre neveu



                                                                     

. ETÏSTRE.I . ..comme dant- l’Aæyle le plusfitint (’5’ le plu:

inuiolaâle qu’ayent aujourd’huj le: bonnes

Lettres. ne ji le: Alerte rafloient , comme
noue , capa 6’: de pafiion g de fintiment ; j
MALHERBE 59’ S ENEÂJVE

V’auraientfan: doute lien du fiijet de je ref-
iouir 5 l’un de rvoir [a derniere nolonté ac-
complie, 55’ l’autre d’aueir en France pour

Trotelîeur run Grand H E R O S, qui nefi
fait pas moins aymer par fic vertu; , que le
’Prince dont il ejtoit Confeillerfi’ fit havyr par

je: vices, Au i fi prommet-il ,. MONSEI-
GN EV R, e receuoir de V. E. un accueil

- autantfauoralle,’ que le traittement u’il re-
ceut d’wnfi’ matinal: Maijtre’ fut inZumain.

Ce. cruel lu] accouifit la roie du corps 5 "
V ou: effendrez. par ive-[ire wAlutlaorite’ celle de I
[on nom , 55’ de [a memoire. Cordoue en Ef- ’

paigne fut autresfoi: fin Berceau, (9’ Rome ’
, le Theatre de je; V ertuss Comme auiourd’lyu

en France M de Malherle cfil’organe je
fa gloire , 55’ le plus excellant inter rete de
fi: .penfe’es; Cela çflant , *M.O S El? Ç
G N E V R, le en): que «tout ne dedaigne-
rez. pas de proteger apre: fit mort, le: e crin
431m nomme que mon: actez. hanner! n01

.--a.o d...-4..-J.. .4 5-0wa n-IÆ 1.-»; --- w ..



                                                                     

t ’E’P’I’S’TR E;

ce une durant a me Outre a riere,la
flue; qu’il a fait; à mon filsdefluç donner
fin, Nom, 65’ le: obligation: que ceux de ma
majorat; moy en mon particulier,-auon.r à
V. E. m’inuitent a lu] aire ce .prefë’nt. le
vousfitpplie fret - humé ement de le receuoir,
auec le mej’me. milage gut]; l’Autlyeur me];

me vous le falloit , 5’ de le prendre pour
une partie de la ’ recannoifiance qu’a-1? obligé

de. Veut. rendre,- r "
t

r ne. wattmen

DE ne:

Lattes-humble, «Serres-obcïfl’a’nr

(nuitent, 1:8: pz Bonn... Î
-MU .



                                                                     

AV LECTEVR:
. .O’vs fçàuez’,L’E C T E V R,combien s

’ cit recommendable de foy Monfieur
7- Ï de MA L H n un E , se quelles preuues
il à renduës de fou efprit en tous les
’ ï tares Ouutages. Mais en .celuy-cy

e articulierement, il patoilt bien qu’il "
h’cxcclloit’ pas-moins à. traduire qu’à inuenter. -

« Car il y déduit finettement les penfe’es de fon Au-

rheur , que par les delicatell’cs de nofire Langue,
il. encherit lur les glaces de la Latine. Vous;
en demeurerez d’accord auec moy, fivous liiez.
ces Epil’ttcs s ue i’appelletois vn Chef-d’œuurc,
s’il en auoit acclamé la verfion. Mais la mort qui l’a’

preuenu, nous a priués des-dernietes Lettres; quel .
i’ay creu ne pouuoir traduire, à moins que d’atti-.

ter fur moy l’indignation. de toutes les Mures;
AulIi cit-il vray qu’vn feul Muraux ne a pô
l’acheuer , comme vu (cul Appelle pût autresfois

’ donner le dernier trait de pinceautât cette belle Ve-

,uus5qu’il mulot-è une]: imparfaite. Ce
a 11j



                                                                     

AV” LECTEVR.’
qui n’em efche pas toutefois que elfique Lotte
en particu ier ne (oit vnemeruei le de l’Att,tant on
yvoit efclattet d’agtcement 8c de beauté, comme
en tous les autres efcrits que nous axions de cét
excellent homme. Ayant eul’honneur d’ellre’con-l

nu de luy, i’ay bien voulu rendre à la memoire ce
petit deuoir ,que d’apporter quelque [bing amer-
tre’au iout cette Traduét-ion. Bien que le la vous
offre,LE CTE’V’R,Cczn’C& pourtant pas àmoy ue

vous la deuez, mais à Monfieur BOYER, Confei let
du Roy au Parlement d’Aix, 8c Ncueu de Çét ll-
Zlullre Autheut , aux vertus 8c à l’eltime duquelil

.3 fuccedé legitimement. De vous telle ce
que vaut ce Liute , cela feroit fupetfiu , puis que
tout le monde [gaie bien ce qu’a valu Monfieur de
MAL H ER a s. le vous parlerois de luy plus hau-
-tement,8c plus au long, flic ne croyois trop baf- ’
les touteslcs loüanges queie luy pourrois donner,
aptes celles qu’il a receües en la Preface de la pre-

- micro Partie de les Oeuutes. Tellement qu’il me
fuffit de vous dite, ne ces loüanges font d’au-

tant plus iulles , quel es S’adreffent à l’homme du
L monde qui les a le mieux merite’es ; Et d’autant
plus illuflresauffi, qu’elles luy font données par vn
des plus tam-ô: des plus celebres efptits’denoi’tte’

Siecle.

,1. BAYDOIN.
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TRADVÇTIQN.
DES BRIS-TRÈS .

’ ’DE sEN-E CLV E,

3

. 1’àléltïjâat Monfieut de Mal-herbe; I.

, me; Et mifeau iour aptes l’a mort. ,:

c091. .8 j . jI VO V quui-plreteizdiez. a la Cour,.
l nan Ma -laer e ut. mort, a er our-

l Q Î de: Mal-berge; P I
Comme-de: defpoui’llet. du leur

. Mlle gifla: deuiennentfuperle: ,1
Petites clairez de laNuit, . j
Qui ne regneæqfuelçleflu: l’ombre,

. ciseliez, cettelumierle fenière,
’ En)? un 6240714 [555 ’



                                                                     

; C e’t incompar ahle amheau .
Qui diffipoit l’horreur de: ohjeteplu: funehres;
N ’a rien perdu dan; le. tomheau, l ’

i E t chaflê ronfleurs ne: tenehmrs
’Parm] le: route: du tripa,
on noflre Rayon e’gafê’e

Rend l’amefi mal effleurée;

Il conduit encore ne: par.

j V . in LI B un.
Enl’faueur de feu M. de M A L H n R B E.

, E P I G R A M M E.
LE S ,Àn-nfit’: la Gloire,

Plaindroiem ta mon encaque moya:

Sice: neuf Fille: de Manche,
N ’efloientîmarte: accoue. ce).

* ’ COLLET-ET.
IN "L. AN. .S’EN’E’CAE AD L’ VCIL.

Epifiola, ’Francicofirrnone à clarys’. V. D.de

.MALHÉii-Rnu,hddamiys’imexpcyitu, v

EP I G R A’M’M 4; p g t.

g, g Erlegit limulvelibtum’hunc Lucilius, inquit", ’

,Nefcio iarn verne quis iriens cit S n ne c A.
.Vt S minon tamdem 5an 3cm vcrum efl’e

MALHERBVM’ V
Agnouit 5 vetè cil , dixit, vterque meus. V

I. IsNARD.in Par. Alu. a;
f I. V. D. ex Proie. Proie:
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Priuilege du Roy.
O VIS parla grate de Dieu Roy de France 8: de Na- I
narre ,ânosamez à: feaux Confeillcrs , les genstenans
nosCouts de Parlements,Maiflrcs des Requei’tes denc-

firc Hoficl,Baillifs, Senefchaux, Prenons, leurs Lieutenans,
&aurres nos Iufiiciets 86 Officiers qu’il appartiendra, falun
Nofire bien-amé Antoine de 30mmauillc,tnarcband Librai-
re , nousa fait remonflrer , qu’il auroit recouuert , La ficonde
partie des arcures de M56" ire Frqpçois de Malherhe, contenant , Les
Epiflm de Seneque defi traduction, chquellesil defireroit im-
primence qu’il ne peut faire fansauoirlur cenoslettres, hum-
blementnous requeranticelles. A ces caufes , defirant fano-
rablementltraiéter ledit Expofant, nous luy ailons permis se
permettons par ces prefentessd’imprimer, ou faire imprimer,
vêdre 85 diliribuer en tous les lieux 8c terres de nollre obcyf- t
lance , en tcllemargc 8: caraétere’ôc autant de fois qu’il vou-
draie fufdtt liure , durant le temps de mufans , entiersëcac-
complis , à compter du ioutqüe ledit liureTeraacheué d’im-

primer. Faifant dclfenfesà tous imprimeurs, Libraires, 8c au-
tres, de quelque condition qu’ilsfoient ,d’imprimer,vendre,
ny dii’iribuerqen aucun endroiâ d’iceluy ledit liure [ans le con- ’

lentement de l’Expofant,ou de ceux qui auront droiù de luy,
en Vertudcs prclentes,fur peine aux contreuenans de trois
mille liures d’amende, applicablcvn tiers à Nous , vn tiers à
l’Hollel-Dteu de Paris, se l’autre tiers àl’Expolant , de confif-

cation des exemplaires contrefaiéts, de tous les defpens,dom-
mages 8: interefls: mefme fi aucuns Libraires 8c Imprimeurs
de noilre Royaume , ou efirangers trafiquans en iceluy,
citoient trouuez faifis d’aucun des exemplaires contrefaits,
Nous voulons qu’ils (oient condamnez en pareille amende,
dcfpens,dommages,& interdis,un s’il les nuoient imprimez".
en talât imprimer, A condition qu’il fera mis deux exem-
plaire: dudit liure dansnoflre BtbltOtheque publique. Et vu



                                                                     

l

autre en celle de nome n’es-cher a: feal le lieur Seguîer,Che3

ualier, a: Chancelier de France , auant que de le pouuoir ex-
pofet en vente,.â peine e nullité des prel’qntçs, du contenu
defquelles nous vouions a: vous mandons que nous [ailiez
joüyr sa vierplaînementleditExpofant flou ceux qui auront
charge dealai. Voulons aufli’qu’eœmettn’nt bref extrait];
des prefentes. au commencement ou; 5.31a fi’ndudit, liure felles
foienttenuëspoutbien &deuëmentufignifiées, 86 que foyy
foi: adioufiéc comme à l’Griglnal. Mandons en outre au pre-
mier nom-l: Hum-"roton Sergentl’urqq ICqu’Su: 4.6. faire pour
l’executiondes prefentes tous catploié’ts necefl’aires , fans de-

mander autte petmîilîon , vif: ne’pareatis : Car tel cil oolite

plaifir, nonobllant clameutdeHato, chartre Normande,pri-
fe à partie, a: autres lettres à «contraires. Donné à Amiens
le fixiefmeiour de Decembre mil il): cents trente-fiat : 8: de
.nofltte re ne le vingt-leptiefme.

5 gaule Roy en (on Confcil ,

. . . DeM-oucaavx.Et felle du grand feauqde cite hune. ”’

fichent; d’impriinerlevingt-quatriefmcSeptembre 1337. ’

Les exemplaires ont efiéfoürnis.



                                                                     

EPISTRESDESENEQVE.
De la ’Tradu’cîtion de Meflîrc

i FRÂNçOIS DE MALHB’RBE.

EP I S T’REj I. I-   .
j . A R G vM E N T. .

Le tempe efllafeulechofi que l’hommepofl’ej
de, 65 celle qu’il mefirife le plut. q

2. Lefeul remede qu’on peut aporter 314.7943!!!
a du temp:,c’ejlde le bien employeren tout âge.

, q « OICY Lucilius mon amy comme il
7’ vous faut faire:Defengagez-vous,

j i 8c rendez-Vous à vous mefines; 6c
t ” deformais le rem sque par cyode-

a ’ nant on vous a ait perdre parfou-
’ce, ou qui vous cil: efchappe’ d’autre fa çon,ramail’ez:

f



                                                                     

w Il. Parure ons’OEvvnasa
le, 8c le conièrucz curieufementà ’l’aducnir. croyez

que ce que ie vous efctis cil: veritable. Du temps que
nous auons, vnc partie nous cil: allée, l’autre defro-
bée, 8c l’autre s’cfcoule fans s’en ap erceuoir; Mais’

on ne le [camoit perdre plus honteu emen-t,que n’en
faifant point de conte. Vue grande partie de la
vie le perd à mal faire ,vne nes-grande à ne rien lai-r
re, à: toute à faire des cholEs à quoy nous ne prenions.

pas. Car ou me normerez-vous vn feulhornme qui.
mette prix au temps, quitaxe la valeur vniour , .85
qui reconnaiii’c que e mornent en moment ils’ap»

proche du tombeau? Nous nous trompons ordinai-
rement envne choie; c’ell que voulant: confident la
mort, nousre ardons deua us, ôc la plus grande
par I e. . out ce que nous auons con-
ume’r de. nopere- âge cit entre les mains de la mort.

Faites donc ie vous prie comme vous m’efcriuez: ne
l’aiil’ez pas efchappcr vne heure feulement58c de celle

façon employ ant le leur ou vous elles,au motus au-
rez-vous gangué ce peint, que vous n’aurez pas ta ne

allaite du cndcmamNous perdons lavte cependant
ne nous la diifcrons 3 ô; tout cedequoy nous iouylï-

fions au monde n’ell à nous que par emprunt. Le
temps cilla choie. feule dequoy nous nous pouuons.
dire proprietaites: et tout le bien que lanarure a vou-
lu que nous poffedions,en core cit ilfi glifiant& fi fu-
gitif, qu’il cil: en la puiiïance du premier venu de le.-

nous oller. Toute ois nous fortunes tellement aucu-j

--..



                                                                     

DE M. DE MALHERBE’.’ 3
Iglez , que le plus petit bien-faiét que nous tcceuonsr
6c duquel il cit aife’ de nous acquitter, nous nous en

’ ellimons infiniment redeuables; 8c fi nous auons re-
.ccu du temps, nous ne faifons as compte de rien de-
uoir , combien que ce foi: la finie faneur de laquel-.
le l’homme du monde le plus officieux ne fçauroit

iamais fe reuencher. t
I I. Peut-clim que vous me demanderez de quelle

.façon’ic m’y gouuerne, moy qui donne ces aduertif-

femenssle vous en parleray franchement , ie fais tout p
v ainii que fait vu homme qui aime le luxesôc qui tou-
tesfoisne laine as de rendre garde ’a lès affaires : le
Tiens le blâmât! cana efpenfe,&nc puis pas dire que
ie ne perds rien : mais au moins puis-je dire c6 bien in
pers, pourquoy le le pers, se de quelle façon. le fçau.
ray bien rendre compte de ma panureté 5 Ainli m’a-
uicnt-il comme à ceux qui font tombez en neeeiiité
. ar accident , a: non parleur defaut: Tour le monde
les plaint,mais performe ne leur ayde; Et uoy donc!
le ne [gantois efiimer panure celuy qui e Contente
du peu quiluy relie. Touresfois ie vous confeille de

arder ce quiefià vous , a: de commencer de bonne
fientoit vous rendre bon ’ mefnager 5 Car ainfi que
ms peres ont eliirne’ tics-figement , l cil bientard
d’efpargner le vin, quand il cil à la e a pource que
non feulement ce qui relie cit peu de chofe,mais En:
coreel’t-ce le pire dulvaiiieau..’ T

Aij



                                                                     

r Il. Pan-ria pas OEvvus

EPISTREIL
ARGVMËNI

r. La lecture de dîner: liures nuit plus qu’elle.
ne profite.

2. Celuy n’eflpaspauure qui’âpeu Z mais hien-

eeluy qui-defire aluminage e ce qu’il a. q

I. CE que vous m’efctiuez. , 8c ce que iourn elle;
ment on me raconte de vous, m’en fait efperer

beaucoup de bien. Vous n’aymupas a courir , se ne

rompez pas vofirçMan cant à toute heure
d . celie agitation ne peutnel re que d vn efprit
ou il y a de la maladie. Le premier argumét qui nous
faiét in et que nous auonsl’ame tranquille , c’cll: .
quand e 1c demeure ferme, 8c s’attelle auecque foy;

Toutefois prenez vous arde que cePte lecture que
vous faites de beaucoup â’Autheurs 8c de toute forte
de liures,n’ait quelque choie de changeant a: de mal

’ ’aileuré. llfe faut particulierement attacherà certains

cfprits, 8c le nourrir auec eux, fivous en, voulez tiret
quelque chofe qui vous demeure ferme en l’enten-

ementÆfite par tout c’efl n’eltre en nulle part.Ceux
ui’paii’ent leur vie à voyagerkfont beaucoup d’ho-

es,8c point Il en prend de intimoit ceux qui .

l

i



                                                                     

.37
s.

DEM.DE MALHERBE. ç r
ne prennent conuerfation particuliere auecque pas.
vn efprit, mais poilent en poile par dei’i’us toutes c
les. La viande qu’on rejette auflietoli qu’on l’a prife

ne peut faire bien, d’autant qu’elle n’a pas le loi ir de

le joindre à la fubi’tance du corps. Il n’cfi choie au

monde li contraire à la fauté, que de changer trop
forment de reinedes 5 8: n’el’t pas poifiblç’ qu’vne

playe le cicatrile, quand d’vne heureîtl’Âautrc ony

fait effay de diuers medicaments.’ lamais vue plante
fouucnt remüe’c ne le peut bien enraciner; ô: n’ait.

rien de fi vtile ui pour: faire bien ,. ne faifant que
palier: La pluralité des liures diuilè’l’efpnttpourccne..

pouuani: incantant de. liuresïqucwousÏ en pannez:
auoir, c’cfi airez d’cn’auoit» autant que vou’s en pou-

ucz lire..Mais vous ine-dircz que santolivous tenez.
laifir d’en voir vu , ramoit vous en voulez ire. vnj

autre. ; C’cPt le faie’t d’vn &omach’ dcgoullé , d’enta-’

mer pluiieurs fortes de viandes defquellesladiucrfité
fait plus de corruption, quelle n’apporte de; nourrie

turc. Lifcz donc roufiours les lus approuuez; 85 il.
ar fois il vous vient en fautai le de vous diuerrirà la

fichtre des autres,vous le pouucz fairc,mais que vous
reueniez .touiiours aux premiers. Ne laifiez palier
iout que vous ne vous foyez fortifié de quelque def-
feule nouuelle contre la pauuteré, la mort, oc les au-
tres pelles de la vie 5 Et quand vous aurez jette les
yeux fur plufieurs chofes de cette variete’,ttiez en me,

6c la mettez en referue le mellite-lour. * ’

’ " A a;

nu.
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I bing il: dtfircr dauantagc que ce qu’on 3., Car , que.

* IOËŒWHÔBËÂUORS acquis,mais cc quinoas

6 II. Panna ou OEvvus
Il. Quant à moy, i’cn fais ainfi. le ly beaucoup

pour auoir le moyen d’apprendre quelque chefs:
Voicy le profit que i’ay fait auiourd’huy dans Épicu-

re: carïiI ’m’auicnt quelquefois de paffcr au camp des

ennemis , non pour merangcp delcur party ,a mais
pour cfpicrlcurs mitions. C’cfi, dit-il , vnc chofc ho-

] norablc cingla Pauurcte’ contente. Mais ce n’cfi pas
" panurcté s’il y a du contentera cm ; En: quiconque Il:

pouraccnrdcr anet: la panurcté , ne peut cftrc que ri?
che. Cc n’cPt pas sûre paume que d’auoir Peu, mais

nousjmportc combien nous auons de thrcfcrs aux  
Cafres a dà. bled aux "greniers , de troupeaux aux.
champs , d’argent. en vibre, finouuuons ronfleurs
la main lur-1c bien digçfiwvojfin , ôz ne confide-

tc c. d’acqucrir a TV- bulez-VOus fçauoir quelle cfl: la Y
mdurc dcsrichcfiîcs 3. La premicrc cil, d’auoir ce qui

nous c8: ncccifiirq ô: la ,fccondc, d’auoir cc qui nous

fixfliu m
f ’ 7 a.sîn in. u.. ar--*r a

mua-P 5144.4 m. . . h ,, j

, a. . .1n1.û.r.q, -Ju. a . - .L’ÀJ 1 .141,le . Inn. «a - A v
I .. a I,-unz:xu;,î.3axrf. .2

21 Ïm,. .nx. n
.- »- .". AJM 5:71a4:

1::w;.;n; av . , . t



                                                                     

f

pzM. DEMALærnnB-z’. l7

EPISTRE III.
ARGVMENt l

a]. Ilfimtîpenfir long-temps àfaire on 4m];
mais .4er fanoirfait il ne [ay fautrem’r

rien de caché. t , ï - À
.3. On n’cflpau main: Élafmablè de mflfier à

perfomze, que defifierà tout le monde.
3.. Le Sage nioit chercher le rapa: dans m: hon-

mflé "4512:7;

O’us auez mis les lettres que vous m’cfcriuc;

entreles mains d’vn ne vous me mandez eûtes
vofire amy: puis tout: agi-roll vous m’aducrtiflèz.
que ie neluy communique pas entier-ment tout ce

A qui vous touche;&me dines ne vous mefine n’auez
as de couflume de le faire à fi ien-qu’enkvne mefme
cure vous l’aduoücz 8: dcfaduoüez pour amy.Mais.

à mon aduis , vous l’auez 3p llc’ voûte amy d’vm

nom. general,comme nous bai Ions le riltre de Mon.
fleur à ceux que nous rencontrons par la ruë , quand
il ne nous fouuient pas afin-roll comme ils s’appel-
lent. Or oublions cela : mais ie vous apprens que fi.
vous ellimcz quelqu’vn vofire amy , de qui vous ne
vous fiez autant que de vous mefincswous vousabuî ,
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fez entierement , sa ne [galiez pas ce que peut vne
parfaire amitié. ’

I. Deliberez de toutes choies auec voûte amy;
mais deliberez de luy-mefmezprcmioremcnt : aptes
l’amitié contraëtée il faut de la confidance: deuant

Pue de la contraéier il faut du iugement; Etceux
ont les choies au rebours, qui contre l’aduis que

donne Theophraite,attendentà iu et d’vne perfori-
ne aptes qu’ils fe [ont embarquez àêaymer, 8c Côme
ils l’ont reconnue, c’ePt affez qu’ils en retirent leur a-

mitié. (li-and il fera quefiiOn de faire vn amy , pen-
Tez-ylongwtemps auparauant :quand vous Vous y
ferez refolu,.ne luy tenez rien de caché : parlez aufli
confidamment auec luy ’auec’vous-mefine. Il en:
vraZ-quçjgæoomnfe e de viure d’vne façon que
vous ne faflicz rien de quoy vous craigniez de vous
fier, mefmes à voflre ennemy. Mais pource qu’il le
paire des choies que l’accouiiumance a miles au rang
de celles qu’on appelle feerettœ, faiétes part à voflre

’amy de tous vos ennuys, 8c generallcment de tout ce
que Vous auez dans lecœur. Vous le rendrez fidele,
s’ilvoit que vous l’ayez en cette opinion: car il acl-

uicnt fouuent que faifant paroiflre que nous auons
peut d’el’tre trompez , nous aduertifronsles autres de

nous tromper, 8c donnons vn honnefie pretexte de
faillir à ceux que nous ne tenons pas pour gensde
bien. Pourquoy donc retiendray-je en la prefence
de mon amy,’ce que i’aura’y volonté de dircîEt pour- .

quo)’
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quoyzire me reputeraygjé enlia compagnie aufli: feu! i
qifesI-il n’yauoit queuàoyâï fui. . " .1. Ï - 7:

il. Il y; en a qui content indifi’eremment atou-
tes’pe’r’fonnes pec-qui noie doit dite qu’à leurs amis; se

defchargent incontinent ceiquiles. demaiüge’îen l’o-

teille du premier venu: d’autres au contraire vont ro-
tenus à l’endroiCt de du! meilncs’qu’ils ayment le

plus,&: t’a p ellent tout ce qu’ils ont depi’ecret auplus »

interieur de leur arfie,auec tant &foupçbn’ ira pei-
ne fepeuuent-ils affeurer ëe-l’eurïpropireêo’ri cience.

L’vn 6: l’autre ne Valentrien : caril ne le fait in)! fier,

ray defiier de tout le monde: ilefiivrayiquede ces
deuxviCCS film. tiendroisvn qui; carde plus bim:
radie, 6c l’autre pour dire le p us aïeure’.’, î , .

, III. Aueeque mefine raifon pouu’ons gnous re:
prendre 8e ceux qui font en vne perpetuelle in-
quietucle’ ,- au iceux: qui ne Le repaient iamais ç A» ie

ne trouuc pataque Œïfoit --m(lulirie’- sdÎairner laitu-
meur 8e le tumu te , mais plul’tqii le debatcment dÎv-

ne aine perplexe «Sc trauaille’e; comme anilide n’e-

Ptime pas repos, de ne pouuoir fuppiortçr lemoin-
dre mouuement du monde, mais bien vne diffo-
lution ô; languiflement. Po’urce vous retiendre’s ce -

que i’ay rrouue’ dans Pom ponius. .1 il cil; des hommes
quiTe [ont tellement retirés aux caChÇttes de la .foli-
tude,qu”ils efiiment tout ce qui ei’tgu’ ioureliteîen

trouble 8e confufion: ce (ont deux points qu’ilfaut
nieller enfeu; ble, ,çrauaillcr. en repolîmes; fe repo-
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(cucu trauaillant ;:Demande’s-nn nduis à la Nature;
elle vous refpondra,qu’cllc àfaitie ioutre: la ilùifli L i

-

i Hn’ARGVMENT .

,11?1A,1’Àm;,4pre:. inquixtëlmmiwæ ï A . . . . il .
11., Hamada fitjrmjumiow mon: de emmi
:uumùnmy.nir . r.
un; La paîtrai Ê wifi" «à la reg]; de

la Ndfiirëg à" 15:21!!! richefe de

. 1 et. p51.» . y- la"! , il": ,
il; - 0minuez4eomme vousauezacommence’ ",15;
: H 5 mousliaitèsleaplus qu’il-vousoiera poffiblc,afin

de gouibetipius ltemps le contentement que
-donnel’ame,quand elle efi’reformée 56 «reglée: Defià

Jupon: qu’onlprend’à lalrefOrmation seau re le-
-n*ient en: vne partie deœei’te i’ouyfi’ances mais lepp’i’ai-

Lfir qu’apporte la contemplation d’an aine, qpand’

«elle dt dcfia e , luifantc,& fans aucunetac e,eii.
* choie” bien Jplusla nable; «il » vous ibuuient com--
ïbien 1 Vous fuites a’ e quandôn vous ofia la Prctexte,

oc qu’onvous bailla larob be d’hôme; Vous le fere’s

fansvcomparaifon, ïbeauEOup d’auantage 3 quand
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DEMZBÆ MfAILHERBE. u
aptes que vous aurc’s; quitté cet’ aine de ieune garçom

la-Philofophie vous aura! fait prendre place au home.
bre des hommes : car l’âgede cette enfance. fifi-palle

bien, mais,ce qui cil le plus importun , les conditions
d’enfance nous demeurent-5 8e ce que l’y trouuue de
pis, c’ell: que nous auons tout enfemble l’authorité

des vieillards, se les vices des garçons; non pas des
garçons feulement , mais des enfans. Ceux-.15. crai4

nent les chofes de peu d’importancgceux- cy zippa,
Ecndent inclines celles qui ne font du tout. [mitigée
nous, nous auons peut des vues 8e des autres-i: r
’ Il: . A pprennez feulement,& vous tmuucrésqu’il

el’t de certaines chofes qu’ilrfaur. d’autant moins rea-

dOutet, qu’elles fem’blent apporter plus de frayeur se.

d’étonnement : le mal qui vient le dernier i ne peut
iamais citre. La mort vientà; vous; s’il clioit poliible

u’elle demeurai): auecque vous, cafetoit occafion
de la craindreuuais il faut par force ou qu’elle n’ama-
ue pas, ou qu’elle palle de ong.1Vous me dire’s qu’il

cil mal aifé de conduire l’ame a celle refolution de ne

faire point de cas de la mort; maigrie Noves-Nous as
cômbien font petits les filbjets qiLi-fouucntont aïet *
que plufieurs n’en ont tenu-,conteVri amoureux s’ell:

pen u deuaut la porte de fa mailircliè r vu ciclauc r "
’ im ortuné des vmauuais traitemens de fou maifire

s prec’ itéduil’mut «de la maifon en basavniaurre

qui s’etrei oiefwyp. mieux aime’fe Mettre vne dague

’ ansle fein queue fe laiifenetnener. Et-dæiutes-vdus

B ij
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ne la vertu. n’ait autant de puilfance comme lapeur.”

l’ln’efi pas poliible quo celuy paire la vie en a’il’uraiie-

ce, qui ’ rend trop de peine à la prolonger : il met le
conte e beaucoup d’années entreliras felicités qui luy

femblent plu-sdefxrables. C’ell: ce qu’il faut que Vous.

ayés au d’euant des yeux,afiia que quandçil fera que-1 ’

fiion’de delloger, vous ne le facies àregret, 8c ne
l’embrafliés point comme fout ceux, quien allantà.
vau-l’eau,traine’spatlatviolence d’vn torrent,.empoi-

gnent des efpincs,ôcs’accrochentà laepremiere chofe:

quife prefente. La plus grande partie des hommes,
osto entre la crainte de lamort, 8; les tourments de

lavie,’pour.ce qu’ils n’ont ny laivolonté de viure, ny

la [fiance damz’fipprennésà vin-re à volire aile,
en laifl’antà part les ennuys que vous peut apporter
la folicitud’e dela vie. Vn bien pour grand qu’il foit.
ne ’ eut refioüir celuy qui le poffede, s’il ne faitcôpte

de lbpouuoirperdre,& ne tient fou aine ’preparée à
cétvinco’nuenient. Or, il n’efl chofe de qui la perte

nous eflo’nne li peu, que de celle laquelle éliant. per-

duë, ne fe peut re gretter.ll faut doncvoùs. imaginez
tout ce qui peutàirriuer mefme aux: plus. grands,.&-
vous fortifier à l’encôtrela telle chompeius receut
jugement d’vn. pupille ô: d’vn châtré. Celle deCraf-

fus efprouua l’infolente cruauté . d’vnæParthe. Caius

Cefar remit cellede Lepidusà laidifcie’tion duTri-
bunDecimus, se luy mefme enfin bailla la fienneà
Çbereas. lamais la fortune nemet vn bôme fi .haut,

a. ..... -..... v- .... - . .. .-...- -. 1-. v- ..
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qu’elle nele menaffc de fouffirir en fôy incline, ce
qu’elle luy permet de faire à l’endroit des autres; il ne

fe faut pas fier àla bousille: la mer cil; irritée en vn
moment, à: bien fouuentd’vne heureà l’autre les
bateaux fc perdent à l’endroit inefme,’ auquel ilss’efè’

toient l’a-nuez auparauaiit. Soutien ez-vous que vous
potin-es auoir la gorge coupcc aulli bien’d’vn voleur;

que d’vn ennemiwnd bien vous aurés volire vie;

affuree contre ceux qui ont le plus depuiffance,
vous n’aure’s rien faicî’t, puis que le moindre valet

que vous antés a la puiffanccdc vous l’ol’ter quand

il luy plairra.1e veux dire que quiconque mefprife.
fa vie, cil maiflre de celle d’auttuy. Reprefentés-vous.

les exemples de Ceux. qui font morts dela marrade
leurs domciiiques,ou par vncviolence defcouucrte,.
ou par furprifeavoustrouuerésque la colcrc des Roys
n’en a pas Faitdauantapc mourit,que le dépit ôe [me

dignation des propres eruitcurs. Que vous unporte
donc fi celuy de qui vous aués peut cil: fort ou foi-
blc, puis qucle plus foible du monde cil: aflës fort
pourfairece-que vous craignes? Mais li .d’auanture
vous tombés entre les mains de vos ennern’is,le vain;
qu eut vousfera mener à la momi e veux qu’il le face:

vous fera-til mener en autre part qu’au lieu mefme
ou vous allés? Pou rquoy clics vous li abufé de COÛT:-
rnienccrà cét’ heure d’auoir fentiment d’vne chofe.

que vous endurésil y a delia long temps 3 levons dis.
que depuisl’lieure quevous elles né ,on vous moue

., M- - . B fi),

0’.



                                                                     

14 Il. PAR-riz DES OEVVRES
côtinuellement a la mort. Ce font les confrderations
qu’il nous faut auoir,f1 nous voulons attendre en re-l

’ pos cette heure derniere, de. laquelle la crainte nous
rend toutes les autres pleines de trauail est d’inquie-

rude. L ’Il I. Mais il cit temps’de clorre ma lettre.le m’en
vay vous faire part de ce que i’ay rreuué de bon a’u- »

jourd’liuy;cell:e fleur n’el’t non plus de mon iardin,

que les precedentEs : La pauureté qpi fe mefure à la
regle de nature,ell; la plus grande tic elfe ne l’homo
fçache poffeder. Voulés-vous fçauoir que le cit cette
regle,&c quelles bornes elle nous a prefcrittes; de n’a-

uoir point de faim , point de foif, ny point de froid.
Pour cintrer la faim ce la foif,il n’eli point quei’tion
de courtifer les portes des Grands,ôe fe rendre ’fu jet à
leurs froides mines, quine font qu’autant d’afl’ronts

couuerts d’vne apparéce eXterieure d’humanité: O n

n’a que faire de trauerfer la mer, ny de fc confumerâ
la fuitte d’vne armee: Nature ne defire rien qui ne fe
rrouuc par tout, se auecque peu d’incômodité. C’ell
aux chofes fuperfluës qu’on a de la peine,ôc qu’il faut

füer ourles acquerir; quinous fontvfcr nos habits, I
vieil ir fous les tentes, 8e courir aux nuages eiiran-
gers. Ce qui fuflît’fe recouure [fans beaucoup de dif-

ficulté. ,7 " * a l’ l.
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I. i ïzfm affre emplie en afat ; 597’220);

par en apparence. p I .
Il. Vnetrop gaude (infinité de rviàefl rjdi.J

j culefffilafmdue. , l Ï - j ’ a l J *
III. L’effet? C514 crainte. donnent la gafa:

i à nofir; 402:. . -, . :
I. pprouue infiniment voûte îdei’fein,ôt fuisbien

aife. de ce que fans vous foncier d’acuneautm
,chofc,vo.us emp ovéstout VQflJelabcurzàivousrefor-
.mer, 8010118 rendre meilleur dejour cul jour. vie-ne
vousconfeille pas feulement de continuer, mais le
vous. en. priaTQlltCSfÔlS gardés-vous. de reflÎembler à

Puelques-vns, quin’ayant pastant de foin de bien
1 aire Co-mmeils afl’eéient ,prennent plaifir à viure
ou à s’habiller auec quelque particularité qui les

face regarder. Fuyés ces façons de faire de ceux qui le
laurent croilire les cheucux fans les coupper , negli-

entleur barbe,jurent vne haine capitale aux richel-
ies,couch.cnt contre retissé: toute tellemanicrç d’an

:tifices,qui n’ont autre, but-que l’ambition, combien
- qu’ilshfilùmïtPaïïmïoycëiffciëse.ëslïardâmire:

....----.-».- -
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Lefiom de la Philofophie n’cli de foy-mefme que
trop ai’iailly d’enuieux 8c de calomniateurs; que fera-

ce fi nous commençons à nous feparcr dela requen-
ration du relie des hommes? leveux bien que nous
diffamas d’aucc’ eux "intérieurement s mais il faut-il

que noire apparence exterieure. fait populaire . ne
fuyons pas ny fuperbes, ny mechaniques en nol’tre I
habillemëti n’ayons point de moulures d’or,n"y d’en.

ricliilTeinét’ d’orfevrerie en noiire vaiffelle d’argent:

mais aulli n’eliimons pas que ce foit vne grêle mar-
que de fru’cralité de n’en auoir du tout point. V iuons

mieux que’le peuple,uon pas au contraire du peuple:
autrement nous elloigncrons de noilre compagnie
ceux de qui nous defirons l’inl’tmétion , se fcrôs’que

de peut d’eiirefujeu’à" nous imiter en toutes nos
ase’tions,ils ne nous voudront imiter en pas vne La
premiere chofe ’ ue nous promet la Philofo plue c’cii

lefens commun, ’humanité naturelle, 8c la conuer- L

farion,de la uelle nous nous banniffons,li nous fai-
fons des proiellibns différentes.

I l . Prenons garde que les ch ofes mefmes par
ltfquelles nous recherchonsà nous faire admirer , ne
fuient celles qui nous rendent odieux 85 ridicules.
Nolire intentiô cit de viure felon nature. C’el’t chofe

contraireà la nature de f: t’oùrmëter le corps,de mé-

prifer’les commodités qui font de peu de couliange,
de prédre plaifir aux ordures,&: fe nourrir deviandes
vfalles, groiiieres 8c defdaigneufes. . C’eftiaut’anit îie

o le
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folie de fuir les chofes qui font en vfagc,& qui fe
recouurent auec peu de peine,comme c’efi de luxe de

rechercher les delicates. La Philofopliie veut bien
qu’on foit fobrc’ôc content de peu,mais non pas
qu’à force de l’efire par trop, on reduife le corps
à n’en pouuoir plus. Il faut qu’en la fobrietc’ tout,

fait honnefie; se qu’il n’y ait rien de mechanique.
le n’ayme ue cette forte de vie. Treuuons vn rem;
peramcnt aila noilre entre les bonnes mœurs ., de les
mœurs vulgaires. Œil n’y ait performe qui necon-
noiffe nolire maniere de viure : Chie tout le monde
l’admire. Mais quoy? ne ferons-nous rien que ce
pue les autres font? N’y aura-t’il point quelque dif-
’ erence de nousà eux?Si aura certes,il y en aura beau-

cou .Quelqu’vn veut-il treuuer à redire en nous?
Faifgns luy connoiftre ue nous femmes fort dif-
femblablcs du communqcles h’ommes.Que celuy qui
entre dis nofire maifon tienne plus de conte de nous

ne de la richeffc de nos meubles. C’eli vne grande
moderation àl’homme d’élire auili content d’vne

Ivaifl’elle de terre que d’vne d’ar ent. Mais ie ne l’effi-

me pas moindreen celuy qui ’fe fçait feruir de la
vaiifelle d’argentxommi: de celle de terre. C’eft auoir

le cœur bien lafche que de ne ouuoir s’accômoder
auec les .richeifes. Maisvoicyîe profit quei’ayfait
aujourd’huy, auquel ieveux que vous preniez part.
l’ay treuue’ dans nol’tre Hecaton’, Que c but de nos

delirs fortifie entiercment les remedes qui nous
C

min-nan? fluer-fi A ’--:::.:t-;--- fii-

n-....*.’ 1mn.
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font ncceffaires cotre la peur . Soyez exempt de foui
hait, 8c vous le ferez de crainte. Ne doutez point
que deux chofesfi contrairesne puiffent bien fub-

me: entre-elles. Ce que ievous dis cpt vray , mon
1 lamy Lucilius , 8c quoy’qu’elles ne femblent pas ellre

d’accord, elles le font neantmoins,ôc s’attachét l’v ne ’

à l’autre.Car comme le prifonnier 8c le foldat qui
luy fert de garde, font liez a vne mefme chaine, ainfi
cesdeux chofcs, .quoy que diiferentes, marchent en-
femble,8c lapeur fuit l’efperancc. ’

Il I . le ne m’en étonne pas neantmoins, puis que
toutes deux mettéta la gêne vn efprit irrelolu,8c for
doublement languir celuy quieli en attéte. La’prin-
cipale crainreçde l’vn 8c del autre procede fans dou-
recle ce que nous ne portons point nos pcnfées aux
chofes prefcntes a mais les cnuoyons bien loin g au
deuant de celles qui foutit venir. Voylà comme la
Preuoyance , qui. faitla plus haute felicité de la vie,
cil chan oéeen malheur. Les belles fauuagcs fuyent

I Dles dangers qu elles voyent dcuant leurs yeux; 8c font
en feureté aprescnelirc écha pecs. il n’en cil pas ainfi-

de nousLe pa (le nous fafche, l’aducnir nous met en
peine: se beaucoup de biens que nous nuons nous
acheminent ide grands maux: car nofire memoire
iiOusr’ameine la Crainte, qui clivnc facheufcmala-
die : 8c la Preuoyance la fait venir nuant le temps.
Or il n’eli point d’hômc qui foitreduit ace peinât
de mifcre , par le fcul objet des choies prcfcntcs. .
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EPI-STRE VI,
ARGVMENII

I. . Plu: on cannai]? éloignée!» Vice; 65121:5!

- on efiprocbedtla Terfifiian.
I I. La Science efl inutile, fi Je nepafie de: 7m:

aux autres. ’
III. On apprend plu: par la cennerfatian de:

D0492: . que par la [affure de leur: liures;

1.- IF. commence à connoifire , mon Amy La;
V cilius ,p que non feulement ie deuiens meil- ,

leur, mais u’il le fait vne nouuelle transformation
de moy meâne . le n’ofe touresfois ny efperer ny pro-
mettre , qu’en ma façon de viure ordinaire , il n’y ait:

encore ie ne fçay quoy quiabefoin de changement.
EP: - il incompatible aufli , qu’en moy ne le rencartJ

’ trenr beaucoup de chofc’s,qu’il faut necellàiremétpii

corriger , ou raualler, ou porter plus haut? Cela fuf-ç
fit delia , te me femble, pour apprendre à mon efprit
qu’il s’efl changé en mieux par la connoillànce (vil

a de lès vices , que jufques icy il auoir ignorez. I CR
des malades auec lefquels on le réjoüit, quand ils ont.

fenty leur mal. le ferois doncques bien aile de vous;
pouuoir faire part d’vn changement fi promptlgue
le mien. Car ie commencerois dés-lors à mieux e Perf-

C 1; -’
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ter de noflrc amitié : l’entends de cette vraye amitié,

que ny l’Efpoir ny la Crainte ,ny le foin g. que nous

auons de nos interdis ne nous euuent faire rompre;
De cette amitié , dis-je , auec la uelle les hommes
meurent, 8c pour laquelleils ont uplaifir àmourir.
Il ne me feroit pas mal-aile de vous en nommer plu-
fieurs , qui n’ont pas manqué d’amis , mais bien d’a-

mitié: Cc quine peut aduenir quand il le rencontre
u’vne mutuelle volonté rend aulli mutuels les de-

Ers, dans la conionçîture des choies honnefles . D’où

vient donc que cela peut arriuer ainfi entre Amis?
C’eli de ce qu’ils fgauent ne toutes cholès, voire

Intime leurs plus grandes aduerfitcz , leur (ont ordi-

nmemenr communes. l
11,; Vous.,nc fçauriez croire combien ie profite

de jour en jour. Monllre’s - moy doncques ,me
direz-vous, , uels font les moyens que vous auez
pour cela; 8c aires m’en partie vous prie , puis qu’ils

ont tant devertu.Iele veuxsôc il ne tiédra pasà moy
(rigide ne verfe tout ce que ’ie [gay dans le profond
, voflre ame . Car ie n’ay point de plus grand plai-

qued’apprendre , afin d’infltuirc les autresAuHi
ne penl’ayde pas’qu’aucune choie, pour fi vtile 6c

fiexcellente qu’elle fut , me pût iamais plaire, fi ie
nela fçauois que pour moy inefme. Si l’on me vouq
loir donner toure la fagefre du monde , à condition
que ie la pofTederois moy feul , 6: ne l’enfeignerois à
performe, ie n’en voudrois point. La iou’iflance;du I

ou... c-v...
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bien ne peut efirc agreable , fi lon n’y aillade. quel-

u’vn.le vous enuoyeray dôcles mefmes liures, d’où l

i ay tiré ces preceptes;ôc pour vous garantir de la pei-
ne de chercher par tout cefqu’il y a de plus vtile , ic
vous marqueray les endroits que i’eflime,& que j’ad-

mire lc plus. . p - - iIII. Sçachez neantmoins que vous ne profite-
rez iamais tant. de la leô’ture des liures, que de la
viue voix , a; de la conucrfation des honnelies
gens. Il faut’quevous-mefme veniez fur les lieux.

remieremët , pource que les hommes le fient plus
a leurs yeux qu’à leurs oreilleSïôzl qu’au’ec cela,le che-

min cll: long parles preceptes , mais court 85 facile
parles exemples. Cleanthes n’eul’c iamais bien rcf.
femble’ à Zenbn ,s’ilfe fiait contenté de l’oüyr. 11a

vefcu auec luy: il a veu comme illviuoit: Il aremar-
ue’ les feerets : il a ePtudie’ toutes [es aûiongôc a con-

ideré fi les fiennes propres y ei’toienr conformes.

Platon , Ariiiore , 8c tous ces autres Philofophes qui
ont introduit tant de Seéles diEerentes , ont plus ap-
pris desmœurs de Socrate que de fes paroles. Ce n’a n
Pas elle l’Efcholle,mais la compagnie d’Epicurc , qui V

a fait grands perfonnages Metrodore, Hermachus,
a: Polyeuus.le ne vous appelle pas feulement pour;
faire vofire profit,’mais afin que vouscmcfines puif.
fiezeiire profitable;&v.ous 8c moy nous foulagerons
beaucoup l’vn l’autre. Cependant pource que ie
vous dois filon ma coutume, la rente de ma iournée,

t c. iij ’

l
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ie veux vous faire part d’vne choie qui m’a aujour;
d’huy grâdement plû dans H ecaton.Vous demâdez,
dit-il,cc que J’ay apprissAzm’aymer moy-mcfmeCer- ,

tes le guain qu’il a fait n’efi pas petit: il peut bien dire

qu’il ne fera jamais feul; 8: vous pouuez bien vous
aiÎeurer aufli , Q: celuy qui en: Amy de foy-mefine ’

lofera de tous. I . - - .. .
’EPISTRE V11. A

1’, ,AQGVMENt ’

’I. Fuir [4 multitude. e .
Il. La cam grue flowgafie. 71 blafme le:
’ l . jpeg?!" des Gladiateurs.

a . III. Les” vice: s’infinuent par le nombre de:
’ me»; Ier.

71 ne faut point chercher l’aprobation du
. - peuple.

I. VOus me demandés ce qu’il. me femble
que vous dçue’s principalement cuirersLa

Multitude: vous n’y feres pas encore bien feurement.’

- Pour. moy, ie côfefle ma foiblefÎe.Quand ie me vays
en compagnie, ie n’en reuiens iamais comme i’y fuis
allé : mon equipape n’efi plus en l’ordresoûie l’auois

mis: ilnc r’entrc c les moy que quelque choie de ce
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que i’auois fait fortin Il arriue aux elprits qui fe re-
inettcn t de quelque vieille indifpofition comme aux
corps qu’vne longue maladiea mis fi bas,qu’ils ne
pcuu ont prëdre il peu d’air qu’ils ne s’en treuuét mal.

1 I . La conucrfation de beaucoupdc gens nous cit
contraire . Il n’y en a pas vu qui ne nous loiie de
quelque vice , ou nenous l’imprime , ou ne nous en-
laiffc quelque tache,fans quenous nous en apperce-

nuionsTant plusles compagnies l’ont grandes,8c plus
V nous femmes en dan genMa’is il n’y a rienoü les bon?

nes mœurs courent plus de fortune .quïaux the’atres-z

car alors les vices coulât par la porte ’u’ona omette
à la volupréeQue penfez-vous que maie? i’en rouieiis
plus auare, plus ambitieux 8c plus diffolu : .ÆÀÊcvzqui

’ plus ell,lie-.ine.trouue auec moi-us; de douana-tôt
d’humanité, pourauoir clié parmy les hommes; Da.»

’uanturc ie me luis aujourd’huy trouué au .fpeélracle

du midy, parafant y voir quelque farce, ou quelque
bouflbnneur; de en fomme-quel. [impaire- rempaqui
m’otall: le goull: des cruautés quicie font aux mais.

x des des Gladiateurs. Au contraire tout coque i’auois
iamaisveudc combats n’elioit que mifericorde; O t1
ne s’annule plus à des bayes; ce [ont homicides à:
mon autres cl10fes’.Ccux quicombarrentn’ont,ricn

que la chenille : tout y eli à. deicouucrt .: aulli ne
donnent ils point de coups qui ne portent. il y en a
beaucoup qui y troùuent plus de plailir qu’aux ordi-

naires, ny. qu’aux demandczz. 8c certainement ils ont
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raifon : car le fer entre par tout . line le parle ny de
cafquc ny de bouclier; auili dequoy feruent-ils , ny
toute enlie dexterité qu’on apprendà l’efcrime,iinô I

de dilayer la mort de. quelque moment P Au matin
h on fait combatte les hommes auec ne des Lions 8c
des Ours: Mais à midy on leur met c[leurs fpeâateurs
en telle . Aufli-tofi qu’il y en a vu qui a tué [on hom-

me, on le mer aux mains auec vu autre qui le tué ; 8c
iamais on ne laifie le victorieux en repos,iufquesà ce
qu’vn autre l’ait de’pefché. Enfin le peuple ne s’en

va point que tout ne fait mort: tout palie par le fer
6c par le feu a c’eii ce qui le fait tandis que le theatre
n’eil point empcfché. Si quelqu’vn a fait vne volerie,
on le pend. S’il a tué,on luy. fait fouffrir’ce qu’il a fait.

Maist0y5pauure mil’erable,qu’as-tu fait qu’on t’ait a

condamné au fpeâacle de toutes ces inhumanités?
Tuë,’ brulle , frappe. Pourquoy efi-il fi couard à s’en-

ferrer? que n’eii-il plus hardy à tuer à que ne meurt-il
plus volontiers? .Ils reçoiuent des coups s’ils refluent
d’aller aux piayes; 6c faut que tous nuds il cherchent
l’efpée l’vn de l’autre , 8c tafchent de la rencOntr’er .

Le f eâacle cit-il celle? pour faire toufiours quelque
choie on efgorge des hommes: Et cependant vous
ne vouspptenés pas garde que vous baillés vn exem- i

’ ple qui peut tournerà vol’tre preiudice . Vous aue’s

de uoy remercier les Dieux de ce que vous eulEignés
d’ecitre cruel à vn qui ne le peut apprendre.

III. Vne ametendre, 8c quin’eii pas bien impri-

. - 1 - rmec
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mec du caraâere de ila’Vertu n’eli pas bien parmy la

rnùlritii de: On le une facilement aller à ce qu’on
vo it fuir c’à beaucoup de gens» VSocrates incline 5163.6-

t’on , ï 8:. Leliuis couroient fortune que la frequentae
fion de fi grâd nombre de performer; dilI’emblables à
leur humeur, ne leur mili l’aine en’del’ord re, tanttil ell-

mal -aife’ que ceux inclinesqui le tiénenflen meilleure
afli erre ne l’UCCombent a”l’efl”orr ’desîvices, qui vient-

nent en fi grande trouppe les aflai’llir. Vu [qui exem-
pie d’auarice ou de luxure cil capable de faire beau--
coup de mal. . Si nousviiions; ordinairement? and: vn
homme delicat, la conuerl’ation peu à-peu nous encr-
ue 8c nous amollir; Vu voifin: riche irrite nos cupi-
dires: il n’eli point de blancheur. li netiequi ne le
tache, quand on rapprochait: quelque chofe quine
l’ellï’point. -” l ’ -- . 4 si ’

1V. ne peules-vous que puill’edeuenir William-Â
me quia tout vu peuple l’ut les bras?v.qus. dines qu’il

fauth’u’il le relolue,ou d’imiter. ou de haïr ,15: c 6n-

dant l’vn 8c l’autre cil dagelreux. ll ne: faut ny re em-

blet au nombre, pource qu’il el’c grand, ny;ha’ir le

grand nombre,pource qu’il netnous tellemble, pas.
Reduil’e’s-vousen vousèmcfine tant quevous pour-

ras. Cherches la communication de ceuxiqui vous
priment aprendrc quelque infiruéîtion, 8c reccue’s en ’

uvulite ceuxà qui vous en pouués donner: ce font
offices reci-proques sen enfeignanr on cl): :Ïenfeigne’.
Que l’eflW’O dC’ptÔdu’irc voltrebel ’cfPIit netvous
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face point entretenir’toute forte de petl’onne’s,ny

difputer publiquement. Cela feroit bon fivolire
marchandife e oit propre pour le peuple: mais il n’y
aura performe qui vous entende; Etfi peut-clito il 4
s’en trouue vn ou deux ,il faudra ue vous aye’s la
t eine deles former vous m’efme, 8c es rendre ca a-

les de ce quevous leur direz.A quoy donc vous En
aira ce quevous ’aue’s- appris è Ne craignes point-
d’auoir perdu voûte peine : vous aués el°tudie’ pour

vous. - .Mais afin ne ’i’aye elludieÎ pour autre. que pOur

emoy,ie vous leraypurt de trois belles chol’es quei’ay

rencôtrees auiourd’huy ailes conform esà ce propos.

Ilyen aura vne pour amputer celle lettre, a: 12s"
deux autres que’i’c vousbai eray par aduance.Voicy
ce que dit Democrite. Vu homme l’eul m’eli tout vn

peuple , &tout vn peuplem’elivn homme Vn
autre aulli, quiconque il fuit, car on ne l’çait qui ce
lift , comme on luy demandoit que luy feruoit
d’employer tant de temps aptes vne chofc que la
difficulté fendoit f1 peul communicable, refpon’dit.
fort pertinément;le me contenterayjde fort peu de

’genss 8c quand ie n’aurais performe, i’en aurois

ï encore ailes. La troilieline a bien de la gracæEpicu-
. re en ell; l’A uteur. Il efcriuoi’t vn iour à vu de fes com:

paignons d’el’tude (ce difcours n’ells-pointpour tout

le monde’,.ie arleà vous. ) Nous A us (brumes vu
tlleattc l’vn à ’a’ur’re :4 ce (ont, pareilles ;mon grand
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amy,’qu’il faut’auoir granges au fonds de l’ame, pour

ne. fentir point ce chatouillement ordinaire ue nous
donne l’approbation d’vn grand nombreâç jugea
maories. Vous clics loüe’ de beaucoup ,: uelle occalion
trouués vous de Vous glorifier,pour e ce que plu-1-
fieurs vous el’timent? Ramene’s ce que vous Zaue’s de

boni l’interieur. ’ , . . . ;C -.l
’- : H il!..ï.l

E P 1 s Ta E VIII. ’

A R G V M E N
I . . La me contemplatiae’n’efipa: inutile. ” ’

I I .1 Nom «dans afiz.’qupnd noueux-ansa
y qui nous eflneçejfdire. v;

I I I. 7! [me la Pbilafapht’e.’ - " ; a
IV. Le: chofè: enfielle:nefintpaint’nofirnl

I I. V0 V S vous el’tonne’s queie vous [conicine
’ des v0us l’eparer de la multitude , a: ne

chercher autre applaudifl’ement que celuy de vol’tre

confcience ,veu que tout. ce quercmmandent les
stoïques , c’cll: deunourir en action :7 Et quoy, penfés

vous que pour dire che’s moy ie demeure en vne chai-
re fans me remuer? (Ligand ie ne veux voir perfonne
c’cli alors que ie cherche le moyen de Profiter. a
beaucoup. ilnc fc palle iout que ie ne face quelque

, . D 1j
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choie, 85 queie ne donne encore quelque ’pattiedç,
la ’nuiôt’ à cliudier. le ne defiine pomt d’heures au.

dormir,ët ne permets pas à mes yeux. de le clorre trulli ,
tol’t’ ne lefômnieillesen follicite. le les tiens en bof.

fog’ne le plus que ic puis , a: ne me repofe que quand
le traua’ilôcla veille m’ont fait fu ttoriiber. l’ay quitté

les affaires aulli bien que les hommes ,ôc premier-e-
vment les miennes. le fay celles de ceux qui viendront
ap’rels’nous. l’ei’cr des chofcs’ qui leur foient profita-

bles , 8c tadhb de tilt laill’eredesvàduerti’fl’ëments falu-

taircs, comme de bons medicaments dont i’ay fait
la prcuuc en inch plupre’hnâlé’tlljelilvray que ie ne

fuis pas entieremçnt guery: mais au moins il n’y a
lus 3è Élian’ctè’dîii lités virèrfejgztrémônfire aux autres

il ’B’o’filêh’éh’fili quantifi- ce? eu * que fort :t’ard 8c

bien las. Ic leur criâgurçlbsâvous de tout ce. qui plaili
au vulgaire,craigne’s roquelafortu ne’dOnn ezQu’and

vouai-avertisse vous. tendre I nelque’ chofe , ’CiCŒcz

vous d’elle: 8c ne palles pas plus auant. Les belics a:
- l’espôlll’o’lrs’iiël’oirrtrompe’s que par q’uelque efpe-

ra’neèquilcsl’re’frouïri (loquerions appelles prefents

(idia fortuiic,’ce l’ontïl’cs einbufches . voudra vi-
"me a (du ail’egnqu’il’fq’garde le plus qu’il pourra de s’y

lalifêii enjôle qui fait en cela nolire mifere plus
de ’l’dt’ableg’c’ePc læhoiited’ auoir peule prendre , ô:

[à tramer pris: celle courfe’nous emmeine dans des
pretiuiCCs.iQuandlavie ellfr .h’autrellzeuee,on n’en

grit (on; qu’entombât: la profpe’rite’nous elbranlc:
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il n’cll: plus en nous de nous artel’ter:il faut faire relie,

ou s’enfuir; De celie façô la fortune ne nous abbatra -

iamais: f1 ellenous donne quelque attainte,ou’ nous,
ellieurela peau, c’ell tout ce qu’elle nous peut faire

I I . Tenés celle ’regle de viure, que vous treuucrez
faine 8c falutairc, de ne traiéter voûte corps qu’au-
tant qu’il en a’bcl’oin pour s’entretenir en faritégfinon;

il vous donnera de lapeine, quand il fera queliion;
de le faire obe’ir à l’cf prit : manges out appaiferla -

faim, beuucz pour clïancherçl’afoi , habillés vous.
pour n’auoir point de froid, 8c vous contentez d’vneJ

malfon ou le vent ô: la pluye ne vous’puillentolfcuh
cet a qu’elle fait ou de gazon ou de marbre ,I que
vousim porte? Vu home cit auflièbjen fous du chauf-
me, que fous de l’or. Ce ’ qu’on ,adjoullejpour leur,
bellifl’cment n’elt ue l’uperfluite’: faiâcs compte

que vous n’aura ricncd’admirable que l’efprit. Œand

il ell: grand, tout luy cil petit. Si ie me tiens ce langeri-
gc, li ie-le titrisa . la polterité , ne trouucz vous pas
que le fais plus de feruicc que de comparoilire vne
allignation pour plaider vne caufe, ou d’aller mettre
mon cachet-au bas dequclque CCllZJanl’lC,-Ou de me

trouuer au Scnat pour affilier vn amy de ma parelle ,.
ou de ma faneur? Croyez-moy ,, ceux qui femblent
n’aubir point d’ôcupations, (ont ceux qui en ont de

lus dignes: ils negocient’au ciel 8c en la terre. A,
1 lll. Mais il cil temps de-finir celle lettre, ô: l’ac-

compagncr , comme i’ay commencé ,ICDie quelque-

A ’ il).
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prefent. C e ne fera pas à mes defpens, ie frippe touf- ’.

iours quelque choie dans Épicure: voicy coque i’ay
pris auiourd’huy.Serue’s la Philofophie,fi vous vous 2
lez auoir la, vrayc liberté. Vous n’elles point remis ,

s d’vn lour àl’autre. Vous clics expedie’ tout aulli-tolt,

a parce que c’cll la liberté mefmc que la fcruir. Vous
me demanderc’s pourquoy ie ptens ces l’entcn ces plu- .

lioit dans Épicure qu’en nollrc cfcollc .1 Mais vous ,
a pourquoy ne les prene’s vous pluliol’t pour parollcs

, ferries de la bouche de tout vu peuple , que de les at-
tribuer à Épicure en particulier? côbicn trouuc’s vous

dochofcs das les Poëtcs, qucles PhilofoPhes ont dit-
tes ou deuoiét dire?le ne parle point des tragcdics, n(y
de nos moralitcz , de qui la maticrc a quelque cho e

* de feuere.Mais combien trouu és vous de bel es parol-

lcs dans les farces mefmes ? Combien de vers dans
Publius, qui pouuoient auoir lieu dans vne tragedie?
l’en rapporteray icy vu , parce qu’il concerne celte

quatrie me partie de Pliilofophic pue nous venons
c traiéterJl dit que les ch’ofcs ca uelles ne doiuent

pas ellrc compteespour nolires.
V n bien n’efipoint à nous, quand le: Cieux nous le don - I

nem. .Il me l’ouuient qu’autre-fois vous m’en auie’s dit vn

de Voltrc façon fur le mefme lisier , qui a bien meil-
’l.eurc grate, 6c moins de parelles.

Rien de]? à nous qùcfiirrune ait fiait nofire.

En voicy encor’ vn de vous que ie ne veux pas laillEr

derricre, ’ l
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Ce pilonnons baille on nous le peut offert

l c ne: vous mets pas cela en compte: car il n’y auroit
pas d’apparence. de vous payer de cc-qui elià vous.

EPIsTxE IX.
AR’GÏVMENT.

I. Le fige en inuincibIe-nnx ineommoditeza,’
’ mais non infanft’lzlc. nama d’extrait «in

amminé: n’en njnnt point il s’en peut

194.0?” . . ’.I I. [gyrant aimerpoureffre aimé. Leîconten:
’ tement defiu’re un un?) a? plu: grand

que de fanoir. ’ ’ . ’
I I I. Les 0rd y: 4m12! ne suifent qu’au bien de

ceux qu’ils aiment. Damnés defortnne.

IV. Le fige pour rnim-e beurmfementifepeut
pnfl’er de tout le mande , maùponr viure,

nan. . V,V. Le ge efl content défi: condition ,61;

4 folnu contraire. r . .
il. 4 OVS mc,demandezmon ’aduis de la

Ireprehcnlion que fait Épicure en vne
cpilirc,de.gcux qui difent que le luge cil: contentde
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foy-mefme,& par confcquant-qu’il n’a que faire
d’amis: oeil vne reproche que fait-Epicureà Stilpon,
&à’ccux qifibnt’comineluyjugé lque’ce futile (bug

uerain bien d’auoitvnc ame iiifuiceptible de toute
apprehenfion. Mais nous equiuoquerons ,ii pour
exprimer l’apathie nous voulons VZer du mot d’im-
patience, parce qu’il [emblera quelquefois qu’il ait

vn fens tout contraire à ce’luy’1que nous luy voudrons

donner. Car nous voudronspparler de celuy de qui
,. l’ame’efl: fi ferme 8c fi goureufe ,qu’il n’y a douleur q

quelconque qui la puine efmouuoirs :8: il [emblera
que noùs l’entendion’s’dïvn homme flotiet, tendre,

85 à qui feuleme’t vne piqueure du doigt face perdre
le iu ement.Voyésclonc fi nous ferions point mieux
de dire me amc ;inuulnerable , ou vne aine mile
hors de toute foufiirance. Voicy la diflbrence qu’il y

a d’eux 8.4 de nous.Noiire Sage el’t inuineible aux in-

çômodités, mais non infimlible: le leur y eli infenfi-
ble aufli. Nous ailons cela de,comun,que le’Sage cil:
content de foyt meline,mais qu’il ne laide pas d’eflro
bien aile d’auoir vn amy, Vn v’oifinfvn qui loge auec

’ luy , combien qu’il ait en foy dequoy le pali’erkde
"toutes choies. Voye’s s’il n’eli pas bié content de (5qu

mcfine: que fi par quelque maladie ou en en com-
. bat vne main luy ei’t coupec , celi accident qui luy
diminue le corps, ne luy’diminuëpoint l’on conten -’

temeiit:fi par quelque tinconucnient il perd vn œil,il
(a contentera e celuy qu’il aura (le relie, ô: fera au?

i ai o
à-- -.- --Q-..-..--.----.- ..
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"nife mutilé de fes membres, commes’il citoit entier.
I l n c dcfire pointes: qui luy maque a mais il aymeroit
m ’ x-qu’il ne luy manquait rien: aufli le contente-’
ment qu’il a de foy n’eil: pas teliqu’il ne veuille point

auoir d’3 my,mais quetn’en ayant point ila moyen de
s’en patter. S’il le perd il ne le defefpere i oint, parce
que c’en: vne place vuide qu’il peut remplir tout auiiï

toit u’il luy plaira.Comme li Phidias perd vne Pra-
tuë, i en peut incontinent faire vne autre; luy tout
de meïme,qui ePt grand maifire en la feiencc de faire
des amitiés,aura bien-mû recouure ce qu? aura er-
du. Vous demandez comment il en aura iroit aie?
.vn autre? le le vous diray, pOurueu que nous demeu: j
rions d’accord que des à cette heure ie vous paye ce w
queie vous doy s a; que pour le reËard de cePre lettre .
vous n’ayez plus rien à me demain et; p

11. Hlecaton dit a le vous apprendray vne reccpte
d’amour , fans drogue, fans herbe , a: fans charme
quelconque: Voulez-vous qu’on vous ayme,aymés.
Les amitiés nouuelles ont leurs voluptez aufii bien p

ne les vieilles.Auoir,8e faire vn amy font choies ou
a)! aila mefme difi’erence qu’entre femer &recueillir. ’

Le Philofophe Attalus ifoit ordinairement , que
faire les amys efioit lus doux que de les auoir, coma
me vn Peintre cit plus aile de peindre que d’auoir
peint.Cc&e folicitude occuppée a l’on ouurage luy cit

vu contentement extrcme en (on occupation. Com-
meil donne le dernier coup tic-pinceau, celle x penfee
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s’efuanoüir,pource qu’alors il ne ioüyt que du fruiëb.

de [on argan lieu qu’il ioüifl’oit. de [on art mei’me

uand il peignoit. L’âge de vingt ans ei’t plus capable

feruice: mais l’enfance a ie ne fçay quelle grate
qui donne plus de plaiiir. Reuenons à cei’t’ heure à.

nol’tre propos. I’ llI. Le Sa e, encore u’il le contente de [ovni
mefine ,naegr e pas de voriloir auoir vn amy, (mon:
pour autre c oie , au moins pour ne lainer point en
friche vne vertufi belle ô; li louable comme l’ami-
de, Nonippint , difoit Épicure ,pour arion qui fe-
tienne au pres de luy quand ii-feramalade, qr. ii,s’il en:
en priion,luy aide à s’en retirer,&. l’afiilie de moyens,

s’il eli en ncceflité. Mais au» contraire pour auoir
quelqu’vn quireçoiue CCS offices d: luy,q-uand il en
aura befbin.” L’intention ne peut eli-re bonne de C64,
luy qui fait amitié poury treuuerle remede de l’es in-’

commoditez. il acheuera comme il a commencé :’ il

a voulu auoir vu amy qui luy oliât la chaîne des.
pieds; le elou.n’en feta pas fi tol’r riue’, qu’il’ne prenne

congé dcluy :ce font amitiezà la iournée : vn amy-
qu’on a Fait pour la commodite,plaira fi long-temps
qu’il en apportera : c’ei’t pourquoy vous ne voyei

qu’amis de toutes parts aupres des belles fortunes;
6e rien’que folitude auxmaifons de ceuxqui fonteabæ
butas. Les amis l’uyentles occaiions tirelire efproug:
uez», 6c de là viennent tant ’d’abominables exemples.

de ceux qui par crainte abandonnent lâchement , ce
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des autres qui trahii’i’ent infidelement ceux qu’ils ont

fait profeflion de bien aymer.ll ne faut pas que la fin
en foie meilleure que le commencementlhiconquc
s’efi fait ami: pour ce que s’ef’toit (on profit de l’eiirep’

puis qu’en l’amitié il a prifé autre choie que l’amiti,

mefine,iin’y a point de doute que fi l’ar ent l’en foli-

cite, il ne priiequelque choie au preiudëce de l’ami.-
tiéŒay-ie donc aflaire d’auoir vn amy; afin d’auoir
quelqu’vn de qui i’aiiiiie les neceflitcz, accompagne »
le banuii’femenr, a: defi’ende la vie aux defpens de la

inienne’,quandil en aura befoin ? Celle amitié que
vous defcriuez n’ei’t pas vne amitié , mais vne negor

tintion,qui n’ellimeôe ne regarde que le moyen (qu’il

y a de profiter. Il n’y a point de doute quela pa ion
des amants n’ait quelque choie qui refl’emble à l’ami,-

tiê: on peut dire que c’eii vne amitié infenfée s En

Voyez-vousquelqu’vn qui ayme fa rnaiIirefle pour le
gain , pourl’ambition,ou pour l’honneur? l’amoura

tant de contentement en foy-mefme , qu’il neglige
toute eonfideration exterieure , 8c n’allumefil’am’e

d’autre defir que de la choie qui [emble belle,8t don; -
’ ne apparance de rendre .vnereciproque aiieâion. Et

quoy don c,fe peut-il faire qu’vne caul’e qui cil hom»

’ tielle faire milite vne volonté qui nel en point? vous
me dirczque ce n’eii pas à celle heure qu’il faut dif- q

puterii l’amitiéeii choierdefirable de foy- mefine,ou V

pour uelque autre fuietCar fi de [ay-incline elle cil:
defira le il n’y a point- de :doute’ que celuy’qui a fou; -

. v E ijz
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" contentemët en foy-mefme fans cf erâce de gain,&
’ fans deil’ein de fe fortifier contre la Fortune , ne s’en

puifi’e approcher comme d’vne choie belle en Cperfe-

âion.Qui en fait prouifion comme d’vn reme e aux
calamitez fortuites , il la fait defcendre de l’on th ref-
ne,&: la met au rang du commun.LeSage fe conten-

- te de foy. C’eii vne parolle,mon grand amy , que
beaucoup de gens mterpretent mal a ils la feparent de
la communauté de toutes chofcs,,ôc ne veulent point
Ëelle forte hors de fa peau. Pour bien faire, il faut

’ ingucrzccfie promefle à des bornes, 8c ne s’cflend .
pas indifi’erement à toutes choies.

1111-. Le Sage pour viure heureul’ement re peut. i
I palier de tout le monde: maistour viure, non, car en

. ce dernieril peut auoir à faire e beaucoup de choies:
Mais en l’autre, il n’eii uefiion que d’auoir vne am:
purgée de maul-nifes damons, efleuée’au defl’us des

imaginations vulgaires,& refoluë à fe rire du plus ef-
froyable vifage que la fortune luy fçauroit môiizrer.
Voicy la diiiinâion qu’en fait Cryfipusll dit que le
Sage n’a faute de rien 18: que toutefois il a befoin de
beaucoup de choies s le fol au contraire n’a, befoin
d’aucune, parcevqu’il n’en fçait point vfer : mais il a

faute de toutes.Le Sage a befoin de moins d’yeux, à:
d’aire: d’autres chofes necefi’aires au femi’ce de la vies .

Mais il n’a faute d’aucune choie , parce qu’au oir fau- *

’ te prefuppoi’e de la neceflite’: br il n’efitri’en ncceiiaire

au Sage. Ç’ePt pourquoy bien qu’il foi: content de
ç«--.
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trigamie V ioy-mçlme; il ne laii’i’e pas d’a’uoit befoin d’amis, se

7c, mm N inetpcineden acquerirle plus qu’il peut , non pour
m ufo * viureheureufement,car c’eii choie que de foyanci’me

miam il peut faire , quand il n’auroit pas vn amy. Le foune-
malm; 4 . rain bientrouue en la maifon toutela prouiiion’rqui
mm. luy fait befoin pour fon. feruice : il ne va rien em-
my]; prunter dehors : il ne dépend d’autre que de foya
mm meime;& s’il en V1an la, ne de mandrer quel un
Pm, ,l chofcfileliàla difcretion de la fortune s 8c ne Paul:
j [9m plus qu’il parle de la liberté. Oüy, mais quelle truie

W condition fera celle du Sage; fi priionnier entre les
p mains des ennemis ,en quelque terre lointaine, ou ré:

W tenu en quelque long voyage fur mer ,. ou jette pas
a ’ la tempe e en quelque riuaae folitaire , il ne Ce nonne;

en tontes fes incomodire’s i’ecouru de l’ailiiiance n’y:

.de la coniolation d’vn feul amy 9 Ilfera ce que fait:
Jupiter , quand aptes la refolutionu vniuerfelle du.
monde toutes choies eiioient retournées en leurtoné

. fuiion remiere. Tandis que la nature eli quelque
. temps [Sus recommencerla generation , il r’ap elle à.

ferroutes l’es penfées- , 8e le donne lu’ya’me me le.

. contentement de s’entretenir. Le.Sage:a moyendÎeiL
faire de mefme: il fe referre en foyzmefinefe tient: cap-L

fagniefic tant ue la difpofition deli’esafi’a-ires alien? r
a puifl’an ce,u’a(hefoin de performe que de foyuAucc:

ce con cornement il le marie: auec ce contentementil 1* "
fait des en fans; &gtoutes fois s’il luy falloit viure feul,
il ayinetoiunieux’ ne viure pas. LÎvtiilité gnole. portera
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point aux amitiez: c’eii l’inclination naturel-le qui l’y

’ rouoque. L’amitié,commc beaucoup d’autres cho-

En; aic. ne fçay quelle douceur .agreable à’nolire
goufh-igous cher ilions la focieté comme nous ablror-i
Ions lalolitude 3.1.3 nature, qui s’efi propofée de faire,

viureles hommes enfemble , a voulu ue les amitiez
enflent vn certain ciguillon, qui nousïollicital’e à les

rechercher-.Neanmoins,ququue le Sage aime extre-.
ruement fes amis; qu’il prenne tout: la peine qu’il
peut d’en acquerir; ô: que bien fouuent il en faire plus
d’c’ilat que de [by melme’.fii”aut-il qu’il termine en

[ay tout foneontentement, 5e qu’il die ce que dit
incline Stilpon àpqui s’attaque E ieurus . Comme"
aptesCa ville prife,& fa femme,&: es enfans perdus,
«ili’e retiroit tout feul,aue.c vn efpritâ qui les aduer-
fités n’auoient rien clic-Î; Demetriu-s , celuy qui pour

le nombre desvillcs qu’il auoitforcécs clioit appellé .
Palzarcem. , luy. demandant s’il auoit rien perdu; le

piotte,dit.il,toutmon bien fur moy: parole.cerrai7
nem’êt quitefinoigna la force du ’refl’ort de ion-ame,

ô: quifut: i viôtonieufe fiirla victoire nie-(me. Et de
faie’t,Demetrius l’oyant ainii parler,iût fi-confiis,que

reiqueilne fermoit s’il auoir vaincu out mon
brierieihauec mdye’ma mince. ma vertu,marempe-.

l ramentu prudence; 8c celle refolution que i’ay tous, i
joutseuë de n’appellerpoint bien ce qu’on: incpeut v
OÉÏCFIICIÈ’OHŒ point: elle’ faceage’es. Les v01cy qui

m’accompaignent suai endures, 86 viniennos

I." ,1



                                                                     

a n’ M? ne M a en ait-nain.” 39;-
qu’auparanant . Si" nous nous eilofipions de voir I
quelques animaux, parierau trauers duffeufansqu’ilîa
leur rate malacornbienrauons nous plus de l’uj’c’t d’adw’

mirer cét homme,qni par la ’pril’e’ de l’a ville;entrelu-éz

pc’ danSle fende fer , ôt’les ruynes,avrreuuemeoyen*
fins blefi’ure ay perte quelconque” de s’en ’ d’el’gla-j

ger? Vous myesJ en cela combien conqueli’e’. de
tout vu peuple en bien plusail’ée’ quecell’e d’vri home;

- ieul.Vn Sto’r’que’tieiit le menuses-gagaæ aulii biem’
que ’Stllppn parmy le [au erriaHamççde’s ’villes ’pril’e’s,:

tonitrue l’es biens; se les emporte en routé allemancc’
auec foy.ll cit content de ÎOy-m’eline’lâe’iiàns les bot-P”

nes limite (a feliciré: Nepenl’ez pas qu’ilvrr’yaitque

nous de les parolles (oient releuées î Épicure mer-Â

mes,qui le meilede reprendre Stilpon, parle de mer-l
me; le m’en vay vous dire que c’e’llà ôteombien que

ceiour icy ne foit plus du conte. vous nelaifl’erez pas;
s’il vous plait,de.le prendre, en bonni; part.Quand la
terreentiere (croit le patrimoine d’Vne’ homme refil,
il el’tmil’crable, s’ilne penfe auoir airez: ou" bien fi

vous l’aymcs mieux ensautres’termes ( car il faut pren-»

site plul’toil garde au l’a-us qu’aux parolles ) Quand;

V11 homme auroit l’Empire du’monde, s’il ne s’em-

me heureux , il ne l’eli point. Et afin que vous con-
noiii’rez que tout cela partd’vn feus commun , 5c que
ce (ont leçons que faitla nature a toutes fortesd’el’aê»

ptits, vous trouuere’s en vu Poète comique, a ’
a Il n’efl beugua: gui ne l’enjepeim kafirs: 1
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Car que Ipeut-il chaloir comment vous foyez,fi vous
penfeze re mal? Et quoy donc , à voûte compte v’n

qui feraivilainementrichqàc qui aura force vallets,
mais euchre plus de maiiiresfcra bien-heureux,pour-
ueu feulement qu’il vue’ille .dire, qu’il s’ciiime tel 2 Ie

n’ay que faire de ce qu’il dit 3 le regarde ce qu’il peut,

a: non pour vne fois.- feulement,ou pour vu iour,
mais, ce qu’il peut continuellement: n’a ’ez as peut

que icelle magnanimité Ti ferme a: 1 re oluë , le-
trouueenvn homme qui n’ait du merite. Il n’ya
que le Sage capable de le plaireiToute folie porte
auec elle vn degouii de fa condition. I

EP-iÏsTREÏX,
a .ARGvMENt"’

x

Il Le: méthane ne’doiumtpot’nt viure finis; -

I I. ne]: damnai affre les vœux dagua: de

t’en. n111., 21371 fiat viure une; les hommes,comme
’ mais de Dieu , 65’ par!" une: Dieu,

commeefioute’z. de: hommes.

I Efuis touiiours d’vn meline aduis: Fuyez--I.
les grandes compagnies: fuyez les petites:

fuyezmeiine la conueriation d’vn homme feule
Voilés ou va mon iugernentï ne [çache performe de .

qui
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ui ie vous permette la Communication; tu; toutes-

gobie vous oze bien lanier entre Vos mainsDn
conte que Crates, efeolier de ce meïme Srilpon,de
qui i’ay fait mention en ma precedente, voyant vn
ieime hommefe, promenerà part , luy demanda ce.
qu’il faillait (cul? A quoy le ieune homme ayant tel:-
pondu,qu’il s’entretenoit auec foy-mefme,Crates I
luy repliqua ,p Donnés-vous bien gardegie vous prie,
quevous ne vous entreteniés auec vn humine qui ne
vaille rien.Nous tenons ordinairement des gardes
aupres de ceux qui pleurent vne performe morte, ou
qui ont quelque frayeur en l’ame,de peut qu’çpsla

folitude’ ne leur Vienne quel ne trouble qui les
induii’e à le faire mal. Il faut - engane de mefmes’ aux

.mal-aduife’s : car Côme ils n’ont performe qui diner-

tifl’e leur dangereui’e. inclination, ils le propofentvdes

chofcspeenicieufes, &iamais ne (but fansjquelque
ima ination funeiie,ou pour eux ou pour autruy.
C’elt alors qu’ils repairent en leur efprit tout ce qu’ils

ont de mauuaifes inten tions,qu’ils tirent au iour tout:
ce que la honte ou la crainte leur faii’oit tenir caché,

prouoquent leur audace, irritent leur paillardife’, 8c
follicitent leurcholere par les moyens qu’ils luy met-

tent en auant de le venger.Enfin tout ce que la foli- V
tudea de commodité, qui de de ne le dci’couurirà’

perfonne,ôc de ne craindre point d’efire accufés, cil:
perdu pour eux,ils le defcouurent 8c le trahifl’cnt eux

’ melineshVoye’s donc combien i’e’fpere de vous ,ou
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plu’ÆOIÏ comme ie’m’en confie 3C arl’ei’perance el’t vu -

nom quine conuient qu’aux choles,ou il ya encore
del’incertitude.le ne trouue perfonne à quiie vous ’
ayme mieux bailler en garde qu’à vousmel’meJe me

rei’fouuiens de cystique langage queie vous ay oüy
tenir, plein à la verité d’vne grandeur de courage
.vray’ement. folide 8: bien conforme àla vigueurde

liante qui le; produifo.it. le m’enrefioüis dés l’heure,
ce disenlmoynnefines. Cernei’ontpaslà des parelles
qui viennent du bout des lévres: le fondement en eÜ:
plus auantzvoicy vn homme qui n’efilpas fait Côme
beaucoupd’aut’re’s z iln’apas enuie de e perdre : c’elt

ajut"; qui faut parletî défi ainfi qu’il au: viure. ’

. "la I.’ Prene’s garde que riêimevous faire bailleriez

cœurm’importu nés point lesDieux de vous accorder
ce que leur auiç’s demandé par le paire : quittés;

leader vosvoeux-prudents;faitesèen de nouueaux :
Deinandésvleur vne conicience fans Fraud e, vn efprit
tians-troubles: vncorps fans maladie: ce font-là des
friteuse. qu’il ne faut point craindre de leur faireils ne

I fondai-nais lflâüüâlSleagc à nos reqneiies, quand

nousneleurdemandons rien du bien d’autruyz . Ï " *

g III. Mais afin que felon ma couliume vous ne ,.
receiiiés point ma lettre fans uclque prefent, ie vous
diray vne chofes tres-veritab e-quei’ay. aprife dans
Athenodorus.Vous pouués’dire que vous eiies hors

detoUte ailion,quand vous en elles venulà que de
ne rien demanderàDieu, que vous neluy puiiiiés
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demander tout’haut,ôcâla Veüe’de toutle inonde:
Car au-iourçl’huy, quelle folie cil: ’ceflleï’cles hom tines)?

Ils ne defirent rien ’deii malêhonneiie, qu’ilS’n’ofenë

demandera Dieu: tous les vœux (ont autant de cri-
mes: Si quelqu’vn fait (emblant dews’aprocher d’eux

ils le rallient tout auili son a: se! cernent arvien idel
choies qu’ils ont h’0nte qu’vn’hommeîfçàëhevoy’e’s

doucir nous nepourrons point tenir cette maxime
pour vne regle de vie: vinés auec les hommeskoi’nl

’ me veû de Dieu.- parlés auec Dieu segmmejefeouté

parles hommes. ” . . 1’?! VL- 1 l fi v
l

. t v’ ’ ’. c . ’ I .’ ’ V” i . ’ n Ë. l

1.- E E.’1’ I ’i :232 (Ï: uni anuita.n
A

fil) zq:.n I.
L

’ ï: M3104verreri’ïorafi’réï;l ï

1.1i; film" Mime; tétanisme firman

w mélanger» a saIII: Il, fifrant taufiaws’. imaginerïqùejqa:
.:. .35 haniwad’honneurpayer-rufahoimdi’lwqr

’ 4 4c71’5’smfin’de nefairè’riéhënalâfiëpasl.

ilI-1

l rh. «I . 1 E: mefuisentretïenu auec vn de vos amis du
T H meilleurna’turelqu’illîefl poflible,&ay récri.-

Tgn eu ion iu’gemëtfon liumeur,ôc la fuififancemui’iil

coli qui’il a; commencé de particule lpenfe’qu’il’ me

’ ’ Fi . il
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laifl’era le gOul’tqu’il m’a denne’ : car en ce’ qu’il m’a

dit,il ne pouuoit y auoir rien de prepare’,parce que ie
- l’ay l’utpris il y auoit deiia quelque temps qu’il elloit

I reuenu à foy,que la honte, ( vn des bons igues que
.uifl’e auoir vu ieunehomme)ne luy pouuoit encore

l’attirduvil’agetant la ,rouoeur s’y clioit ramaillée de

toutes parts.’fl’efl vne foi lcfi’e que ie n’ay pas opi-

mon qu’il perde iamais,quelque affeurâce qu’il preu-

ne, quelque vertu qu’il acquiere,ôe à quelque perfe- r

. .A I céliongu’ilpuiire arriuer. . a, ; a. ü. ; ç ,-
I I. Il n’eli point de fagefl’e qui puifi’e rien contre

les defauts que naturellement nous auons Ou au
corps ou en l’el’ptit:Çc qui. naiii auecque nous il:
peut adoucit,mais non pasvvaincre. Ilen el’t qui ne
parlent iamais en grande aflemblee qu’ils ne roient
tout en eau , comme s’ils auoient fait quelque grand
el-i’ort a d’autres à qui les genoux tremblent, d’autres’a

ui les dents s’entrelchpoquenr, la langue be’gaye’,&
le’sl’êv’rc’siont vainement ët’ u’il ne leur cil pas poili-

bleid’arreiierJl n’y a pointa I . ü
imperfqâionstla natu reveutdem en ter mailirefl’e,’&

pue Issues Ère cognoifi’ent qu’ils ne le font pas af-

IéspÇu’rîluy tilts. Le rougir cil du nombre de ces

infirmitez, 85 quelque granité qu’ils ayent,il if y a
moyen, de s’en parer .l-l cit bien vrayqu’il paroit
digua-mage aux perronnés ieunes; parce que leur l’an g
el’t plus chaumaient peau plus deliée. .-M ais lesplus,

experimentés 8: les,plus vieux ne. s’en, garcntiflxnt w

I’ mvi .

C PICCCPËCS COI’IÎI’C CCS »
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point. Il y en a qui ne l’ont iamais plus, dangereux
que quand ils rou giflent,comme s’ils auoient cipau-
du toute leur honte. C’ei’roit ligne que Sylla entroit
en furie,quand le fang luy montoit au vifage. Il n’y
auoit rien de mOins effronté que Pompée z lamais il
ne parloit deuâr deux perfonnes u’il ne rou il’t : aux

aliemblées cela luy eiioit infailli le. Il me êouuient
qu’on fit vnjour entrer Fabianus au Senat pour por-
ter quelque tefmoignage: Il deuint rouge , 8c cette
honte luy donna metueilleul’ement bonne grace.
Celà ne vient pas de foiblei’fe d’ame, mais de la nou-

ueauté des chofcs, qui bien qu’elles n’elionnent pas
elles troublent toutcsi’ois faute d’acoul’tumance pour

vne facilité naturelle qu’on a de s’émouuoit. Car

comme il y en a de qui le fatigue bouge iamais de l’a
place; Aulii en cil-il qui l’ont Il remüant,qu’il neleur

peut rien arriuer, que toutaufii-tôtla cou turne leur
yienne au vil’age.La l’agefl’e ; comme i”ay dit,n’y fert

de rien : autrement la nature mefine feroit en la do-
mination . 039)! que l’homme face,& quelques tci»
glemcnts qu’il donnea l’on Ame , leshabitudes que
la temperature du corps 8c la condition de l’a natiuité

luy donnent, ne le lepareront iamais d’auccque luy.
On ne les peut , ny chafier quand on les a , ny faire
venir, quand on ne les à. pointa Les Cômeclicns qui
fe rutilent de contrefaire- nos pallions, nos craintes,
nos clionnements, 8c nos rni’rcflcs; quand ils veulent
reprcl’enterla honte,tout ce qu’ils pcuuent faire, c’elt

Il)nedj u.;.;... au.
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de;bailI’er la telle, d’h umilier leurs paroles,ôc tenirles

yeux fichés en terre: mais’de rougir, il n’ya mOyen.

’ Le’commandement 8c la defi’encc y ion’t invtiles.

Aullilalagelie,qu1 cognort bien qu elle ny peut de
rien (bruitale nousy promet pointde remede: C’Cl’li’

choie quivient fans qu’on l’apelle, se qui s’en reva

(ans qu’on la chaire, comme ne dcpendant d’ailleurs

que de l’a propre iurifdiC’tion. ..
Ma lettre veut queiela finii’i’e par vne feiitcnce:en

voicy vne tres-vrile sa tres-i’alutairle, queie voudrois
quivous full grauée au cœur.

I I. Il fautfaire eleéiion de quelque homme de
bien,ôe nous imaginer ne nous en l’ommcs per-
petnellementv efclairez,aâ
nous ferions, s’il elioit, prefent . Cc pretepte , mon

A grand amy,ell: d’EpiCucre, qui neuf-ans caul’e a iuge’,

que nous QLIOlIS-bci’olfi d’vn gardien &d’vn prece-

pteïur.» Il nei’el’eroit pas-la moitié des crimes quiie

font, s’il ne le pouuoit rien faire qu’en laprel’ence

d’vn tefinoing..Il-el’t bon que nolire ame le propofe
quelq’ue’peri’onne de meritc a rentrer, 88 de quil’au- ,

t rorite’l’oblige,Îa ne’i’aire ny penl’er choie qiïial’oit

mal à propos . O que bien-heureux cil l’homme qui ’
a celle puill’ancc,que non à le voir, mais à le la reprek

- .i’cnter lcïulmnent, on lehm: homme de bien! ô: bien-

heureux celuy tout dc’mcl’me,qui en peut tellement
relpcûer vn aLitrc,qu’il11ei’aut que la lcule founenâce

pourlerémertre, ou le retenir en l’on deuoir!

n (de ne-fa-ite,’-que ce que
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c’on ue eli capable de rendre ce rel’peét, fera bien»,

roll igue de le receuoir. le vous confeille donc de
choifir Caton. S’il vous [emble trop roide, prene’s’ .

Lælius,quin’tl’r pas fi bandé 5 ou bien quelque autre

de quiie parler, la vie, 8c le vil’age où le manifeflc
l’interieur, vous feront’plus ag’reables. Monflre’slc

vous à toure heure, ou pour dire en l’a garde,ou
pourvous compoi’erà l’on.,imiration.Ie vous dis
encor vn coup,que nous nuons befoin de quelqu’vn.
furlequel nous prenionsl’es’preceptes de nol’trevie:

fans vne reigle il cit impollible de redrefI’er ce qui

v n’eliçpas droit. l
v. E P .1 s TR’E XII.

I À ARGV’M !
l,- Tome: chofis reprefiment’àl’homm’é f4

M . mieillefi. l P h h [a lÏ]. L4 :wiet’llefle,n’eflpasjàmplagfi’n. ’ I

I Î I . ’Efi’re prèpfzfe’à Mourir tous larma, g Î,

I I Il. 7! :fl en nous definirnatmzfe’rcrquand

ilnawplnifi..., a. r 4 -
IDE quelque fpart que ie me tourne,ie trouue par

tout des te moignages que ie fuis vieille m’en
el’tois allé en ma malfonaux champs,8c me plaignois
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de ce qu’il me coulioità l’entretenir ,la rel’ponce de

mon fermim fut,que ce n’elloit pas l’a faute, mais

que le baliiment clioit vieil , 8c cependant il n’y k
auoir rien que ie n’euli’e faiét faire. ne dois-je
peuler de moyzfi le temps a vzé les pierres qui l’ont

de mon âge? Cela m’ayant mis en colere, ie prins le
premier l’ubjeét qui l’e p)rel’enta de m’attaquer à luy,

6: luy dis -, Il l’e cognoit ien aux platanes qu’ils l’ont

mal entretenus , ils n’ont point de inclues , les bran-
ches en l’onttortuës 8c pleines de noeuds: comme le

ied en el’t miferable sa rude,li vous airiez elle curieux
de les dechaul’l’er, 8c deleur rafraichir la racine ,’ils ne

feroient pas comme cela , il me iure qu’il y fail’oit
tout ce qui s’y pouuoit faire,& qu’il n’e pas pollible

d’en auoir plus de foin. qu’il en auoir, mais que les ar-

bres eltoiét vieux. Cecy demeure entre nous: le les ay
plantez, a: en ay veu les premieres fueilles. Comme
ie me tourne vers la porte,ie demande qui cit ce bon-
homme, u’on a mis u li àpropos , comme prell à
partir. Ou l’auez-vous pris? qui vous a fait apporter
ceans le mort d’vne autre mailon ? ô; luy alors; Ne
me reconnoili’ez vous point , Monficur , ie fuis Feli-

cio, a qui vous auez donné tant de pourpres , 8c qui a
43.111: eflé vbl’lre mignon , le fils de Philolirus vollrc

Fermier.Ie vous jure,dis-je,qu’il n’elbpas en l’on bon

l’ensMais que mus en l’emblePn’eli-ce pas l’a vn beau

perlonnage pour auoir’elie’ mon mignon 2 Penlez

comme cela e peut faire : les dents luy tombent;

-« Il. l’ay
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II. - l’ay’celle obligation à ma mailbn, qu’en quel-L

que’part que ie re arde. ie voy des marques de mon
âcreEmbralI’ons- a, 8e faifons’amitié’auec elle. Elle a

d’ês plailirs , ourueu qu’on les l’ça’che prendre. Les

ommes ne l’dnt iamais meilleures,que quand la fai-
l’on s’en palle; La principalle beauté de l’enfance ell:

exila fortie; Le dernier verre de vin féble touliours le
meilleur aux yurongnes, parce que c’el’t celuy qui les

noye,ôe qui les met es iambes en hautLe plus doux
de la volupté de l’homme cil en la fin.L’âge qui com-

I mente à defcendre, se ui toutesl’ois n’eli point en:

cor” au precipice , cil ce uy qui nous contente le plus s
Eric croy que celuy mel’me uiePe au bas dela tuille
n’clt pas l’ans plaifir.Œand i n’en auroit point d’au-

tre , ce ne luy cil pas peu de volupté que de n’auoir
u’à faire de voluptés. (113711 hommeade reposen

l’el’prit,quand l’es pallions ont pris congé de luy l ;

I l I . Vous me dites que c’ell: choie facheul’e de le

voir à deux doigts de la mort. Premierement vn vieil-
homme n’a pas plus deil’ujet d’y penl’er qu’vn icune:

car c’el’t chol’e ou nous ne fommes pas appelles parle

nombre des ans a ôs puis il n’y a perlonne fi chargée

de iours, qui auec apparence ne, le puifl’e promettre
d’en viure encor vn. O r vn iour eli vn degré de nolire

vie:tout nollre âge eli vn ouurageà pieces qui a com-
me des cercles les vns dans les autres , les moindres
enfermés dans les plus grands; Ily en avn qu’iceint
tous les autres. C’eli celuy qui comprend depuis la:
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nail’l’ance iulqu’à la mort. L’autre enferme les ans de

nol’tre adolel’Cence , nolite enfance cil cbntenuë en
v l’autre; 8c puis ily a l’an ou l’ont comprifes toutes-les-

faifons qui ar leur multiplicatibn accomplillent le
coursde no re vie. Le mois n’a stant de rondeur,
5c le iour cn’cores’moins.Toutesl’dis aulIi bien ne les.

autres va du commenccmcntà- la fin : il marcclie du.
leuant au couchant; C’eli pourquoy Heraclytus,qui,
pour les façôs de parler mal-lute ligibles a cule nom
de Tenebreux,a dit,que tout iour cil: patella l’autre:ce
que les vns ont interpreté, qu’v n iour cil pareil à l’au.-

tre en nôbre d’heuresrôc ils ne mentent point , parce.
ne li le iour cit vn el’pace de vin (gr-quatre heures, il

Faut necel’l’ai-rement que tous les iours foient égaux,

ce que ce qui le perd au iour, le trouue en la nuit:
mues entendent que tous les iours le reliÎem blent,
d’autant qu’au plus long el’pacede temps qui puilÎe

eûte,vous ne pouuez voir autre choie que ce que
vous voyés en vn iour, la lumiere, les teneures,ôe les.
vieillitudes alternatiues du monde; Le Soleil fait
celle égalité, at l’a vitel’le regle’e,qui iamais ne fait du

chemin vne ibis plus que l’autre; Et pour ce il n’y a.
iour qu’il ne faille employer , comme fi c’el’toit celuy

de la retraite, 8c qui fifi fourniture entiere de la l’om-
me.Ce Pacuuius,que le bon via ge rendit proprietaire
de la Syrie,apres que tous les loirs il selloit enfeuely
dans le’ vin 8c dans l’es feliins mortuaires , comme s’il

culi fait luy- incline les funerailles,efioit porté de la Î
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table en l’a chambre;entre les applaudill’cme-ntsdc
l’es bardaches,auec vn concertde malique, qui chan- V
toit,i14vefcu,ila vel’èusEt ne le pall’oit iour que cette
ceremon-ie ne s’obl’eruali . Fail’ons en gens de bien ,

ce qu’il l’ail’oit en melchant me nous allons
coucher, fans dire auec vnefaçon qui telmoignic

nollreeontentement , A t v Ï »
Angie de me: deflin: t’a] mon mur: «irrué. ,

Si Dieu permet qu’vne autrefois nous Voyonsle
foleil,à la bonne heure’.Vn homme cil nes-heureux,
Gale peut vraymentdireà l’oy ,qui nele climpoint
de l’o icitudes en l’attentedu lendemain. &eonque .
a dit,I’ay vefcu,ne le leu: iamais que l’on profit ne uy

foitaII’euré. " * ’ r .-
l V. Mais il en temps de clone ma lettre; Il me

l’emble que i’oy que vous me demandés fi elle vous

doit aller treuuer les mains vuides. Ne vous l’ouçiést I
elle portera quelque c’hol’e, 8e non qiielque chul’e,

mais beaucou :Car’ y aut’il rien de plus (fumable

que celle parc e que" ie baille pour trompettera
C’el’t vne choie tres-i’al’cheul’c de viure en necefiité:

mais il n’ya point de necelIité. qui nous oblige dîy

viure. POurquoy n’y en a-t’il point ?’pounce que de

tous collés nous ne-voyons que chemins bien courts
Be bienail’és, qui nous mentait. à la . Rendons
gnaces à Dieu, queutai qui s’envue’illealler du mode,

n’y peut cliteteienmu au: en (arrimai! colique nous
en aurons euuie, se foulerons aux pieds toutes les ne: ’ *

A G ij ’
1-.
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celiités qui nous en voudroiét empel’cher. O üy,mais

A dirés-vous,cela vient dela boutique d’Epicure.Pour-
.quoy-faites-vous vn prefent du bien d’autruy; Ce
. uieli veritable, cil mien. le ne veux celier de vous
âleguer Épicure, afin que ces Seé’taires qui auecque

[paillon s’attachent aux opinions ’particulieres de
quel(qu’vn,ôc regardent,non ce qui cil: dit, mais par
qui, cachent que. uand les choies l’ont parfaié’te- .
ment bonnes, tout e mondea droit d’en prendre l’a

" EPiSTRE xm.
ARGVMENT

J Naine par flâtrairfafi’rccfitu: l’aurait-

e. rouait. ..’11. Le: apprehmfiamd’u mu ternir, [ont

liquelqmfiisfimfluyt touffeur: inutiles;
(III: Le: vieillard: qm’ ont de: crier-anet: ,65
’ ’ . font des defiÏnJprt ridicules... V

VS airez du’cœur alliez I.- ie le l’çaybien,’
V’piiislqueïdeua’ntque la Philol’ophie vous

cuit-fortifié, vous reniez defiaplailir à coutelier
auec la fortune; Il’Êaut croirquu’à celle heure,que
vous elles- venu auxt’mains auec. elle , se auez re-
soutien voûte force,vous».auez bien plus de un;

..-.-..-- --.......--.- -. ù»-
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I lution’. . Nous ne femmesiamais alI’eurez de la re.-

lillance que nous potinons faire , que nous n’ayons
veu paroillre beaucoup de diÆculrez de toutes parts:
8c qu’il n’en l’o-it venuqu-elques-vn es iul’ques à nous.”

C,’el’t en cel’efi-iefpreuue que l’ex remarque vne ’ame”

vrayement genereul’e, 8c qui n’eli point capable de
feruitude. Il cil mal-ailéqu’vnA thle’te qui n’a iamais

en coup , ny graina , puill’e aller au combat auec la.
mel’me alicurance que celuycqui. ya verl’é du l’ang, à

qui les dents ont fonné de’coups de poing: qui orté.
par terre d’vn croc eniambér,i»a’regaignè le de us der

l’on ennemy a à qui, s’il cit tombé , le courage el’tdea

meuré debout, .85 qui autant de fois qu’on l’a ietté:

bas,autant de fois S’Cl’ITCICLLC’ ; toiifiours opinialire à;

diI’puter la victoire, a; iamais difpolé ale eonfefl’er.

vaincu. Pou-r demeurer donc en ma fimilituchous
elles beaucoup de fois tombé locus la Fortune g 8c ce-
pendant vous ne vous elles iamaisrenclu , mais.- tou-. -
jours reuenu l’ur vos pieds auez recommance’ la lutte

auecque plus de courage qu’auparauant.’ La vertu
n”el’t iamais li forte qu’apres qu’on luy a donné quelf

que fuiet dei-e piquer. , e f Ï v c . , i
. : I I. ,. Toutesfois livlous le trouuez bon,voicy du le?
cours que ie vous ameine, pourvousen l’eruir , Com-

me vous en aurez; befoin. il y ,a plus de choies qui
nous font peut , qu’il n’y en a qui: nous l’ont mais. 5c-

bien fouuent nous l’ommcs en peine plullolipat opi-
nion , que par efi’etle ne parleray point Gcn. Stoïqucs

» . in s-
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’ mais rabattray le plus que pie pourray de la rigueur de
leur doctrine, pour n’aller pas libande’ auec vous:car

, ils ne tiennent point que tous ces aceidens qui l’ont les’
fuient ordinaires de tant de gemil’l’emens,l’oient cho-

ies quimeritent feulement qu’on en falIÎe’casdaifl’ons

là Ces paroles, qui certainement l’ont veritables, mais

que tout le monde n’ell: pas capable de goulier.Tout
ce. ne ieveux dirc,c’dl: que vous ne voqpl’aciez point

mil’erable deuant le’temps,puis que ce que vous apre;

hendez qui vous doiue accabler,n’arriuera peut-eûtes
iamais :que s’il (doit arriuer quelque iour , pour le
moins il n’efi pas encor arriué. Il cl’t des clioles ou

. nous nous affligeons plus qu’il ne faut : d’autres ou
nous nous alliigeons plullolt qu’il ne faut,ôe d’autres

ou nous nous calflfiigeonsd’ans qu’il y ait du tout point

deluiet de nous a i ger. Nous nous augmentons la
douleur aux vues :Nous la preuenons aux autres :66:
aux autres’nous nous l’imaginons.Qi3nt aux premie- L
ses , pource que la chol’eel en commuer-le ,’ôc qu’il y

a contellatiô de calife, remettons les a vne autre fois:
ce qui feroit leger à mon aduis , l’eroit’ infuportable

au vollre.ll en cil qui rient quand on les foüetite , 8.:
d’autres qui pleurait pour vne chi uenaude,vne au-
trefois nous en méttrons la dil’p’utîfiur le tapis,& v et;

ronsfi c’ell leur force , ou nolirefoiblel’l’e qui les fait

valoir. Faites vne chofe pour moy ;quand vous ver-
rez rous ces cajoleurs qui vous diront qu’il y a bien de
la compaliion en voûte fait, penl’ez plul’toli à ce que
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Vous fentez qu’à ce que vous oyez z confinés auec
voûte patience;& puis que vous [gaulez mieux vos af-
faires que nul autre, faites vous ces aurifions à vous
mefmes:Q1:y a-t’il pourquoy ie leur ais tant de pinée
D’où leur vient cefle peut d’ approcher de moy, com-

» me s’ily auoit de la contagion en linon. mal-heurz ce

dequoy ils me plaignent cil: il li mauuais,ou peut-
citre y a-t’il point plus de honte que de mal BIN’eflr-cc

pas fans occaiion que ie me tourmente, a: que ie me
» figure du mal en vne choie qui n’en a point? Voule’s

vous cônoiflre s’ily a fujet de vous affliger ouynonEEn.

voicy la regle. Nous nous affligeons , ou pour le re»
fent,ou pour l’aduenit,ou pourrons les deux en cm.
ble.Du pref’ent, le iugement en en: bien -ailÎe’ à faire: fi i

le corps elllibte, s’il cil: en bonne difpofirion, a: que
d’ailleurs nous n’ayons pas receu ’d’inj ure qui nous

ait apporté quelque douleur , nous verronst comme
tout ira demain: pour ’ aujourd’huy nous n’auons
point de befongne. Mais ieruoy qu’il m’en va venir;

Regardez premierement fi vos conjectures ont de -
l’apparenoezCar la plus-part du téps nous lommes en.-

peine pour des foupçons qui n’ont point de fonde-
ment,& prenons l’alarme en nos affaires , auliibien
qu’à la guerre. C’cfi choie certaine, mon grand amy,

que nous femmes faciles à receuoir des impreflmns;
nousn’eflayons point de côuaincre ce qui nous veut:
faire peur-,Et ne nous donnons pas le loxfir de l’ef lu.-

cher, mais nous nous ellonnons tout. aufli toi. 3&4:
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nommerions àf’uir, comme ceux qui pour vne pouf:
fitte ellneu’e’ parla coude de quelque troupe de mou;

tons ,Ioru pourquelque nouuelle qui n’a point d’au-
fileur , prennent l’efpouu’entez," 8c. mettent leur armée

enmidelbtdre.,qu’iln’ell; pas bien-aile deàrefiablir’.

Les choies faufl’esontie ne fçay quelle vertu de nous

troubler plus que les autreszCe qui eli certain a la me- l
(ure; qu’il’n’out’repaiÏe point:llincertain ei’t remis à la

difcretion de l’aine efionnéezpour l’imaginer-p rancie

ou petite,comme il luy plaira. Delà vient qu’iiu’y a

point de frayeurs fi pernicieufes , 6c fi peu remedia-
bles que celles qui n’ont point de fourcezaux autres la
raifon manque 3 en celles-cy l’entendement: Exami-
nons donc leschol’es comme il faut , 8c ne paillons
point legerement par demis. Il eli vray-femblable
qu’il nous artiuera quelque mal , mais au moins il
n’efi pas encore Vray.Combien auons nous veu venir
de choies non attendu’e’s,ôc combien d’attenduës qui ï

n’ont point comparu a le veux que fans faillir il nous-
en arriuezque fert d’aller au deuant de la douleur?
nous l’aurons airez-toli quantôc le mal. Cependant
promettez-vous quelque choie de meilleurÂM: crai- ’
gnetez-Vous? le tempszil n’eli pas impoflible qu’il ne

luruienne des accidens,qui feront furfeoir ou celle:
le peril, ou l’enuoyeront de quelqu’autre collé: il y a

. eu des maifons brullées, ou ceux qui citoient dedans
n’y [ont pas demeurez: il en eli tombé de qui la cheu-

te n’a fait mal à perfonne. L’cfpée a quelquefois

clie-
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. elle retenue fur le peinât que le bras citoit nanifié

pour frapper : 8: s’elt trouue’ des criminels qui.
ont plus vefcu que l’execureur [qui les auoir menés
au ’fupplice. La mauuaife fortune a de la legereté
commela bonnesil peut efire,ôe aufli n’elire pas:
quoy que ç’en foit,il n’efl pointzpropol’ezwous quel-

puccinie de meilleur. Ileü des fois que, fans aucun
igne apparent qui profage rien de malgl’el’prit s’im-

prime de fanfics imaginations, ou pont l’ambi ixé
de quelque parelle, qu’il interprete à l’on defa nan-

tage, ou pource qu’il le perfuade que quelqu’vn luy

vueille plus de mal qu’il-ne fait a ô: ne peule pas com-
bien’ileli en colere, mais combien, s’i . efioit,ilau- ’

toit moyen de luy faire del’plaifir, .0 t il ne fane lus
parler de viure ,ny. d’efire iamais autre que m’- cra-

ble , fi nous voulons auoir autant de craintes, com-
me il y a de choies qui nous peuuent faire mal.Le re,

I merle des abfentcs c’eft la Preuoyance, 8c des prefen.
tesla Refolution.SinOngl’eruéswous d’vn vice contre

z l’autre: menez de l”efpoir à velire peut. En toutes les
choies que nous aptehendons,la plus apparente n’ci’t

pointfi certaine, comme il 9R certain que nous ne
ommes pas tombés en tous les a perils 1qui nous ont

fait craindre 3 &que nous ânons efpere’ beaucou de
biens qui ne nous (ont point’Ïarriue’s.’ Mates d’âne

l’Efpoi-r se la Crainte en la Balance ,8: de quelque. p
colie’ qu’ellepenche rïafl’eure’swous,’êc goyes ce de- *

qbloy "un antés le Plus (faquin. la pluralité des api:

’x.
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niôs cit pour la Crainte, attachés-vous à l’on côtrairc,’

6: celiez de vous affliger. Souuenez - vous que c’eût la
coufiume de la plus-part des hômes,d’elire en vne ans
xieté perpetüelle;encore qu’ils n’ayêt point de mal,ôt

que pour certain il ne leur en doiue pointatriuer. De-
. p puis qu’ils fontébranlez, il n’y a plus de moyen qu’ils

s’arrelient,8c qu’ils vue’illont reduire leur crainte à la

verité. Pas vn ne dit ; c’efl: vn hômede neant,que ce-
luy qui me l’a dit,ou c’eli vn menteur,ou c’efi vn niais .»

à qui on fait croire ce qu’on a voulu. Nous-nouslaif-
fous aller à tous les rapports qu’on nous fait, L’incer-

tain nous efpouu ante, comme le certain : 8c pource
4 que nous ne gardons point de mefi1re,il le forme vne
’ peur de ce qui n’elioit que ferqpule feulement. I’ay

ont: de parler auecque vous ocelle façon, 8c de
vous donner de fi faibles remedes. Œglqu’vn vous

’ dira peut-dire, que cela n’arriuera pas :. &ivous, dittes.

luy: quand il arriueroit, qu’en . fera-fil mous verrons
ce qu’il en fera : s’il arriue,ce feta peut- efire pour mon

-bien:ma mort fera de l’honneur àma- vie. La cigüe a

faitla reputation de Socrate. Olie’s à Caton ce poi-
gnard proteéteur de la’liberté , vous ne luy laurerez;

pas beaucoup de gloire. le fuis trop long à vous pro-i-
’ pofer,vous n’en aue’s pas de befoin. C’eli afïéscle vous

aduertirJe’ vans poulie en vne part ou voûte. inclina-

,tion vous meine: ie ne vous dis rienàlquoy vous ne
-f0yés né rayés d’autant plus de foin. d’accroifl’r-e vne

choie qui en vgflre ,. &lpreués plus de peine à leur:
bellir. , .
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I I l. le m’en vay finir ma lettre, aptes y auoir mis

fa marque, c’cflà dire, aptes luy auoir baillé quelque .

parolle magnifique à vous porter.Entre-autres maux
qu’a la folie,elle.aenc0re celuy-cy’, qu’elle comméce

tous les iours à viure.Penfe’s, mon grand ’amy,ce que

cela veut dire,&c vous verrés combien afpeu de grace
la legerete’ des hommes, quiwchafque iour fontlde.
nouueaux fondemens de leur vie, 8c commencent ’
des deil’eins au monde, fur le point qu’ils [ont prets
d’en partir. Regardes-les tous vn’à vu: vous verrés

des vieillards courir- aptes les honneurs, fepreparer à
des voyages,ôc entreprendre des filaires auec autant
de paflion 8c d’efiperâce,que s’ils n’auoierrt que vingt

ans.0r cil: -il clio e au monde plus laide que de com;
mencer à viure, quand l’âge commande de mourir?-
Ie nervons dirois pas qui cil: l’autheur de celle fentëce,
fi ce n’eÏloit qu’elle cit des plus feerettes,eôc des moins

publiées de celles d’Epicure, que ie, vous ay g .rotei’tc’

que ie loüerois se adopterois,quand elles me emble:

roient le meriter. .’ - ’ ’ - i ’
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EPISTRE’XIV.
’,KRGVMENI " ’

I. V. Comme ilfaut aymar le corps;
Il; Safari? birgue": Grandi. ’ - se 1’ ’ ’ r
"Il! Le Fauùrete’ rida: me: à ieaùhèftide’ 1’571;

aïe ,jE9’de la Haynt.

III]. Caton. efl blamë.f1ç ,rfeffre entremit de:
afiïlr’fe’f’,’çehl[e guerrè:’ci’uilqt . ’ ’

La wiepriue’e efila plusfèurq. h v;
.1; Cela)! à plus dewkhtflî’: qui s’en fiait. le

?:Ï:-Ïc.:::Manfim 7; . ’.: ’ x un ’ il
,.’.Z’,”’?.H’.:l’...’l’. i .’. ’:.’2r.:i;::;,’.i:’ ’.’ ’î i’ ..’.r ’ ...’; :3

j que nousportons’à nome corps en:
5-. ’ . ,iaturellezvie’l’auoüefiç auoüe auffi que puis .

a ’iëfibuse’nauons. la gardegilîefic raifonn’ablede’luy

,ëi’ire uelque catelle. Mais ie dis qu’il ne le fautpâs

abai et àleferuir. Ouile feruira, qui fera tro en
p peine pour fa conferuation, 8c en ferala fin ou ra-

ortera toutes chofcs,il faudra qu’il le prOpofe d’auoir

beaucoup mail’tîes. Il nous faut comporter non
comme deuans viure pour le Corps, mais comme ne
pouuâs viure fans le corps. On ne le eut trop aviner,
qu’à toute-heure on ne foit trauail éde ’craint’e, in-

* quieté de folicitudes,ôc rédu le but de toutes les inia;

x
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D’IM. DEMÂALWI’B me: si
res’qi’ie le mal-heur nous voudra procurerïfii l’ei’ti à

me trop n’eliime iamais alliés la vertu. l’accorde bien

qu’on tuait du foin tout ce qu’on en peut auoirgmais,

ie veux que ce foit en forte;quekians regret on le lette
au feu,quand la raifon’ou-lafoy’nou’sobligerontà le

faire,ou que nous y ferons conuiez parla’conferuatiô
deinofire hôneur.Euitonsneantmoins non feulemét
les petils,maisïaufli les incommodités; tant ’ ’il nans.

fera poliible; Et retirés en Vu lieu de) repos, aifons’ ce

pue le deudirnous commande,pour le parler des cho--
est uiluy peuuent apporter-du defplaifirJl y en a,ce:

me emble,3etrois fortes» anamnien; lesïinaladies,
&l’injure’ d’vn-Grand,’qui’ fe propofera de nous of-

fe’ufer.De tous ces maux;le dernier efl celuy quillons.
dromie le plvus,parcenqu’il vient auec plus de rumeur,

Barde tumulte-Les maux quarrions auons ricinines
naturels; entèrent chefi nous-en filence: ils, n’ont ny
fpeé’tacle qui face peurà la veüe,ny bruit qu’on ne

’Puilfe ouyr [ans s’efi’raye-r. L’antre marcheiauec 5m?

plus grandequipagcti Ce «ne font quefers ,1 que fic-mg. r.
que chitines, qu’efpées’àïl’entom Clefluyi V ous ne luy-

voyés que potéces,prifons,tortures,croix,pieux,a trag
uerier les corps d’vh hanta l’autre: chariots à Es dei;-
membrc’r’; chauffés poiflisrb ailesrôtir:&"tout ce: que, "

l’ingeni’eufe rage- rlds hommes peut encore’inucnser

lour l’afl’ouuil-l’emcnt dîvneinlktiablecruaute’. Il ne

faut donc point s’efionner fi nous craignons vne. Ï -
blïole’quii’io’us inonlltetantpde Îfunellïes vifages ,I in

’ ’ H ilj. ,
:1
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nous menace auecvn il formidable appareil. Car
comme vn bourreau fait la douleur du patient d’au-
tant plus grande, qu’il luy en: monllre plusd’inllgu-
mens; 85 .qu’ilya . es hommes qui fuccombent à la
yeüe. des choies dont ilseuffent pe’ut- élire fuporté le

fentiment; ainfi,de ces maux qui domtent nos ames,
6c leurfont porter le-jou , il n’y a point de doubte

ne les plus facheux ne glette ceux ul nous,,repre--
fientent la. diuerfité du pouuoir qu’ils ont de nous!
tourmenter. Nous en auons d’autres ui ne font pas
moins ri oureux, comme la faim,la oif, les vlceres
des intelëins , les-fiévres qui nous bruflent dans les
corps; maison ne les Voit point: ils n’ont rien de-
quoy faire monl’rre , ny- qu’lls puifl’ent faire porter

man; aux pour nous enrayenà ces premiers,co;mme
aux grandesarmées, pour vaincre, il [uflit de fanion-
firet, 8c pource le moyen des’en defl’endre, c’ell: de ne

les combatte point. V sII. Quandle Gouuernement cil populaire, il faut
.craindre le peuplezquand il le manie par vn confeil,
ceuxquiyont ducredit, a: par fois quelques parti-
culiersfu-r qui le peuple s’eli dermis efa puifl’ance,
pontillent gouuerne’ par eux. Hg auroit fort à fait-e31
gaignerl’amitiéde tant de pet ormes: c’ePtafl’ez de

n’en auoir point l’intimitie’. Ainfi. le lagene prouo-a

ueraiamaisle mauuais gré de ceux qui (ont en au-:
iliorite’, mais l’euitera , comme il feroit vncoup de
vague, s’il citoit fur la tri-erg1 En» allant en Sicile vous



                                                                     

DE M. un MALHER’BE. Ï -6;
trauerlez le dellroit; vn Pilote malïanizé ne fe fOncie

pasdes menaces du vent de Midy, qui elÏ celuy de
tous ces quartiers que les marinierscraiguent le plus:
mais aulieu de. tenirla main gauche , s’en va droit
donner dans Caribde, 8c inuellzir les endroits ou cil:
le.peril.Vn autre quipenfe mieux à fesafl’aires,s’in-
formeàceux du pais ,de la marée; 8c du in emen’t’ ’

u’il faut faire des nuages; a: le garde bien d a’pproë

’ 3’16! de ces tournoyemens fi defcriés r les naufraà

ges qui s’y font.Vn homme [age en ait de incline. Il
cuite le plus u’il peut vne puiffance luy peut: .
nuire’5Mais ilcle’fait’fi dentrç’men’t qu’as-ne i’enapej a:

perçoit point: car en cela- confiûe’ vne bonne partiei

de (on aiTurancegparce que quand vn homme
vnechofe, illf’ait ’iuger qu’il’nel’a’pprouue pas. ” Ï i v"

III. Pour auiferldonc’ ânons garentir du. triple;
remierement ne luy demandons rienzil ya dei noiL-Î

à, on il y a desgcompetiteurs 3 Et fecondement pre-V
nous garde de ’n’auoir rienïlqu’i’ly ait beaucoupïdE ,

profitàrncius citer: n’ayonsïâïd’efpouiller aimons

Fuelemoins que nous pourrons: cc’n’el’t pointl’ç

ang qui fait ïefpanclre e fang : fi :quelquesayns le
font, cela’n’arriue pa"sbiéri’l8uueiit.lly en alpins qui

demandent la boùrce , que la’Vie a Vu voleur’ne met

iamais la main fur-vu immine nud : les chemins. les
plus guettés font libresà ceux qui n’ont rien-"Apr’es

scela nolis auonsvne vieille leçon de nos ,”qui
nous eiifeigne donjons garder de troisfcholl’es;

l
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sa Il. Parterre DES OEVV’RES”
Haine, de l’Enuie , 8c du Mefpris. Le moyen dele
faire,la nous, l’apprendra: le temperamment
mon chatouillerix,parce qu’il cil a craindre que
la fuitte de .l’Enuie ne nous .mcne au Mépris; 8c. que

cependant quenous. ferons difficulté de nous mettre
au demis dealantres , nous ne leur faillions connoii’ire
moyen de le mettre au delfus de nous.Beau’g-
coup ont en .fujyetlde craindre, [pource qu’ils auoient
(:1ququ citre craints .: retirons-nous de la ,circonfe-

’ genre antenne; l’Enuie (Sole Mépris [ont aulli dan-
ggrepiâlîvnque l’anneau fautdonc le jettes entre les

’ . I481... la-Ph’ilpfo. hulan-la le ne fçay quelle. maie-

fiéreuereege nejd’y point des eus dc;bicn,inais,ge-
Wils’mêt. (in tous musqué. ne [En PQint.1néchans au
dernier poing-par, nantà’l’Eloquéce-aôc aux autres

aire. quelque remuëment en Vu
peupler; triconque s’en yeux preualoir,,il alaufli-toll;
ynxaduçr’aire en. tçf’te.Cefiui7cy quidemenre coy ,

ngfemçflc nqdcfesaffaircsmu lieu d’çfirsmefprizé

reçoit r peul dermite forte de gens :fipceux, mail
mes qui ne valent; rien, ne defdaignent pas-delta
faire honneur.- ;Iainais le. vice m’aura l’authqriçé i.

graminée iamé’isne fa farademaiurateurs fiÏdèËff

perds contre la; vertu ,que leguom de Philofophie ne.
demeure faim; ô; venerable eternellement 5 il cit. viral

u’â lampier. il infant, comme cuscutes autres
ç efenapportctchiadeurs!!! &;duiugemen,r.;ï’ Lien

Il": Emma-mus qu’eCatonPhilofoph’afi Coma

’ ’ me il
!

w... mon

"fifi
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me il faut ,. depenfer par, fou? feul adnis .cm-pcfehcr
des guerres ciuiles , fezjetter au milieu des armes
dcdeux furieux; 8c, tandis.un les vus le. bandoient
cpntre Pompée", les, antres contre .Gefar :,- par vne
Opinirm’ irreguliere , les reculoit auoir tous deux
pour ennemis à Tout le monde . n’approuuera pas

u’vn homme [age voyant les chofes ainfi difpo-fées,

e foie jette’ parmy leur corifiàlî’on ; 6:1. leur-munira

Que penfez-vous faire Caton ?il nele panleçplns-dnla
liberté. ç’en cil; fait ily a long-temps; la quellzion dl: à

qui feruira la Republique.Vous n’yanezqne v’oirro’h

elit vn mailÏre.Que vous impètre qu’vn’dcs deux ibis

viCtorieux : mais ce rie-fera pas le meilleurgi’ay touché

les dernieres aérions de la’vie de Caton striais l’es-pre?

mieres ne venoient pas plus àpropos audefordregoû
defia les affaires cOmmençoient-de ’s’embroüillenDeæ

quoy luy l’eruit iamais tout ce quîil figent crierôc’item-p

peller, que d’irriter vne populace qui sautoit: l enliai.
noir-tout couuert de crachat hors de la place ,28: .. nan?
roll du Senat le traînoit en la pril’on è-Mais yue auner

fois nous difputerons; s’il efi des choies ou le Sagan;
quoy que l’a peine doiue clito inutile , ne doiue. pas

lanier de remployer... ’ * i . î A y- ï i il
5V. Cependant ie- vous confeillepourn’eltre pointr

fui «à la manuail’e grate d’vn Grand gld’ellre de c’en! .

quine s’embarraffent point aux alliaires du mondes
8c faifaut les traduits-,nîontïfôin- que des Loir , quich-
ieigncntauzç ;h9nuncsàffaire’ïbienf une :Sagenc «ferai

u I



                                                                     

66 Il. PARTIE pas QEvers
point le reformateur des mœurs publ’iques;& le gui
dera que par vne façon de: viure extraordinaire, il
n’attireles yeux 8c la haine du peuple furluy. Vous.

me demandez , fi vous comportant de cette fa-
çon , vous fere’shors de tout danger. C’eliïchofe que

ie ne vous puis non: plus. promettre quela fauté a vu
temperant,encores quela temperance foir ’l’OCcafion

dola fauté. Il le perd bien quelque vaill’eau dans le
portzmais que peules-vous qu’il fe faceen pleine mer!
Combien eufi-il couru plus de fortune , s’il cuit ellé
d’vne humeur aniline , 6c remuante: puis qu’en ne

ï rien faifantv il n’a peu ’fe Îarenrir. (En efbis les.
gens d’e’bi’en font ma’uuai e fini: ie vous ’cl’laccordez.

mais ce n’efl: pas fi fouucnt comme les méchants-
Vne touche receüe aux habits n’olie pasà vn home
me la repuration de bien tirer. C’efi airez quele rage-
entreprenne: le-l’uc’ce’s. n’efi pas de [a iurifdicîlion.

Nous commençons les chofcs, la Fortune les finit:
Et pour. moy ie ne me remets pas à- fon ingement;

» mais elle apporte quelquefois des ennuis, ardes traç-
uetfës: on ne condamne pas le voleur tandis qu’il
fait le coup.’ le vous voy- tendre la main, pour auoir.
voûte rente accouliumée, ie Vous la: veux: bailler en;
vne-picte d’or: EÂLpuis quenous auons parlé d’or,ic

vous veux appre re,comme l’vfage vous endomm-

raplusde plaifir. "
mV 1. 2.Le vraym’oycu: de bien jouir des richefl’es,’c’cfli

il; EÂÏSQÉQÊEPZIŒI c. Vousvoule’squelieyohs nous:
...« --.---. .- a..-
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me quil’a dit. Voye’s comme ie fuis liberal z tout ce
que ie vous donnc,ic le prends, en la bourfe d’autruy.
C’a elle Épicure ou Metrodore ,ou uclque antre de

’ celte caballc. Œjmpone qui l’ait «(la ail eli dit par

tout le monde; ne le. peut parler de richeiTes, cil:
en alarme pour elleszqui cil: en alarme pour vne cho-
fe,n’en j ouït point,8c penfe toufiours d’y adjoulieti
le foin de l’accroifl’ement luy oi’te la memoire de un;

ge. Il ne bouge du Changeauec quelques-marchâds:
s’il ePr chés luy,c’efi auecque des jettons , tau-quelque

regil’tre en la main s 8c bref de mailire. il denient on

procureur 8c fou fadieur. ’ ’

E P I S T R E XV;
,i’ARGVMENlt’ a

’I. L’ejîude 69’ l’agitation "zaderai: fin! ne?

- xercice de l’ mm, comme la eaurfiJ: fiu:
du flaflas, le navaja, Efleparler haut,
flint l’exercice (lupanar. ’ ’ ’

I l .Comme il faut conduire la «voix. (heureux;
I I I. Cela) qui f: cament: enfir condition efi
ÎV. Le: bien: de fimame ne donnentpai’nf on

parfait contentement, ilsfan t infidieux,

651m; folidm, l t
l. ’O S Peres auoient Vue couliume que i’ay-
’ encarts veuë garder de monicmps ,’ e [pet-2. ,

I l ij

r

X



                                                                     

58 Il. Pantin DES .O.E.vans
tte au commencement de leurs lettres. Si vous afin;
. mmm v4 bien: Nouspouuons dire tout de mefme;
Sinon: Pbilofiipbez,crout v4 bien, car en cela comme
Infante a Sivous ne. Philofophez ,- Ivo’ns auez l’efprit

malade, 8c vol’tre corps , quelque vigoureux 6c vali-
de u’ilfoit, n’a rien que la force d’,vn frenetique, ou

d’un fiJiieux.Penfés«donc à cefiefantc’ premierement:

et puis à l’autre.Vous en aurez bon marché , fi vous

auez feulement la volonté de vous bien orter. La
1,4pplçffe des bras, la dilatation des efpaul)es , 8c l’af-
fermi-il’eme’ntdes’Îr’einsnie [ont pas occupationsd’vne

ame bien-faite; 8c vn homme de’lettres ne fait rien
pourluy de s’y arrelier z faites vous fi gras, a: fi char-
nu que vousp’ourrez; vnbœnf le fera rouliours plus
que vous.L’elpru.qm porte vu finpcfant corps , cil ef-
corché de fa c arge , 8c perd beaucoup de fa difpofi-
tian-:15: pour ce prenez-vous le plus que Vous pourrez
le corps ,. 6c. vous lâchez l’efprit. La bonne ch ere a
beaucoup d’incom’modltez: .premierement en l’exer-

cice il le fait vne dilIipation d’efprit, qui rend l’hom-

me inhabille à la meditation , ou il cil: bcfoin de fe
bander. Dauanrage la repletion cm [che la fubtili-
té; ily a. certaine race de gens d’ecneant, par qui
nous-nous laiflbnsnfconduire’, ame’s nées àla (cruitu-

de; qui touflôurs dans vne eltnue , ou dans vn caba-
ret , penl’ent auoir fait vne bOnne iou’rn’e’e ,quand ils

fe feint fondus en: fileur; 8c . d’vngrepasà l’antre met-

. tent il pieu d’interualle , que pour le remplir. ils ont

. a- En! l
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bien’àpeineloilir de le vuider. Boire 8c füer’fontla

vie d’vn Cardiaque. Ily a des exercices qui ne "font
ny’ longs ny penibles,qui ouurent incontinent les
pores , tellement qu’il ne s’y perd gueres de temps,
qui eli ce qu’il faut principalement confidererscoml-

me fontla courfe, le mouuement des bras,en leuant
quelque choie de pelant venla main; :8: le faut en
haut, ou en nuant, ou bien le Salien , autrement’ôt
plus iniurieufement appellé le faut du foullon : pre-
nés celuy que vous aymerés le mieux : il ne vous don-
ncra point de peine, quand vous-vous y [crés accou-
flume’. (moy que vousfaflie’s’, nelfoyés gutte auec

le corps, que vous ne reucniez incontinent à l’efprit.
Pafl’és le iour,8c la nuiéi à l’exercer: t’eli; chofc de peu

de trauail,que vous pourrés faiteau froid,ôcau chaud:
la caducité mel’me de l’â ne ’fçauroit vous empef-

cher. . La folicitude ne peut dire infruéi-uenfe; 8c cil:
vn bien qui amende de vieillir. Ce n’eli pas que ie
vue’ille que-vous ne foyés iamais fansvn liure,ou fans.

tablettes en la main.L’eÇpritmefmea befoinide uel- ,
que treve,non pour s’aneantir,mais pour le relafc et.
Le carrolfe 8c la litieredôncnt de l’agitation au corps,
8c n’empefchent point d’ellndier . Vous aués moyen
d’y lire,dié’ter, parleti,’ôc.pefcouter : comme aulli ce

[ont toutes chofes que» vous pennés faire en vous pro-
menantllya inefme quelque ’cxerciceâ parler haut.
i llhToutefoisie ne trouuerois pas bon de faire mon-
ter la voix dedcg’rë en degré par certaines m-efures, a:

1le ’
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puis l’a rabaiffer.’Que fi vous cherchés de l’artà vous

roniencr , faites venir quelqu’vn de celle race de és

a qui la lina fait apprédre têt de nouuelles inuëtions,
vous en trouuere’s qui vous conduiront les pas auec;
que tant de iufiefl’e, que l’vn ne palfera point l’autre,

prendront garde iufqnes à l’enfleure de vos joues, 8c

vous dôneront autant de leurs cereinonies,que voûte
patience à les croire cronira leur’audace à vous com-
mander.Et quoy donc? tout aufli- coll que j’ouuriray
la bouche, il faudra que ie crie du haut de la relie?
C’en: vne choie fi naturelle de haufl’er la voix tout .,
bellement,que ceux incline qui plaident gardent cét
ordre au parler du commencement, 8c ne crier que
fur lafin :on ne vient pas d’vn plain faut aux prieres
«Sc aux obtePrations . Et pource vous fniurés en cela
l’humeur on vous fetêszôc tantoll: auecque vehemen-

ce vous-vous irriterés contre ce qui vous femblera
blafmable: 8c tantol’tire’s plus doucement, felon que

- la voix &la force des flancs vous en donneront la
difpofition . (hi-and vous ferés furie point de clorre
VOlh’C propos,prene’s garde que la voix ne vous tom-
be pas ; mais qu’elle del’cende en forte qu’on y remar- I

que la modeliie’de celuy quil’a gonuerne 8c nonl’in-

temperance d’vn homme grenier 8: mal appris . Car f
’ il n’efi pas qucftion de s’exercer pour parler,mais de

parler pour s’exercer. le ne vous ay pas ofié d’vn petit

vËourbier: mais outre celaie vous veux faire vn pre-
nt, qui ne vous fera pas dcfagreable: voicyïvn enf

feigncmcuï bien digne d’cltre motté.
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I II, La vie des fols n’efl: que chagrin, folicitude,

86 apprehenfion de l’aduenir. Demandés-vous de
qui cil ce precepteêde celuy mefine de qui fontîles
precedents. Mais quand nous difons la vie des fols;
de quelle vie entendonsonous dire? de celle des fols
àmarotte,ôcà chaperon? Non, i6 ne parle d’autres
fols que de nous-mefmegquipar nos concu’pifcences:

-fiirieufes,nous’ laifl’ons emportera des chofes nu’rfi-

bles’, ou pour le moins incapables dÇIIOLIS foüler

iamais;-qui femmes gonflants mal-contens Iarmyr
tant d’occafions de contentement, 8c neÂpenfgns ia-
mais combien l’efprit a de repos , qui ne defire rien ,’

86 de generofrte’ celuy qui penfe eflre pourueu de
toutes chofcs,& ne s’attend point a ce que la fortune
luy voudra dôner. Pource, mon grand amy,reprefen;o
tés-vous à toute heure la felicité de voûte condition;

(EaudVous aurés regardé combien ily en a qui
vous patient, reqardés combien ily en a qui vous
finirent. Vous cl es ingrat aux Dieux, 8c à voûte
propre vie,fi vous ne confidere’s combien vous auez
deuancé de perfOnnes : Mais ne vous importent les.
autres, puis que vous vous eËes deuance’ vous mef-é-
mes ? Donnezvous des bornes,que quand vous votif.
driez il vous foit impoflible de palier.

IV. La durée de ces biens. infidieux n’eff pas
i eternell’e; Et bien fouuent l’efperance en fifi meilleure; ’

que la poifellion. S’il y auoit quelque chofe de lb.-
lilbde,ilcy auroit dequoy’fe r’aifa ici: mais l’alteratiom

ne fepafl’e point pour en boire 5c toufiours noüE;
.. »-- ...- --- .-- »-- ...-..

A

i
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foiftroune quelqpe chofe qui la folicite en apparenÂ
ce fpecieufe d’vn renuage 1 bien preparé . Puis que

ce font chofes qui roulent encore entre les incertitu-
des du temps à venir, pourqüoy veux-je pluliol’t ïm- ,

petter de la fortune qu’elle me les donne,que de moy,
queieneles deman e point? Orà quelle fin les de-’
manderay-ie , finon qu’il ne me founienne du tout
plus de la foibleffe de ma conditionîAffembleray-jo,’

P ourquoy faire? pour auoir de la (peine 2 ie fuis au
dernier iour de ma vie 1, 8c fi in n’y nix, ie n’en fçau-

rois tilte bien efloigné. ’

EPISTRE XVI..
..  ARGVMENT s

Y; L4 ’Pht’lofipbt’t doit effraie guide de

. . l’homme. 4 .Il. La Philofopht’e efl rutile À l’homme, fait
qu’on: prout’dmc’e dentelle gouttent: le

monde , ou que le: chafi: arrivent far-
o ’ tuitemcnt; d’autant qu’elle enflant d’a-

’ beïrà Dieu, (9’ defaufit’r le: aduerfi’tc’s

v «me patience. . ’ .
III. Cela); quifè rugie par [calait 41:14 N4:

’ . . tare eflrt’chesqm’ par allude 1’ Opinion, -

I l eflpauu’re. ’
I. le
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I. ÎE ne douce pas que vous ne fgachie’s bien

I qu’iln’y a moyen de viure non pas heurcuj
femcnr,mais palrzblemcntfans l’elÏude de la favella
ô: que felon le pro grés qu’on y fair,on approche plus

ou moins de la parfilât feliciré: Mais cc n’cll pas
tout que de le fçauoir ,» fi par vne medirarion conti-
nuelle on ne tâche de le confirmer en cefie o inion;
LCSTfagec refolurions am: plus fortesà gaminer qu’à
prendre: il faut perfeuercr,8c ne cechr iàmais devons
fortifier,que vous n’ayés fait vn bon naturel de ce qui V
n’ell qu’vnc bonne volonté. Vous n’auiés ne faire

auecque moy de tant de paroles,ny defi onguçs
protel’rations: le voy bien le profit que vous aue’s
fakir. le fçay d’où vient ce que vous’m’cfcriuc’s : iln’y

a ny fard ny defguifemcnt: toutefois pour vous dire
franchement cc que i’cn penfc , i’cn ’ay defiax beau-é

coup d’cfperance,mais de confiance ie n’en puis encor

auoir.Faitcs le mefirre fcrupulc que le fais: ne royés ny
promptny facilcà prèfumcr de vous ; efpluchés vous
bien g fouillés vous par tout; ôcnc laiflés rien ,oû
vous ne regardiés: fur tout aduifcz , fi vous n’appre-
nés plullolt à Philofdpher qu’à viure.

. V I I. La Philolophie n’cl’t pas vne befogne vulgai-

re, ny faire pour remit de mouflrc. Il y faut moins ide z
langage que d’execution: on ne l’appelle pas pour
nous aire puffer-le iour, 8c nous garder qu’il ne nous
cnnuyc de nous ’rcpofcr. C’echllc ui forme, sa qui
façonncl’cfprit,qui donne des regÎesàla vie,dirigc
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liesacîrionsnnonlire ce qu’il faut faire , 8c ne faire pasi

Et aime continuellement au timon de la barque,
nous fait (ans naufrage palier au milieu de tout ce
Plie lamer a de perils:qui nel’a point, n’efiziamais-
ans apprehenfion. Il arriue d’vne heureàl’autre vn»

nombre infini d’affaires ou nous auons befoin de
confeil 5 C’elt d’elle qu’il lefau-t prendre. Mais dira:

’quelqu’vn 3 0g: me fert la PliilofoPhie , s’il y ava

Deflin ? que me fert--elle,fi Dieu gmiuernele monde?
que me fert-elle,fi tout arriue fortuitement? Carte *
qui ePt: certain , cit confequemment immuable : ô:
quant à ce qui n’ePt pas,quel moyen puis-je auoir de
me preparerà l’encontre?foit que Dieu par [on decret
ait preuenu mon confeil, 86’ ordonné. ce que je dois

faire,quoy que ic. deliberc, il demeure toufiours au
pouuoit dela Fortune de faire l’euenement bon ou.
mauuais,commc il luy plaira. Prene’s de ces deux opi- «l

nions celle qui vous fera la lus vray-fcmblable,ou
lesreceue’s toutesîcn femble: iffiaut,quoy qu’il en (oit,

toufiours Philofophers Soit que le Deliin nous ait
foubmis à: es loix inuariables,foit que Dieu prefi-
de fur l’Vniu’ers 8c dil’poi’e de ce qui s’y paffe,foit que -

la Fortune poulies: tourne en deiordre les choies du
-monde : C’ef’r toufiours à la Philofophie qu’il faut

auoir recours,pour nous garcntir: c’el’t d’elle qu’il faut

i apprendreà nous humilierà Dieu , vouloir ce qu’il
veut , .8: fans le rendre ia mais à la Fortune , fuppora

ter auecque patience les glioi’es que par prcuoyance
!
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nous n’aurons peu diuerrir . Mais il n’eli pas rem s
de dilputer s’ily a des choies de noitre iurifc’tionfiîa

Prouidence commande, fi nous fortunes trainés par
la cham: des dellins , ou fi fans ordre 6c fans regle.
toutes choies arriuent cafucllemçnta ie m’en remets à.

l’aduertiirement que i’auois commencé de vous don-

ner,que vous ne laifliés point refroidir celle belle ar-
deur que vous aués,mais reniés voûte ame fi ferme en
la paliure ou vous l’aue’s mife,que vous failiez habi-
tude ce’qui n’ePt qu’vn mouuemenLIe voy bien que

dez le commencement de celte lettre, vous aués faié’t

compte qu’elle ne viendroit as fans citre accompai-r
gnc’edquuelque prefent -. C erchés bien, 8c vous le

treuueres. . wI I I . ’ Au refie ne vous efionnés point de me voir fi

liberal :ie vous donne encor du bien d’autruy. Mais
po utquoy dis je du bien d’autruyêtout ce qui efl bien
dit, de quelque part qu’il vienne ie fais efiat qu’il efl:

mien comme cecy d’Epicure.Si vous-vous reglés par

nature, vous ne [crés iamais auure. Si par opinion,
vous ne ferés iamais riche. Il aut peu de chofeà Na-
ture ;rien ne fufità l’Opinion. Ayés des biens plus

I que laFortunev n’en dOnnaiamaisàvn homme feul:
poŒedez en vne condition priuée ce qlui contenteroit
vnRoy z [oyes vellu d’habits ou le c inquant cache
la matiere : parés vos maifons de marbre, affin que
ce ne l’oit pas ailes d’auoir des riehcfres , fi vous n’y

marchés deIIus. Adioul’tésàces delices des Rames a;

a K ij:
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des tableaux,ôc generalcment tout ce que l’Art aiaÂ
mais fait pour l’airouuiirement du luxe a ce ne vous
feront que des aiguillons pour vous prouocquer à.
defirer quelque choie de plus grand , 8c de plus beau.
Les defirs de Nature font limités:ceux de l’Opin-ion
n’ont où s’arrêter,pa’rce qu’vne choie faune n’a point

de bornes. va par le chemin trouue quelque
bout: *qui ef’t cigare? n’en trouue point. Rentes-vous
des vanités : 8c quand vous voudre’s fçauoir file fou-

hait que vous faites ci): felon Nature , ou felon l’O pi-
tuon,regarde’s s’il [à peut arrefler en quelque lieu. Si

âpres auoir marché long-temps vous trouuez que
vous n’efies point encor au bout du chemin , faites
fonte qùe ce que vous defire’s n’elt point naturel. I
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I E1715 T’R E
.ARG V’ME’N T; g . i

I. L’aprelyenfion de 1’ clim» de nos iaflaz’re: ne

- nmu Jairpaint defloumef de l’efiu’dede
Pbilofophie. j". ” ’2’. ,* ’ a r ’ ’

n. mangea» hum-na? ; t T? g
III. Seluy qui vacuipr’îemz’ertmmg 4m4fl’er’dlç

51’672, Cf pais s’adonnlrâ la, Thilafiapbies’

fin) [afin de ce qui doit a re le commencer:

ment. v i un .. . ..IV.11mf4m, nypour ldpduuretépypaur l’iris
. figemefe retirer de la Philofbphz’e. - ’ Ï ’-

V. E Sage n’a faute deriengmrcè’qutlaNam-F
efi contente, dtpèuç’maù le riche difflua.
’es’t’nguiémdn, Œfqut’e’d’e tout. j L p

V Le; fiché-[n flanetiempmfin’âùk

76:,Mfiif le: changent. v ..

r--.:.

I. IIttCZ» moy tout ce que vous auez, fi vous cries
L36 ou p’ourm’ieux dire,i1 vous le voulez dire,

ne peu ez qu’à trouuer’la trahqluilite’ d’efp’rit: voyez

ou elle ait, 8c y courez le plus di igemment que vous
pourrez.S’i quelque choie vous acr0che, que vous ne

"s-N- -.--4I V-L-,.,A-J-îl-h’r- ” 2* . ,.«.w..--*-’K "in" --
n...
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’ . , . s t ’purifiez demcl’ler , coupez-la.Vous vous excufez que
les affaires-de volh’e malfon vous retardent , 8: dittes
qu’auant que rien entreprendre vous les voulez met-

I tre en tel eflat,que vous en puifliez viure fans rien fai-
re , affin que la pauureté ne punie ny vous facher , ny
vous donner fuiet de Fafcher performe : En cela vous
tenez vn langage qui monflre que vous ne COQnOIk
fez pas ny la nature, ny la Force du bien ou vous
prctcndez. Vous remarquez airez combien la
Philolbphie tout enfemble el’t choie profitabÎe: mais
en ce qui ePt de [es parties vous n’y portez pas lis yeux,
fi prez, comme il en feroit befoin.Vous ne fçatez pas

’ qu’il n’el’t point d’occurence, ou nous n’en pallions

tirer du retournât quenous ne pouuo ns auoir raflai-
tes de fi grande importance , que ion pouuoilne s’y
eflende, ny petites, qu’elle ne s’y abaifl’e pou nous

y fiib’uenir.Croyez-moy,demandez-luy ce qu vous
auez â faire , ie m’afreurc qu’elle ne vous contillera

pas de vous aller feoir en vn contoir,lc delay qu vous,
i demandez de pouruoir à vos affaires, n”elt- ce p5 afin

que la pauureté ne vous puine incommoder Mais . ’"
que direz-vous, fi au lieu de la craindre , on mus fait
Voir que vous auez occaiion p de la d’eilrcr. filez de
gens citoientnezà la Philofo’phie p, 6c s’y fufimt di-

grieinent employez , fi les richefl’es ne leur en mirent

ofiélemoyen. ’Il. La pauuretêçn’a: ny faig’quila preer,ny apprchçn-

I lion qui latroqblc.’5i l’alarme fonne, elle fgait bien,

,’ ’ ’ e J
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ne ce n’ci’c pasà elle’qu’ôn en veutzs’il faut fortir elle

cil: prefl’e 8c rie-fait que regarder par ou le panure n’efi:

pour en peine de f on bagagefi’il le faut mettre fut
mer il n’a point pour cela de rumeur au port.Les’quais

ne [ont point couuerts de ceux de [on train. Il n’el’t
point fuiuy d’vneeroupe de valets fi grande,qu’il n’y

ait pas de viures airez dans le pais pour les nourrir. Peu
de ventres font niiez à pail’tre, uand ils font reglez,
86 qu’ils ne defirent de la vianr’ie que ce. qu’il en faut

pour citre nourris. La faim coufle peu, la friandii’e .
beaucoup. Tout ce que veut la Pauuretc’: c’el’t de ’ fe

pouuoir contenter aux choies qui luy ioni’t neee’fl’aires.

Pourquoy. donc refluerez-vous la compagnie,depuis
que les riches rnefmes., qui ont bon iugemét la pren-
nent pour exemple , ses de fa vie empruntent le regi-
me de la leur? voulez-vous que voitreei’prit fe Four-
nille de belles conceptions? Soyez pauure,ouviuez en
pauureJl en impoflible d’el’tudicr auec fruitât (ans: la
frugalitéda frugalité n’efl autre choie qu’vne patriarcal

té volontaire; r . ,i v ü . .
III. Laii’fez-moy donc ces excui’es , ie ne fuis pas en;

cote bien,il me manque encore quelque chofc:quand’
ie l’auray,ie ne Veux faire plus que Philofophcr;Mais
voyez lafaute que vous faites : coque vous VOUS pro.-
poFcz d’acquerir , api-es que vous aurez toute autre
choie, c’elt ce quevous rleu’cz auoir , auant ue rien

acquerirsVous faites la En de ce qui doit çflrecle comn .
mencenrent. Vous dittes quevous voulez acquerir
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dequoyyiure: Apprenti parmcime moyen de queue
façoniIIe-iaut acquerir.Si quelque choie Vous cm;
peiche de’bien viure , elle ne vous empeiche [bog de
bien mourir: il neiautny pourla pauureté , ny pour
l’indigence: mcime ie retirer de la Philoiophie.

IV. (ligand il ieroit quciiion d’en venir aces extre-
mités de faim , qu’on a’veües en beaucoup de iieges,

il iezfaut reicudrèàles iup orter. Pourquoy ne iouf-x
frirons-nous en l’acqui ition dÏvne liberté perpe-

’ tuelle,&: quinous aiieutera contre toutes les menaces
du Ciel 8c dola terre,cc que tant de fois on a iouriert
en de’s’occafions ou toutle- loyer de la patience n’é-

toit que de ne tomber point à la diicrçtionyclu y idio-
ricuxgll y iaUt aller,ôc deulÏ-ontmourir de fiiiin.ll s’ei’t

veu des arméesreduites à la neeeiiite’ de toutes choies,

uiOntveicude racines, ô: mangé des ordures qui
fieroient mal au. cirure. reciter a Et tout ians autre
iujct que pour regner: 8c ce qui vous iemblera plus
eflrange,pour régner auiRoyaur’ne d’autruy, Eric
trouuera-t’il quelqu’vn fi lâche quepour ie demeiler

des fureurs ou le monde l’engage,il apprehcnde’de
(upporrcr la pauureté? C’cli donc vne folie de ie pto-
.pol’er d’acquetirïdu bien :’prcmicrcmcnt il necouiie

rien pour aller ttouuer la Philoiophie : vous nués
raiion, quand il ne vous manquera plus rien: Vous
verrés d’auoir aulii la iageiie: ce icrala derniere piece
de la vie: 8; s’iliaut ainir parler,la bône meiure. voua

’ lez-vous bien faire : irvous aue’s quelque choie, com-

mentez



                                                                     

’ b B; MJ Dis: -MiA maniais à: si;
" mÊF’îCéSdç’fimaintcnanfià PbÜoiçpth: carque içarç.

"Cs-Y??? ? PCUÇTÇIIFCEQWS 911. ailés flein plus .quËil ne

vouâmfaut. r. . ma; au; in un us; v w i’ "
’s rien,:chetché’s premierernent la ’

.1. .’ A

V. . y Si vousn’aue

Philoiophie,ôc puis vous. penierés au relie : ouy. mais .
i’auray faute de ce qui me iera ’neeeiiairerCeia: ne le,

peut,parce que Natutezel’t, Icontçntede de Choie,,;
ô; le Sa ge s’accommode à Natuth S’il ie- treuils: Le? i
duit à des. neceflite’s’irremedia bles, il ne marchandera

point à quitter le monde,8t le deliurer luy-.meiq’ie de:
foniimgertunitc’ ; ,S’ila, dequay.-;àquuoiriàilorigetfii:

’ . vie. fans adcfirçr. damages Harmattan :cçëquëlluy
faut pour ia bouchçzôcpour ies habits-Il s’entretienr-n
dra doucement ; il. verra les. occu auons, dçSIIChÇÂ. ’

&la peine queprepncnt, ceux veulent Fiers; Et
vuide de toutes in uietudes dira en Iuyïnàeime ;’Que

ces panures gensciont mal-atimies de. prendre vn il
long chemin,ëc d’attendre ou lès" inteiefis de leur ar-

ent,ou le profit deleurmarchâdiie, ou la. iueceiirom
âe’q’uelq’ue vieillard: Coque la iageiie’b’aillje,vptis l’a; ’

ue’s content. Elle fait tout ’d’Vn coup ’vn’hôpie riche,

en luy ap renantà ne ie foncier point de ’l’eiizre: ce
[ont thon ,es’quii ne vous même: point:î Ieîiaisfplus-
de cas devdustque’des riches. Eiïlvn bonpfi’ecle ,VOus
enaüriéS’trQPu.’ . 3- A: Ine

V1. Sans la mauuaiie couilumc.,zque.ievvpus ay
in? PSSQÊâçgisnduuisisx dans mutes: étamait.

iamais la reuereiice aux Rois,fansleut effane quelque
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’ pipi-cm .Ie ne vous puis direadieu,qu’il ne’m’en tout:

te quelque choie. iera-ceèEpicure mole prefiera.
Pluiieurs, pour auoir acquis du bien , n’ont pas fini

l leurs-miieres,maisles ont changées; le ne m’en cil
balais le vice n’cfl: pas aux ehoies,il cit en l’eiptit-
Ce les dégonfloit en la pauureté, les de’ cuite
au! widias. "Commeün’importe au mamie que
fonIit foi: d’onde de bois, parce qu’en quelque lieu

’on le mette, ion indiipofition ne le quitte point;
suffi depuis qu’vn eiprit n’efi: pas iain,mettés-le par-

miI’esJichefl’es, ou phrmila pauureté,- comme vous.

aymerés le mieux-m’en: tout vnzilne peut aller en
pm,6d iamaladie n’aille quant 8c luy.

.  :EP’I-STRE’XVIII.

’ assureur.
Le Sugezd’olt eflrt’ indexé dans le: dtfèauï"

V ebtrpubüguens’iîlxne lupeutfuir tout à

.41! . ’ ’ . 4 .Il. 1872;: derme: de! tu flirfaire Je; de
, i l’Abfimma,’ de, PduyrerisEMu mi.

lieu de: carafe: de IaFartumflan: (afin:
i . p ,dreêfemutrage: a a . a ’ I

Il]: Où il 741m!) énolqeàilfi’y a iamais la ’ .
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1. - Ovs femmes aumois de Decernbte.C’el’t

vne iaiion ou tout va par eicuelles.Le luxe
n’a point de loix; chacun, fait le plus ’dejbruit qu’il

peut,commefiles Saturnales filoientquelqueautre
choie que lesiours ormiers; Et certainement ilfadt
aduoiier que la dilierence y cil; fi pentarque ie coutre a
que celuy rencontra fort bien,qui ditque Deeanbre,
qui ne fouloit citre u’vn mouflon: a. millime un

un entier. Si vous liés icy, in festinois-volontiers ce ,
que vous [criés d’anis de faire3fi nous. lierions cômc de

coufiume ,ou i1 pour ne l’ébler as auoir des menus

particulierres, nous mettrionsrb , 6c. Momie.
d-eibauche comme les antres: a: à. oelY-herrreponr
palier le téps,8c’ faire felle, nous thigœns (film
qu’autrefois on ne faiioit que lors qu’il y auqithuel-

que mauuaiie noluuelle,ou que les chutai? fimbloimt
e r axer à ne eremuëmenLSi’ie’ çay fila:

- chai? de volti-1e higeutfloüte Opiniô feroit
dre vnevoye d’entre les attensités , 6c faire vn peu
plusdechere que d’ordinaire; momi: n’allerdp: l
iniques cuva le peuple , fi peut- bitterions n’ 7 ’
d’anis, ne c’eit alors qu’il-f: faire tenir la bride plus

hautc,a defaire monflredela tom ameuta va
temps million ne voit quedes exeihp rd’infinlmce
8c diflblution de musicalisés. . Il n’y: oint de preu-
uequi faire mieux connoii’trc’ que l’cgvrit’efiferme,

que quand il n’y-a rien nifés attrayant pour le nom-

uier au deiordre; ny Mafiafort pouliyxrayner.

’ L ij
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.ÎCe’ feroitzbicnà ses. mentir ponieivln’iffaîf us cou à

ragusade demeurer ie’e 8c iobre,a’ulmilieu ’vn peu-

’ple’cpii ne fait ’yurogner,&rendre ia gorge emmy

:ICSNJËS’; musli :y albien. plusiiie diic’retion à [cuiter

thorine lalnml’titude,*ians monflter qu’on ioit irrega-
rli’etg’ficfaine-ces’que iontles autres, poùrueu qu’onle ’

fitte dlautiefaçoriqu’ils ne le font: il n’eli pasimpoi- -

dibledzepafiiersion Benips,ians ie ’ deibordet: 7 i . n
in Il. Au demeu-rant,i’ay tant d’enuie de reconnaitre

1 33mm vousauéslt’ame en-bohne ailiette , que fumât

ilœmglesides grands perionnnoes,ie fuis dÎaduis que
vous famésvn eiI’ay’ d’efire’ ma’l nourry 8e mal veilla

quelques iours,- a’fiîn depmauoirldiresfilbee cecy; de;
- ’q noyon-m’aime fait figrandpeur a Il fautenla iceu-

tiré je ips ares.auxseftonnements,&’ au. milieu des

ratellesdelafortunel,iea:eioudre aies outragea Les
Mamienplainepairmarchent en bataille; trenail-
mais; tran’chées r; 6c. le laiicnt à des labeurs luper-
fins ; pour ie fortifier. aux necèliaireSî: voule’s- vous
n’auoirpoiirt dopent en l’exécutionqu quelque cho.»
feâ’aiieure’savous’kleuant que d’y aller..-.Celi’eeonfide-

ration-a (Panique beaucoup de gens "ont voulu’donï.

netquelquesiours de chaique moisa viure comme
lespauures : agie Sont apptoqllés’le plus qu’ils ont peu

de l’indigence, que imitais * ils ne’ craigniiient ce
queliritiuuentils auoient ’efiaye’. Ne peules pas que le

Vous appelle [amplementà.qulqucxtettancheniene
dominent ’ aire ,ïoui’iinanget ious’ quelque sa;

I. a
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:lzmic,ouà faire quelqu’vne de ces laulierite’s faucilli-

guenon par capriceles grands vont chercher de l’api-
petit,quand l’alliduite’ des delicesleur cria fait perdre j

-le goull: . (gemme liât ioit vne paillaiinglre has
(bit vne »l1aire,ôc,vollte viande du pain bis; faites celle

"vie la durant, trois ou quatre iours , 8c quelquefois
,dauanta’ge,afin que cene ioit pas vu jeu;,maisvnc
çi’pteuueà bon cicient, .66 .croyés’qu’alors vous aurez

liCÏlprit bien content . (&gnd vous verrés que pour
deux liards vous antés mangé tout voilre aiie,8c toril

mollirez que pour tilte ioul , vousn’auez que faire
d’eilre en a bonne grace’ de la Fortune, puis qu’en
deipit d’elle ,i il faut qu’elle vous tournifl’ece qui vous

’ fait beioin; Qiloy que vous faillés pourtant, ne vous
imaginés pointkd’auoir fait quelque grade proüeile.
,V ous n’aués rien fait qu’vneinfiuité d’eiclaues, ôc-de’

pauuresne iatêt.T Outela gloire qui vous en cil: deiie,
c’el’t que vous le faites volontairement .La continuas

tion ne vous en fichera non plus que l’eliay, :exerl:
çonsnousàla quintaine sa: de peut quelaiOttune
ne nous lurprenne, iaiions de. bonne heure connoii-
iance auecque la pauureté. . Quand nous aurons-
içeu combien c’efl choie ,iuportable d’eiirel’pauures,

nous enlierons - richcsjauecque moins d’apprehen-ï
fion.Epicure,qui elloitli icauaut en .volupte,qu’il en;
faiioit leçon, auoit de certains l’ours ou il ne mâgeoir.

pas [on (un... pour. voir y. , deiailloit quelque,
choie d’vneplelineqôe parfaite volupte,ou, combien, .

-- t ’ ’ L ni- .--.--..-..-u. v... .



                                                                     

’86 . II. Pan-ria un: -OEvviiEs
il en deiailloit , ô: li c’elloit choie qui meritall: de s’en

trauailler beaucoup a Cela ie trouue ainii dansles
lettres qu’il eieriuoit à Polienus durant le goutter-
nement de Charinus . Il ie vante aufliqu’il ne depen-
doit pas vn ioul a chaique repas; Et que M etrodorus,

I ui n’cfioit point encore du tout il Philoiophe, n’en
Ëepençoit as plus d’vn entier . Vous ne croye’s pas

qu’ilfy cuit equoy ie iouler à faire de fi marinais re-
pas? I auoir-il dequoy ie contenter , non d’vne volu-

té legere 8c periliable; mais d’vn contentement
Bien iolide 8c bien aliuré.ll n’y a pas grand’ iriandiie

’ à manger vn peu de boüilly,ou vn morceau de pain
d’or e,8c boire de l’eau :mais c’ell vn plaiiir extremequeâ

reduire à deschofcs que la plus rigoureu e, sa la plus
. iniulle fortune du monde n’efl pas capable de nous

citer . Les criminels font bien meilleure chere à la
Conciergerie; a: ceux meime qui iont mis appart a-
fin d’eflre menés au iupplice,ne ont pas traités in mai-

grement . Œgllc demonilrationplus e’uidente içau-

toit-on faire de la grandeur de noilre ame, que de
nous ranger volontairement à des choies que nous
ne ioufiririons pas uand nous ferions à la derniere
extremite’? C’elt ainîi qu’on ie prepare contre la For-

’tune.Commencés donc de bonne heure, mon grand
’ e amy, à prendre coite coui’tume: 8c dellinés quelques

iours ou-ieparé du monde,-ôc rendu communicable
aux plus petits, vous entriez au commerce de la pan-î

urete’. ’ Amie kafirs, (ne.

e trouuer du plaiiir en ce qui n’en a fpoint , 8c le .

’Lnrj-
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’Celuy ieul en cil digne qui içait meipriier les ri- .

cheires: ce "n’ell pas que ie les condamnc,mais ie veux

* u’illes poliede fans aprehenfion s 8c cela ne ie peut
gire que nous ne ioyons reiolus à nous en pouuoit
palier , 8c que nous ne les regardions comme ton-l
fiours prei’tes à s’en aller d’auecque nous. ’

III. Mais il faut commenceràfermer ma lettre. le
I me doute bien que vous ne mele permetrez-pas,quc
.. premierement vousn’ayez cité payé dece que le vous

doy.Ie vous alligncray donc iur Épicure , qui m’ac-
quiter-aDu il y a trop decolere, il’n’y a iamai’s’afl’ez

e in gementzvous n’ignorez pas comme celle l’enten-Ç

ce cit veritablc.Puis que vous auez en des vallets,vous.
auez eu des ennemis. C’eli vnepaflion ui ne Ripe-
&c perionne: Elle naiit d’amour auHi ien que de
haine , 8c non moins parmy les choies ierieuies,

n’entre les ieux. 8c les palietemps. Les effets n’en *

ont point ielonla cauie, mais ielon la diipofition deî
l’amequila conçoit 5 commeil n’importe as com-i

’ bien vn feu ioit rand ,. mais combien matie-- ,
re où il tombe si? capable de s’allumer. 1 Car il cit;
des choies fi dures 8c il iolides ç que quelque feu
que Ce foir, elles ne le reçoiucnt pas. Et surcontrai»
re il en cil: qui en iont i1 [nice ribles, qu’il iufEt d’vnt.

(tulle el’tinçelle pour les confirmer tout incontinent.
Il n’y a pointde Gouine qu’ vne Collere bien violente-z

ne le termine en, Erreur 3E! pource il cil bon de s’en
donner garde,non feulement pour la modeilie, mais.
encore pour la coniçranÂOQ d?- QQÏÏFË ËCnÉlCÊMPË’

--...- .



                                                                     

88 . lI..PARrrE pas OEvvn’rs

Plus T RÉ v-kXIX.
.À’RG’NMENT.
I. Le Sage ne doit point mieillirà 14’ Cour Q n y

(aux chargespuéliquergmdr chercher fin.
’ repas à banne heu ramon tout. àfait dans 14

fâlitud’e, mai: dé; vne honnefle occupatiô’.

Il. t Le: Ami: de table ne [ont point le: vira]:
. . amis. Orme doit par tant prendre garde à

14 cho]? dpnm’e,comme à celuy qui la "fait.

r IL. 1E ne reçois iamais de vos lettres queie n’en l
’ a 7’ ibis tranip’orté de ioye. Elles m’auoient par

’ey-deuant fait eiperer quelque choie de vous; mais à
celle heure elles m’en reipondent , 8c changent l’in- .

certitude dolents promclies en des afl’eurances indu- .
bitables;Contmuez de mieux en mieux :’ie vous en.
prie, 8c vous en coulure, comme de la choie que in
vous iouhaite le plusDeirobez-vous tout bellement
à ces occupations qui vous dinertiil’ent’; oupfi vous ne ’

pouuez, tirez vous en o’n’uertem’ent’n ’Nousn’auons r

que trop perdu de tempszla vieilleiie’nous aduertit de.

plier bagage. (Mlle enuie cil-ce a nouscn
pourra porter a Nouse’auons palie un re vie parmy la”
tempell’e; finifl’ons’ïla’da’nsle 1561)th e’n’e’il: pas que le"

"’ 55” ”î”’ L’vo’us”

Hi r vi’- l



                                                                     

ueMJia’a’MÂrnaae a: a;
vous tunicine de chercher de la neputat’ion par tâte
retraitezil ne la faire ny monitrer , ny cacher : quelque

’ iugement que ie faire du fouettement des hommes;
ie neveux pa’sr’que vous alliés :vousmettre au fonds

d’vrie.cauerne;pour vous)! enfeudiren un ouny par»
l petuel:(Ïel’tv ailes quegvolire repos paroi fie; il n’ei’t pas

beioin qu’il .ioit eminent :ceux qui ne iont point ve-
nus aumôde, [ont libresde ny venirpoint, 6c destitua .
ret cadi: es en l’obicurité; mais àvous,.le temps nËeTl: V

plus dele faite.Voitre bel eiprit,qui vous a misfiiauât
au iour,la gentilleiie de vos eicrits,& la congnoiflane
ce ne les Grands ont de voûte nie-ritewous menin-
pe cheront. Vous aue’s tantdetepmatjonflue quand
vous-vous irie’s cacher au boutdu mndgôecpiovous
ne fortifiés iamais d’vne chambre, coque vousauès
duita fait, vous produiroit.-’Il n’efl: point de; turelures
pour vôus: ïitiyés ou vous venâtes.- vous ’ypornzeà

toufïours Icsrayons de celle hunier»: qui vous sa fait

biclairer parle, palie. Petionne rue lie. t adenter
que-’vdusvvousnrettiq entreposaient: cloquassions
901.1th faire fanere’grct, nymorfured’arne
que. par que nouslaifl’e’s-vousque vous-Nousappct-
aculés d’auoir laiilë in! vous ne -voulés?Vos clientsîee

’ un pas Vous qu’ils demandmwmais gaulerai-fichio-

. fa devons -. i iles, airais?- matcheraient de
l’armada cell’aheur’e on; noie. ioulaieiqueduprofit.

Les vieillards que vauriennes- qxfittéssreferontcleu’ts
raflâmemsleJdoaneurde neuneuil M’Çhe’tohbrfr-ËE

... 1.: . . M



                                                                     

fie Il. PARME ou; GEWnns.
s autre porte: ll-cfl: mal-aifc’ quèvne ’chofe vaille beau:

coup 8: ne coufle gueres . Regardés .ce que vous ay-
V mes mieux perdre , ou vous, ou quelque chofe du vôq
tre. Pleufl: àDieu- que la Forum: . vous euPc biffé
viureen- la conditiOn qu’elle vous: auoit fait naifire;
Et que le bon vent ne vous euf’c point emporté fi loin
de terre : vous ciliés bien , fans cefiïe felicite’ precipi-

tee,wqui vous a fait auoir des. Gouuememens , à: des
Commiflîons, 8c pretendre aux charges de qui celless
ey ne font que les degrés pour ymôter:d’vn efiat vous

affenés à l’autre , a: de ce: autre , à vn autre. Mais en,

gagne fera-ce? Œand faites vous compte de vous
tepofcr? quandvous aurésce. que vous defirez. C e ne
fera iamais ; La [nitre de nous cupidités efi commecel-
le des caufcs;de.qui les Stoïqucs tiennent que les ne, -
fiigs font, enfilés. La fin’ de Pm. dt; ; la naîtrai: cède

fautre: yousevous clics lai-fie. choir en vne .vie,où,læ
. sniferas: la femimde- n’ont point debornen Tirés

youde coll hors’du joug :vvous antés meillcur-marché
çdel’auoincoupé’vnnçfoiç, que prèflë:pèrpceulcllcmennï

51-26113 ramait-la ’vic primée, vousgy. neumés blets

les;choÎes, lus etitçs ,mais elles ne laifferontpasde
s .-VOus.r’àfÏ jercaècRc-hçute mûre .cfiomàph dt vu

abîmais!!! que. nous)! écu-165.. ne le; QQŒCBGQa’ 0.:-

rtkquçl efirpcïquevous’aymés mieux, d’arme panure a:

fiouls, ou riche ,8: affamé, Les grands ne [ont iamais
fans C.onüoitif.e:fôc,-fonpvcmoïç cxpofésèla commi-

’-sifcsdë9.t.mw5èr°9ë EË°ÊFë59üFSMa9299ê ne. PQWŒ.

.



                                                                     

Ide-M; un MAL-H sans). 9:
Éontenter pet-fonne Mais COmme fOItiray- le? Faites

commevous voudtés: mais de quelle façon que.ee
V fait il faut" fortin Sommet-vous combien:l’guafiœ

vousa fait courre dé fortunes, 6c combien de canaux
l’ambition vou-safaïit trouuer agrumes. Il faut ola;
aulliï quelque chof’e poutvollro repos,ou vous relou;

du: de vieillir en - cette in. ’uictude de humiliions; J
ou dechàtges publiques; parmy le tumulte g a: ’ tous
fiôurisdans quel I très nouueaux flots ; -d’oü,qnelqne

modelle , a: pdiâbleque vous. foyer, vous amurez
moyas devons garcncir.Qu”imPorte que vousvetfilà
lez’Vdus’ tepofenVoflre fortune ne leveut panique
rat-ce fi vous la laurez monter. plus haut? LL’aeéroifÎe;

ment du bien ne fera-ce pas vn aeœqifi’omemd’zpree
henfion à le vous veux icy recitetvne ehofe; ’ -’e Me;
cenas a dite en lôn’l?rometc’e;Làttortureluylfitàh’ En

defcouutirla vv’eritélàfeule hàuteur efionne les; cho-ë

fes elleuc’es à il a voulu ditc,quclc gouPEmIcFvne’choe

Il: haute a t0ufiours de l’el’tonneméntzÆfiæil pofliblc

qu’il y ait grandeur Au monde gutvueille qu’un hotus

me Toit contraint de confetÎerfqu’il en enyuréÆCe

En certain amen: vn bel cfprlt,’ sa ouuoir mmm;
fa bienldifance (nitre lequemple’sr,’ fil; profporim’ de .

la Fortune n’eîl’eull tendu Plutofl: forums ,qu’effnmiy-

né. Vousen ferez demefmefi vousnÎy Ptmez garde;
Il eull enuic (le rendre terre: mais ce .lniffitrpp- and:

liez les voiles e bonne heure. n
I I. Celle fentence de Mccenas me pouuoit acquitté;

Il



                                                                     

32L Il; PART sa une DE W1"
fi ie vouloiszmais le me doute qu’il me faudroit auoir

pincez auecque vous,8e que vous voudrez nuoit vo- ’
Er’epayementde monnoyc courante; Puis, qu’ainfi’

il: , in: m’en vay en emprunter: (ÏEpieure, Ne prenez

pas tant garde à ce que vous mangez, comme auec
quivous man éLÇ’ell vqeviede Ly on,ou deVLOup,

(rotruenge: nsvn amyuPout auoir celle éleâion,
reniœzèvous: autrement-il? faut que. vous preniez la
compagnie telle qu’entrerceux. vous viennent
toit, un oŒCiet vous auravouluc" oifir. Les amis ne .-
fieromxem pointen me balle court: ils nc.sÎefprou.
mpoineen me stable; C’el’c le inal’ordinaitc des
(Stands , de pèle: dire aymez de ceux qu’ils n’ayment

&etoirequepout acquerir des amis; , ce foie ’-
asz’ Whhl’ enAuêo’onttaierl cfi des hommes
qiiiueîveulein umalqtiâceux 1.1i leur ont. fait du
bien: alus ilsrdoiuentgplus ils haï enttvne petite foin.
miel Mngccduyqni l’appmntezvne grande le rend
ehhàfitqfioydôç yles’plaifimne font pas les ami-
tieziS’ ’ ’ apomixies; u’on choififle CeUx- qui les doi-

s nent feeeuoir,ôe qu’in iE’etemmenton ne es épande

pasihxlœpnemierçvmus. pAinfi iufques à ce quoçle.
Éükmüfimsv-vduslbyez capable de vous conduire,

’ prenez l’aduis deceu’x qui [ont Pages , a; ne regardez

ümtee quivompartdes , gomme la - pet:
il chm’l’crcgmütm :1 ,. . .p il ,1 -

8212..

v.) 7? ..3Ï ’



                                                                     

2 M; ne (Mil f a «il: aï

II; La Pbilofàpbir efl me MM: .2; sa,»
.7 . p faires-Œnmdçparfhrrfiflncmflmnæ
” - ’ïfe: refoluïiank-efib’frfàijye wwm

. l a!” ’ il . ÏÎi.’ full. ..:v I" ’. ..
"à La Tàqarfle’faifl zig-22011196" k: 505:4?

ÏWHS 54.4.7 loir? ’d’W’ ameneurs.”
Î 718?]! Poihfj flâne-défluât! 622km”.

wading, m4104)? le méprisdçsriebe’fi

. ’ fus (INÏypeepamr. ventilai shake, gaine ;
.’ fait! pdqrfgrtdxficiles èfupparlem ; : i
III. ilfaw qu eïqaefiisfi repref
- r 1 quanti magnin, par J’ërc’oùfiflâ-l
V fletfâlmwrjtqâle.’ ’ ’ ’ 1 * ’

un. a M7-.- v

1

z).,,;.:
I. SI vous-vous portés-bien, 8c penfe’s nuoit-(Mme;

rite affez,pout ellre quelque iour Vofireæce (ont:
les meilleuresnouuelles que le fçaurois receuoirrde-
vous. le ferois bien-nife d’auoqlihonneur de vous ti;- A

- ret,de-lalconfi1fion ou vous elles; auecque peu dei-pep-
rance de vous en deibroüillerî C’efl pourquoyie vous .

V nprie,&vvous côlèille de’faite defcédre laPhilofophÎç.

agença-agas vollmamgôtdemettre pacifique;
r MJ .111.



                                                                     

» 1541M s Iris] DE; 05mn as".
«quevous eues-apprisïnonauecque du langage; du
par des cfçtnsgraisparlajffeumuce decourag c,& dj-
minutioii devolsipaliions . Vetifiiës vos pirolles par
eiïeâts. Il n’cfilpaszquçllionnyde haranguer deuant

vne affemblee, pour faire admirer [on cloqucncc , ny
adesclifputeede- quelques propofitions.u1rieufes,pout
entretèniude lieuncs «inhumés 5 and: ne, fçay quelles ,

amenuise. fiâuçnmliwïcrlaiçm; La Philofo-
i phie cil vne efcolè de bien faire, a: non de parlerrclle

yen: que chacun le formeà teglezlqu’on viue Côme
ont adage; qu’cnpnosaô’tionsmut (oitQ’vne peintu-

A E9; hans’qufilypait rien de aillèmblable’nièlç bigarré.

Le i rincipal ointe de la figefliefieïaiiiiarque la plus
oui ente,c’ell ue les azurites ne dementent point les
P3101168; "a: en toutes ’ occurrences va homme le

. trouue soufreurs- êgalàtlby. Mais qui’leta’capable de

Mithra? peudeiîens fans mentir: Et toures-
.fois il s’en trouuera que s-vns. C’en: choie qui
n’ell pas bien-aifee: mais 1lÉPt-ACËC PUB nÏoblige pas

le fa e à marcher toufiours de me me pas : il me fuffit
qu’iFr’ien’ne ronfleurs vn imefme Chemin. Prenons

donc garde fi nous-nous habillons point d’vne faa
çon, a: gouuetnons nollre maifonnde l’autre:Si nous p

ne baillons point. trop maremme aux autres ce que
nous prenons trop libéralement pour nous: Si vous.
n”efle’s point frugal en delpencevdc table 8c trop fom-

ptueux en magnificence de . balii’mens. Choifrflons
pour vnœfois vne forure. devint: , a: la fuitions eterî

X



                                                                     

[un izMZKD EzMiAzLiHLE-lB 21E 95,1
utilement. il y en a qui (ont melquins 8c- fordides en:
leurmaifon , 8: qui chers fontles grands 8c les-rusé.
gnifiques. Celle inégaliuévicieuleelllanmquefcl’vn

efprit quichancgllefl qui n’efi pbiut encore en bon«
ne afiiette. le nion vay vous direri’oû leur vient cefle
humeur- rain’fi variable , «Sc pourquoi; il yali: gade:
rapport de leur coufeil àlcîurxxecmiorr. lis; ne gippon
paient point vnacertaiubut : Bestiale fout ils nacrures
[encrent poingniais le lailientineonririenr emporter:
ailleurs, 60 ne le; conrentent pas de changer entais
retournent fur leurs pas, senteprmnentla .rJnlutipm’
rucfrncquïls gummi-r condamnéoaupamzmü’flffim

donc de tufier les anxieunesdifinidom qu’on rifains
ciels làgeire , ô; romprendre route rlazeonïrd aérium

de la vie, ruminas me «marinade communs
l vay fifré: rGï-tëlt-Locsquefageiïeîa quandoofiawauiu:

qu tiquechofe g dire ronflants fermeàilafionlangôq
ne vouloirgiamâisyee «31.1:an fois; on riz’apcriqt;(vinant;t

191?”! adioulie; point refis: petite: emmy; à J "a
qu’au veut fais: nillehPQurçcnquËilznfliJmpoËËla 4
grime choie. initias :puiife: plaire --*conuaùenræéiuê

Les hommes ’ [fluentpieut-eirfeuce gemmule-ma
CA momemmixils veuleriemaisaprtsilmâèm fauterai
plus’rien,1ln’yie perlon ne brentameævouleima
ne vouloitlpbintg Le ing’exàiende (au (calmere-
diçzgài’ynçiouuàl’quæresqe de là viennqucêlufierm

«le, une commcidï’eupeutëuiuésadbnEÎeeçhhninÎque

vous méprit; (if-petitçuliee quignons trimera-aila

, ’.

..., nIg’h-A’"



                                                                     

’55; il: malheurs" OEv’vai’s
petfeEtiô, oujpour leimoins vous gaignerc’s ce point;

quefi quelque choie vous manque,-vous (crés e [cul
qui recourroiiïés vof’tredefl’ai’Jt. ’ Î

al I.’ Mais "que. ï deuicnclront i mes’:domelliques Q

quand ’ils ne mangeront plus voûte pain , ils
mangeront le leur. 2Vous fçaurés pariila pauureté
ce queie bien que vous sués fait ne vous a çeu faire
apprendre. fLesiam’is de erreur vous demeureront;
vousne fere’s lauré que de aux quiv0us fuiuoien’t

poum nelqueî autre choie que pour vous: (hand
le. ’ u ete’aie vous (miroit quevous fairecon-L

un taquinons ayant; n’eii’4œpusduiiuietîafi’és de la

vous fine aymer I? Ne 5 vous [verrés -vous iamais en
vrteflat fnîoblige performe à tarentir’pour vous
firiwirbmreur, eilëagitcsicione’que . toures vos penfees ,
mvmfimelfol"icitudd;&ttbusgvosifduhaies foiët d’y’ ’

pamnir..-Rein’ettezà Dieu tous les lautres’Vœux que

M)! prairies auoir; faufils ,3 a; qu’il vous a’CCOrde’

5 ççfiniiçyn, i yomwônqentemenefqit envou’s-meiï

mafieux: fiasqui-neproeqdeanuedè vouswelz:
le;fçliçjté [çauriés vousÏauoir pins a? commandement?

’ Redoifrisivohsfi ninas, qu’il foirimpnfliblede tomber;

La tribnrdcrcefieieqre queie m’en va); vous payer;
nous douanera plus; de (niet de" Vous)! refouèlre :cfoye’s

en ialo n tant quïlvaus le Tçuy bien qu’Epi-
une ne. efiablieranon lus depayerpourrno-y, qu’il .
grimpade paire; 1 Croyes que qœüdàiervous hottai.
Æegduvfirt qnekpïezpauiire ile-çgôeiuosllrabits tous

à defchirez



                                                                     

DEM.DEMALHERBE’. 9,5
delchirez ,ce qùe vous me dires m’en femblera bien
plus braue 8c plus magnifique.le n’en orray pas feu-
’ ement le langage, i’en verray l’experience: POur moy

ie ne prens iamais tant de plaifir d’ou’ir nollre Deme-

trius, que quand ie le rencontre couché. fur la paille ,

ou fur quelque chofeencore pis , 8c il malm ordre,
qu’il en: plulloli; nud quÏhabille’, car il ne profelTe pas

la verité;il la témoi ne.Et quoy dôcène peur-on viure

parmi les biens, 8c es mefprifer? pourquoy non: On
ne peut dire qu’vn bôme n’ayt beaucoup de courage,

qui aptes auoir long-temps amoureufement regardé
les richeffesfe prend à rire de ce u’elles le [Ont venu
trouuer:& les reconnoît fiennes radioit par ouy dire, V
que pour fentiment qu’il en ait. Ce inief’t pas peu de

pouuoit conuerfer parmi les richelies,8c ne s’y laitier "
point corrôpre. ll y a de la gloire d’en auoir, 6c viure
en, pauurcsmais il y a moins de peril à n’é auoir point.

le ne f;ay,dire’s-vous,fi ce riche tomboit en pauurete;

comme il- la fupporteroit patiemment. le ne fçay,
vous terpondray- ie pour Épicure , fi la Fortune don-
noit des biens-à ce panure, comme il auroirdu iuge-
ment ôc du conta cales. melprifer. il faut entrer au

fonds de leur ame ge l’vn 85 de l’autre,& voir fi c’ell à

bon efcient 8c fans fard , que le panure prend plaifir
à l’ellre , 8c fi le riche , quelque bonne imine qu’il
faile,ne le refioüit point d’auoir du bien. Ce n’el’t pas

vn grand refmoignage d’vnc volonté bien difpofe’e,

qu’vn meichant un, ou vn mauuais habillement, fi:
N.



                                                                     

98 Il. PAR-tri: pas OEVVRES
non qu’il y paroii’l’e , non de la neceflité , mais à: de

l’eleé’tion 8c du confentement à les auoir. Au demeu-

tant la gloire d’vne inclinatiô genereufe n’cil point à

chercher mal à propos ces incômodite’s , comme plus
[ulmaires au repos de celle viezmais de s’y preparer in!
difi’e’remment commea choies qui ne font point fi
diflicilles, qu’il n’y ait moyen de les lupporter; Et cer-

tainement , Lucilius, elles [ont fupportables, voire
plaifantes,quand on y vient aduerty de longue main.
La fecurité les accompaigne, fans laquelle nous ne
pouuons iamais rien auoir qËi nous donne du plailÎr.

l l I. Nous ferons donc ien,â mon aduis, à l’imi-

tation de beaucoup de grands perfonnages, de nous
referuer quelques iours , ou par l’exercice d’vne pau»

tireté imaginaire,nous-nous acouliumiôsà la verita-
ble.Dequoy nousauons d’autant plus de befoin,que
nous aur’ons el’té plus noyés dans les deliccs , sa uc-

toutes chofcsnous [embleront plus dures 8c difficiles.
Il faut pincer nollre efprit, affin qu’il le réveille,8c luy

rementeuoit le peu que Nature nous a ordonné peut
noflre entretien. Il n’y a performe qui forte riche du
ventre de la mete : quiconque vient au monde,il faut »
qu’il le contented’vnpeu clair pour la nourriture,
ac d’vn morceaude drap pour l’on habillement i En

cependant de fi petits commencemens viennent ces
’ ambitions difproportionnées,à qui lesRoyaumes en-

tiers ne font pas encore ailés.
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EPISTRE XXI.
e *Ï’ARGVMENII

[Mv
I. La V "tu nous rend immortel: , nim les

bien: de Fortune; ’
11.; Cela) quia borne’fe: dejîrseflricbe.’

l. litriez-vous que mitre empefchement vien«
ne d’où vous m’ei’c riuezîvous n’auéz rien qui

vous trauerfe tant quevous-mel’mes; C’el’t delà que

vient voûte inquietudc , que vous ne fermez ce que
vous demandez , 8c apprenne; mieux la Vertu que
vous ne vous y rangez. Vous voyez bien ou cil: la Fe-
liciré; mais vous n’auez parafiez de cœur pour vous y
acheminer; Puis que vous ne fçauez d’où cela vient,
ie le vous diray.V ous penfez que ce qu’il vous faudra
laitier , l’oit quelque choie bien ellimable a Et autant
de fois que vous vous Éprel’cntez le repos de la vie,ori ’

Vous voudriez bien pa et , autant de fois l’efclat de
celle d’où vous partirez vous retient ,’ comme il vous

i deuiez choir au fonds de quelque (ale a: tenebreule
oblcurité. Vous voustrompez, Lueilius 5 de la vie ou
vous elles, on monte à celle que vous defnez. Il y a eau
tre ces deux vies ,la mefme difi’erence qu’entre la lu-.

miere 8c la lueur: l’vne, qui a (on origine en elle triel-I
me , 8c l’autre quin’efclaire que par autruy. La vie ou;

s" Nij ’xi
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vous elles, pour ce qu’elle cil Frappée d’vn brillement

exterieur , donne incontinent vne ombre efpaiile à
iceux qui s’yarreltcnt z celle ue vous delirez a de foy-
mcline vne lplendeur verita le, 8: n’cmprunre point
de rayons pour efelairer.Vous luirez du lullre de vo-
(in: lcicncc : la celebrire’ vous rendra celebrc. Épicure

efcriuantà idomcneus,l’vn des principaux Officiers
du Roy fou maillre , 8c qui elloit employé en affaires

u de grande importance 3 pourlc tirer d’vne viîËm n’a--

uoit que de la moniire , 8c luy faire embr et vne
loire folideôc durablc,luy difoit:Si vous cherchez de

’honncur , toutes ces vanitez que vous fuitiez , 8c qui
vous font fuiure , ne vous en donneront point tant

:que meslettres. Ne luy a-t’il pas tenu promenez Qui
iamais euli oüy parler d’ldomeneus,s’il ne le fulÏ ren-

contré dans les lettres d’Epicure? Tous ces Megilians,

85 Satrapes,ôc ce Roy mefme,d’oû venoit la gran- .
deur d’ldomene’e,ont leurs noms,aulii bien que leurs

cendres, dans le tombeau.Atricus Cuit A grippa pour
gendre, Tyberius pour pere de (on gendre, 8: Drufus

.Cefar, pour attitre-neveu ; Et toutefois auecque tous
ces nomsfi rands se il magnifiques , il les lettres de
Ciceron nel auoient mis au monde,on ne fgauroit pas

u’il a vel’cuNous ferons couuerts d’vnc profonde ef-

pai’fl’eur de fiecles , qui tomberont fur nous : il y aura

quelques efprirs qui leUeront la telle , 6c long-temps
if uterontla conferuarion de leur memoire 5 mais. à

n ils fuccoinbcront eux-mclincs, 84 comme les au:

. tu.
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trcs, feront noyés en l’abifine d’vn filécc perpetuel.Ce

que promettoit Epicureà l’on amy,iele vous promets,
Lucilius. l’ay du credit auecquela polierité: i’ay de-

quoy faire viure ceux qu’ilme plaira mener auecque
moy.Nollrc Virgile a promis à. deux de. faire qu’il fe-
roit memoirc d’eux erernellcment 2’ ô: de fait il lent

ticntpromell’e. .. le .. j». . A a
Formnariambo au H. r Ï . :l’ .»: r

Tous ceux que la Fortune produira. la votre? du mon;
de, &pueles Roysfontles pieces principales de leur
eiiat, ont honnorez , a; leurs mailbns frc uentées,
tandis qu’ils viuentzmais ils n’ont ’asfi roll rusé les

yeux ,qu’on n’en parle plus. ll cil au contraire des ’
beaux efprits : c’cil aptes la mort qu’on les ellime d’a-

uantagc,& non pas eux feulement , mais generale-
ment tous ceux qui en quelque façon le [ont attachez

àleur memoire. ’ ’I l. Puis u’Idomeneus a eu place en ma lettre , il cil".
’ raifonnab e qu’il luy en coufle quelque choie. Épicu-

re luy voulant perluader, d’enrichir Pytocles par vne
voyc extraordinaire,mais indubitable,luy dit vne pa-
role fort remarquable.Voulez-vous,dit il,que Pyro-
clcs loir riche,n’accroiiiez point les biens , mais dimi-
nuez les conuoirifcs.Cel’re lentence’ fans interprera-

4 tion’eli’afl’cz claire , à: a trop de grace pour luy cher-

cher d’embelill’ement. le vous aducrtiray feulement
. d’vne choie a que ce qu’illadit des richeiïes , il: peut ap-

; pliquer par tout ori vous vous en voudrez feruinVou; ’

N. il
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lez- vous faire Pytocles honneliohomme? n’accroif-
fez point l’es honneurs,diminuez les c0nuoitil’es.Vou-

. lez-vous qu’il l’oit en vne Volupté perpetuelle ? n’ac-

croii’l’cz point-les voluptez a mais diminués les con-

»uoitifes.Voulez-vous que la vie l’oit longuePn’accroif-

lés point fes’annécs,mais diminuez les côuoitifes.Tou-

ites ces paroles ne font point particulierement à Épicu-
re ; elles font publiques.le tiens qu’il faut faire en la.
Philofophie comme au Senat.Quand quelqu’vn a dit
quelque choie, qui ne me plaili qu’en quelque partie,
ie luy fais diuifer l’on opinion , 6c me range de (on
coite sEt puis i’allegue tout expre’s Épicure , afin que

ceux quiie voudroientietter de (on party , penfans y
trouuer la couuerture de leurs intentions vicieufes ,
fçachent ne de quelque collé qu’ils le tournent , il
faut qu’ilscl’e refoluent d’efire gens de bien, sa le com-

porter auec honneur.Œgnd ils iront pour le rendre
dans l’es jardins, 6c qu’ils verront efcrit fur fa porte;
Puffintfly a ban logis cemnlaVoluprëy a]! tenuê’pourjbu-

and» bien ; A pres cela vous trouuerez ’vn concierge
gracieux,qui vous traittera de bouillie; et vous déme-
ra del’eau tout ce que vous en voudrez. il vous dira ;
Et bien,ne vous fais-ie pas bonne chere?’ on ne s’affa-

-me point en ces iardins:on s’y rafiallie: ce qu’on y boit

4 ne prouocque point l’alteration, mais clic a foifiauec
Vu remede gratuit à: naturel. l’ay allé ma vie en celte

"volupté : ie vous parle deices deErs qui n’efCou tent
point de confolation , ô: aqui par (arec il faut cloner
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quelque choie pour les appaiferzcar quât aux autres,
qui le peuuent remettre a vne autre foxs,chafiier, cora
riger,ou fupprimcr du roumis ne font n’y naturels , ny’

ncceiTaires, ny nous ne leur deuons rient. ’Si nous leur
baillons quel ne choie , c’efi de nollrc gré. Le ventres

ne veut pointae remonliranceril demande,il fommc; ’
Et toutefois ce n’elt’point vu fâcheux ctediteur: nous

le renuoyons pour peu de choie : il le contente de la
raifon,ôc ne veut pas qu’on. le ruine pour le payer.

EP. I S T R E .X’XII;
v ’ARGVMENÏ v

, 1-. Lefkgefe doit tout à faré? démqfler des cal

superiomfpm’eufi: en apparence, par:
nicieufes en efiâ. f ,. ’ ’ U

’ Il. Le moyen d’efcbætper aux occupatioiirprll
khi-qu a: , c’efl d’en mtfirtfir le: honneurs;

C9” les recompenfir. v
III. Nom entrons du monde meilleur: que:

nous n’en fartons. ’ «

a s

I. VOVË coniroiilés defia bien que vous ne ’
fgauriez mieux faire que de vous demeflet’ ’

de ces Occupations,fpecieufes mappa rencc,8c perni-
t cieules "en cileé’t: mais vous ne fçauez pas le moyé d’y

; paruenirîll y adesghofes qu’Ô ne peut moiiste: qu’en -

p.

n

a
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1,04 .. Il, P5111312 pas iOEIVVREs’ -
prefence. V11 medecin ne fçauroic parlettres ordonl
(1er aux malades-les heures quiil doit manger, ou fe
mettre au bain; il faut u’il luy rallie le pouls. Le vieux
proucrbe dit, Que le G adiateur delibcre fur l’arene.
Son adueriaire fiera quelque mine, ou quelque mou-
uement de la main, ou le mettra fur quelque poilu -
re, fur laquelle il le refoudra de ce qu’il faudra qu’il

faire. Pour les choies qui fe doiuent faire, ou qui le
font ordinairemër,il y a bien moyen de les efcrirc, 8c
de les faire fçauoir non feulement aux ablents, mais à

ceux meliries ui viendront au monde , aptes que
nous en feronsîiors; M ais de prefcrire le temps, ou la
façon de proceder en quelque choie, c’eût vn admis ’

qui ne le peut donner de loing. Il en faut deliberer
auecque es yeux : l’occafion nous efchappe d’vn
moment à’l’autre :ce n’elt rien que d’elire prefeth

pour la voir, qlui n’en: vigilantpour l’employersEt
pource efpie’s- a bien: fi vous la voyés , ne faillés pas

de la prendre; ô: quoy qui en arriue,ne demeurés plus
comme vous efles. Vous vinés d’vne façon,que vous

feriez plus heureux de ne viure point. Touresfois ie
ne fuis pas d’aduis que ce changement fc faire auec-
que violence. Rompés ce que vous aue’s ruelle, plû-

rolt que de ne vous degnger point. Mais deuantâjue
de le rompre, faites ce que vous pourres pour le ef-
broüillerIl nly a li poltron qui n’ayme mieux tomber
vne fois,que d’clire en branlle cou re fa viet Cependât

pernes que vous clics loin de terre, 8c ne vous en ga-

gCZ
u p un
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gés point plus auant en la mer.Soit que vous mefinc
, vous foyés misdans la barque , foit que comme

vous le voule’s faire croire, vous y elle porté for-
tuitement, fi vous paires outre , vous n’aues point
d’excufe: on verra bien que vous elles non par for-
tune,mais par éleâion. Ce (ont contes que ce qu’on
dit ordinairement de n’ay fçeu’m’en garentir,ie n’en

voulois rien faire,mais ça cité force : on ne force 1a-
mais performe de courre aptes la’felicire’: c’en: quel-

ue ch ol’e de ne la reietter point, 8c demeurer ferme.

uandla Fortune vient,l2ms aller au deuant , pourla
faire marcher plus villement , ie veux, fi vous le trous
nés bon , qu’auecque moy vous ayés encor en voûte

confeil des gents plus fages que aie ne fuis ,6: de qui
ie prends ordinairement l’a uis,quand i’ay quelque
chofe à deliberer. Il y a dans Épicure , vne’lettre qu’il

efcrir à ldomeneus , qui le rapporte fort ace propos,
llle prie qu’il le halle,8c qu’il le defpechele plus qu’il

pourra, deuât qu’il fumienne uelque empei’chemër,

qui luy cite la liberté de s’en al er.Toutesfois il adieu-

Pce incontinent aptes, qu’il ne doibt rien tenter que
bien à propos a mais que quand l’heure fera venuë,il

le iette ar la fenellre plutoi’t que de demeureerÀJLau
’relle cel’uy qui penfeà la fuitte ne doit iamais s’endor-

mirzôc que pourueu u’on ne preuienne ny perde le
temps, il n’y a rien fi Æcille qui ne puifl’e auoir vne

bonne En. Peut-ellre; vous voulés fgauoir ce qu’en
tiennent les Stoiques.1lne.faut pas qu’on vous faire

. V O a
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. acra-ire que ce (bien: gents. qui feprecipirent au peril
fans iugemenr: ils. (ont plus con iderés que refolus;
vous atrêdez pôllible qu’ils vous dirent que c’ell vne

honte de laiffer tomber la charge sque depuis qu’on
a pris vne profellion ,il faut lutter contre ce qu’elle
a demal-aife’,ôc que la marque d’une aine immani-

me 85 valeureufe cil de le. roidir contre lesdiflfcultés.
Ils vous tiendront ce lâgage,qignd ily aura uelque
fruit en la perfeuerance , a: qu’il ne fera quignon de
choie qu’onnepuifl’e ny faire ny fouŒir auec hon-

neur : autrement vu homme de bien ne voudra pas
. s’attacher aptes quelque choie de fordide,ny d’vne
occUpation en faire nail’tre vne autre , pour auoir
ronfleurs quelque fuj et de le tourmenter.SÎil le trou-
uc.vne fois em barque’ dans les affaires du monde , il

’ n’en voudra pas toufiours fouErir les marees, comme

i vous penfe’squ’il fera;mais ayant reconneu combien

les chofcsqui luy donnent de la peine font peu dura-
bles, incertaines, se doubteul’es, il le retirera tout bel-

lement, sç fans tourner le dos reculera iniques ace

qu’il foirhôrs de peril. -
Il. Le moyen. d’el’chapper aux occupations c’cllî

d’en inefpr’ifer les recompences : il n’y. a que celaqui

. nous airelle ,8: nous retienne. (Q0)! donc èque c-
uiendront tant de belles efperances? M’en iray-ie fur
le point de faire la recolte? Nauray-ie plus performe
qui vienne aptes moyêperi’onne qui corne aptes mon

- carrelle a: ny. qui le pourmene en ma baileîçourt e-Ce
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[ont vanitcz- que les hommes ne peuuent laifl’er qu’à

regret : ils derefient bien les arbres, mais ils rennent
plaifir d’en cueillir le fruit: ils le plaignent elv’ambiz.
rion comme d’vne manuelle; c’ei’t à. dire, li vous ex-

aminés le fonds de leur affection , ils ne luy veulent
pas de mal , mais ils font en difpute auec elle. Sonde:
cette forte de és,qui font mine d’auoir à côtre- coeur

les choie u’iË ont recherchées, 8e penfent de filiI’Cc .

qu’ils pen ent leur dire neceil’aire : Vous rrouuerés’

qu’ils fauourent comme lucre, ce qu’ilsreiettent coma r
me abi’ynthe.0n ne les tient pointzils s’arrefient-vo-

lontairementzil n’eil: oint tant d’efclàues, comme il-

en cil ui prennent plaint de l’efire. Mais vous aue’s.
enuiecde vous dégager dola l’eruitu’deda-libcrté vous

planta bon efcient; tout ce que vous demandés, c’efl:

de le pouuoir faire fià propos, que iamais plus vous
n’ayez l’ujet de vous foncier de rien. Vous ne trouue- A
tés point de Sto’i que qui fieffoit .en cela de voûte opi-Â *

nion. lln’y a ny Zenon, ny Crilippus’ qui vous con-.

feillen’t chofe qui n’ait quelque mefure,.qui ne fait
raifonnable,&z que vous ne puiflie’s faire auec hon-
neur.Mais fi vous voule’s attendre que vous aye’s don- .

né ordre à ce que vous portere’s quant 8c Vous , se .
aux prouifions qu’il vous faudra pour voûte retraite,

u ce ne fera iamais faîtimand vnvaifl’eau fe’brii’e,ceux

qui le iettentà la nage, ne le chargent point de leurs .
hardes. Ne vous fou cie’s que de gaigner le port d’vne .

meilleure vie. Les Dieux vous affilieront : mais nos!

" - * 0- ..ij



                                                                     

l

108 11.1 PARTIE ors-ÏOEvvxts
pas comme ils affilient ceuxà qui d’vn bon vilage’
ils donnent’des maux déguifés ’vne ap arance ma-
gnifiqn;1e,l’e garantill’ans’de celle excu e, que li ce
qu’ils ’ aillent ell dommageable, ils n’ont peu reful’cr

ce qu’on leur a demande. I

111. - le m’en’allois cachetter me* lettre: mais il me
la faut r’ouurir,afin que vous ne: la J’receuie’s point,

qu’aime le prefent accoullume’. Tour-à celle-heure il

me vient de fouuenir id’vne parelle d’Epicure’, Vaufli

veritable,que bien dicte: ie fouille roufiours dansles
cofireyd’auttuy: Nousanous en allons tous [de ce
monde,cïomrnelfi nous venions d’y arriuer. menés
quivous voud’rés, ieune, viel,ou de moyen âge-Nous
n’en trouuerés pas vn qui n’ignore la vie, ôe quina:

piehende-lamort. NOus-nous, remettons tous au
endermai’ns se de là vientque nous n’auons iamais

rien de prell; Ce que’ie’trouue de meilleur en celle
fentence , c’ell: qu”elle reproche l’enfance aux vieil-I

lards. Comme nims femmes entrés au monde , nous
en ferrons. Cela n’eli: pas vray 3 nous naifl’o’ns meil-

leurs que nous ne mourons. La faute en ell à nous:
r il ne s’en faut point prendre à Nature: elle a plufloll-

fujet de le plaindre de nous, 8c nous dire: D’où vient
eccyaquand ie vôus mis au monde,vous n’auie’s point

de cupidités, point de frayeurs , de l’uperl’tition , de

perfidie,& de toutes ces autres peltes que vous aue’s à.
celle-heure? Œehn’en l’orte’s vous tels que vousy

el’tes Venus? nous fêtions vrayement [ages ,fi nous

A
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pouuions mourir auec aulll peu de peur comme nous ,
fommes nés. Mais comme le peril approche , nous ne ,
fçauons plus orlnouscn femmes: nous auonsl’ame
Sale vifage en defordre ,5: verfons des larmes, que:
nous fçauons bien qui ne*nous feru’rront de’rie’n.
ogelle vilenie el’t-ce que d’Cl’CI’C en alarme fur le point

de lortir hors (le tout peril ? L’occafion de ce trouble
ell, Œguous n’auons du tour’rien de coque-nous
voudrions bien auoir. (hand nous fomme’s prells de.
mourir,il ne nous el’t rien demeuré de ce que nous
au’ons vefcu. Nous auons lailfé tout efcouler: nous
une nous foncions point d’vn’e bOnne"vie,mais d’vne ,

longue; Et Cependant lebi’en viure eli fifacile, que t
tout le monde le peut faire; 8c le viure longuement li
diflicile, qu’il n’y a pas vn qui puifl’eadioulter vue: i
heure feulementàfon dernier iour. ’ ,

EPIS’TRE ,XXI’iI; Ï

. . ARGVMENÎrq ..
Il s La ou): iay: confîfle :2214 lionne confrérie?

c: , au mefprz’r de: «vautrez. , de: chofar ’m- ’

f a Mimi? en w: rayement de vie runiforme;
Il: U C du «vit. honteufement , qui commencé

tous a; iours à tain ne.

I. O V S attendez que ie vous mande comme,
’ l’Hyuer nous a traitte’s doucementscomme

0 ni
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n’a ell:e’ ny filong ny li ri oureux que de couliume;

comme le Printemps cil fâcheux , comme il cit froid
extraordinairement, a; toutes ces niaiferies de gens
qui ne cherchent qu’à remplir le papier. Pour moy ie

nevous veux rien e crire dequoy nous ne puillions re-
ceuoir qluelque profit. (fie fera-ce donc , linon de
vous ex errera prendre garde que vous ayez l’aine -
bien-faite?Demandez-vous quien cil le fondement? -
d’une le rejoüir point des vanitez. Ay-ie dit que ç’en

cit le ËOndementèç’en cil le failleQuand vn bôme en

cil venu la , qu’il fçait dequoy fe rejoüir, 8c que pont

citre heureux, il ne fe remet à la difcretion d’autre que
de foy-mefm’e , il ne fçauroi’t’ monter plus haut:

Qigconque fe lailfe chatouiller à qluelque efperan-
ce,quelque apparente , à: facile qu’e le fort, ô: quel-
que bon fuccez que, ce qu’il fe propofe ait accou-
fiume’ d’auoir, il cil impoflible que iamais il ayt ny
l’ame nette , ny le courage bien alfeuréÆaites , Luci-

lius , que voûte premiere leçtm foit d’apprendre à

vous relioüir. Vous me direz que vous oltant les
chofes fortuites, &Ïles cf crantes’jqui font les plus
cheres delices de l’efprit 5e l’homme,ie ne vous en
laifl’e pas beaucoup de fujet. C’ell: tout au contraire:

ie’ne veux pas que iamais vous foyés fans contente-
ment. Tout ce que ie demande, c’eli qu’il naifl’e en’f

voûte maifon : ily naillra’, pourueu quilloit en vous

mefme. Les autres ioyes relafchent bien le front,
mais elles ne remplilfent pas rl’ellomach a ce ne font

h’V il’ a.
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que firmees : il ne fuilit pas de rire pour eflre ioyeuxî
il faut que l’aine fait aye, en bonnealliette,8c fi re-
leuee,quc toutes cho es demeurent au dellous d’elle;
Croyés moy, c’ell vne chofe feuere qu’vne ioyeveris-

table. Aue’s vous opinion qu’on "puifl’e fansfe rider,

8c Côme parlent ces ailerez , en faifant les dOux yeux,
mefpriferla mort,ouurir la maifon à la pauureté refi-
ller à fes adhérions , 8e fe difpofer à l’a patience
d’vne douleur .2 Il n’y a point de dOubte que le
contentement de ces nîeditations ne foi: grand :
mais il n’a pas le goul’t bien delicat. C’ell celuy queie

veux que-vous recherchiésNe vous foutiez que d’en

rencontrer la fource : vous n’en trouuerez iamais le
bout. Les metaux de peu d’importance font ordinai-
renient fi prcs du gazon, qu’on les dcfcou’urc en deux

coups de befche: Ceux qui font de plus de prix fe ca-
chent au fonds de la terrezmais aufli tant plus qu’on y
fouille, tant plus on y trouue dequoy fouiller. Tout
ce que le vulgaire eltime,n.’,el’t que piperie : s’il a quel-d

que plailir,il ne fait que s’efpandre en la fuperficie,8c p
ne penette point’a .l’intcrieur. Il ne peut y auoir de
fondement en vne ioye qui vient de dehors 3 Celle de
qui icparle,&: ou ie tafche de vous conduire,ell- effen-
tielle, 8c n’a pas tant d’apparence, que de verité.Vou-..

lés vous citre heureux,Lucilius? il n’y a qu’vn chemin», ’

qui vous y mene 1 marchés fur toutes ces imitez! X
que vous voye’sluire,ôcne dcfire’s point vne chofe que

vous ne pourrezauoit,.livousne lamendiesJournes
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vous toufiours du scolié du vray bien,ôc vous reliou’if-

fez à vos dcfpens? Comment à mes defpens? De v0us,
’ 6c de ce qui eli de meilleur : En vous quant au corps.
Encore qu’il loir l’organe de la plufpart de nos operan
tiôs, traités-le côme necefl’aire : mais n’en . faites point

de cas.Les voluptés qu’il donne font vaines,ôc ne du-

rent point: elles font auiIi toli bayes comme palfées:
8: bien fouuent fe changent en leur côtraire,li on ne
les prend auecque beaucoup de difcretion. Ce que ic
vous dis cil veritable.Elles l’ont en vn precipicezôc qui

n’y garde mefure, il en fort ordinairement de la dou-
leur. Or il n’eli rien fi maloifé que de garder mefurc
en ce qui cil à nolire gonfla D’vn bien veritable pre-
nés en tout à volirc aife. Vous clics affeuré que la

uantitè ne vous en peut faire mal. Vous me deman-
derés, Que c’ell: ne ce bien ver-itable, a; d’où il peut

a venir. le le vous iray z De la bonne confcience, des
intentions vertueufes,des aétions droites,du mef ris
des chofes cafuelles,& d’vn realement de vie vnifbre
me, , ni ne s’efgaieiamais de fini chemin. Car com-
me, croit-il poflible que ceux qui ne font que fauter
d’vn deffein a Peintre , ou qui mefmes n’y fautent pas,

maisfe laideur aller au gre de la Fortune , elians va-
giles 6c fuf ridas, eulfent quelque chofc de certain
se d’arrelie? lls’en trouue peu gouuernent eux 8c
leurs affaires par confeil.-Laip uS-part ne vont pas,
mais font portés,scommeuces chofes que nous voyons
flotter fur vne riuiere : Les vues , parce que l’eau qui

a . I es
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les foul’tientePcmolle se dormante , del’ecrrdent tout .

bellement en bits, le! aqtiics’ph’r Rail llnP-Çtlièllx font

traînées auecque violence Les vnes par vn branlle-
ment languide font icçtéesà (Et les autres rapi-

’ denier emportées jufques en la metall faut doc pren-
1 dm me réfolution de ce tu: unaus auon’slafaire. la:

uand elle eli.prinfe,y pe eucrer. x . * f.
« :11. Maisil’fiteu’xpsdepayercequeiedoyfivc m’en

. iray acquitterçèfic lems sucs turbelleparqlcfic vô-
tre Épicure: C’efl choie falkhqifeide’ cqmmencer

. tous les iours àyiurepu fi vousirouués laconcuption

. mieux exprimee de celle 596,15ch mal viure que de
commencer toufiours à viure; Demande’svouspout-

."quoy P pource que leurvie el’ttoiïiiours impa’rfiiite,&

qu’il n’y à point d’apparence qu’vn homme quine

- ait que commencera viurgfe’puiiï’e préparera mou-

tir: i faut faire en forte,que nous ayonsrtoufiours af- l
[et vefcu. Celie meditction n’entrepoirit cuÏclîJiit -
,d’vnthomme, qui peule toufiours’ dite commen-
cement de fa vie. Ne croyés-pas que le nombre en
un petit z il n’en cil gueres d’autres. Sisvwszvousen

diane: , iè vous diray chofe eIÏonriéra’b’ie’n

dauantage. Il en cil: ui commencent de viure quand
Il eli temps de carrer-1 yen a qui celfent deùviure, a:
n’auraientz pas encore commencé. ” v

.-.]l V. .r ,, AA ’ .
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EP ’J’SËT RET XXIV; il

.AKÇYMENT. ’

Qu’ilpat’nt lapidaire!" le: mm: 3’

mon". . - . . -. ...un. ’ L’a-moyen de n’aprebmder’por’m le: mais:

.àcvenirkwfid’ç’n prendre [à mefure à par

’ fa] taxckfæcminte’. ’ ’ , H
,’ III. La Mort n’a que Tripartite: d’ion plus.

. grimai-m4119” tout: [a pompe n’a]? on: [a
I . k’ douleur Ionegouto,d’fpne tawgi; au; d’0;

4 . mfimmmfim accouchement.
. IV. La mon a” le: uflifiiomjbnt la condition

’ (lainerie. r" . W. . ï :
’7’. Chafque jo’ur’emporte me pdrti’edomflre

ï’ me, CF la damier: heure n’eflp’as celle-qui

fait la mort, mais qui l’accomplir.-
’V. L’homme [ogam doit craindre ray d’eff;

(et la mort.

1. ’ O VS me mandés queles briardes,
volire partie vous font douter que vous

n’aye’s quelque arrelià voûte p-reiudice: c’ell: eut-

élire afin que ie vous mette oreille fous le son e , a;
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que ie ’vous confeillede vous flatter de l’el’ etance

e quelque meilleur nutriment. Car quel befoin cit:
il d’aller au deuantdes maux preoccuper vne douleur
que nous fendrons aires coli, uand l’occafion en fera
venuë,&gall:er la iouilIanCe u prefant par l’aprehen-
fionidel’adumi’rall’n’ya point dedpute evous

. n’ayez Faute de jugemengfi vous-vous. te ’ mile
table à celie-heure, pource que vous fere’s- miferable

. V ’quelque iour. ’ a , . ,
r .113. Mais ie vous veux bic "mener îâla. feedrite’ par

VI! antrc’chcmin. Si vous voulés vous defpbüiller de

toute folicitude, faires conte , que ce que vous dou-
te’s quivous auienngindubitablemétyous auiendra.
Quelque mal que ce fait , promisses: la méture à para

vous, 8e taxez mais crainte; vous trouuerés que ce
ui vous fait eut, s’il: cit nd ne En. de longue

daman n’en ut point a etchetcherfiîreuue bien
loin: iln’y a point de fiecle ni :n’ayt des iexemples de

pareilles refolutions. [errez es yeuxîdequelque colié l
que vous voudtés dedâs l’Italie ou dehOrs, vous trou-

uerés partout des amcs grandes, a: d’acquilition,ôc
’ de naturel. le veux que vous foyers con amn’e’, que

l ouue’s vous auoir pis ne le bannil’fement ou’la pri-

l’on? Que fcauroit crain’dre lecorps au delà de la flam-

me 8c de la mort? Confiderez chacune de ces dou-
leurs àpart,ôo quand ôtquand :rammteue’s vous ceux

qui l’ont mefprifée ; vous :feres plus en peine de les
ehoifir que de les cherchenRien ne depleut à R utif

’ V P
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lius en fa coridetnua’r’onque’ d’audit elié mal-in é.

’ Metellu’sen l’on mouillement eut patience .: Rungis

f print plailir au fien.L.”vn .ereuintpourrgratifier fa Re-
puliçque qui le r’appelloit: l’autre rie’ par’Sylla de ro-

uenlir, ne craigniepointde- liste fer, cn vn.temps,-
ou luy refufer citoit mime ’ca’piu’ali tapotoit ne fit

point une sourate-trou luy donna moyen de fe fau.
ammonium voulutprien filifÇ,& demeura,pour
apprendre aux hommes le mcfpris de rdeuxrchorfes
’ u’ils’apreheh’dent leiplus,lii mort,& la prifon. Mu-

uus- fe la’maimc’fl’tme: clade bien cardiaque
le feu r mais combien l’eit-il d’auattta’ quand cieli

vous m’efmequivous cites occafion dg: fentiriVous
voyés vn’homine ui ne que e’eli: de feicp’ee, 8L

’ u’aiamaris’my eçondu mefprlsdela douleur, ny

* la niare, fortifié feulement d’vn courage militaire,
le donner luy.mefme la punition d’vn delfein mal ’
executé. Il demeuraferme a re arder fondre la main
dansla flammeEIEt quoy squ’ifne luy en nuait plus
que les os defptiuille’s , ne l’olia’ iamais que l’enncmy

même ne luy fifi olier le feull pouuoit bië faire quel-
queçhofe auec ne plus de fuccés , mais non auecque
plus devalleur. oye-s comme la cruauté n’cll pas ny
fi dure ny f1 tendre à ordonner le fuppl,ice,comme cil
la vertu à les endurer. Il fini plus faCileà Potfenna de

pardonnerà Mutius.la volonté qu’il auoit’eüe dele

tuer,qu’a Marius de fepardonnerà foyëmelme la fau-
te qu’il auoir faire dene l’auoirpoint tué.Vous me tu;
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l ’ , r- . fi a- tes que ce font de contes tissu rait aux etcores,ôcqu-e

tantol’t quand ilfera’ quel,’ n de’mefprifer- la mort,

i’auray- l’exemple, de’Caton’tour prelia mettre fur;

le bureau. Peurquoy nel’y mettrois-ie a pourquoy.
. ne vous treprefcnterois-ie comme relie nuitât ni
fut la. dernière . lifant le. liure :de Platon ,, un efpee;
au cheum de [on lit: (car. il auoir aulii bien pourueu
à pouuoirmOurir qu’à le vouloir) aptes auoir don-
né l’ordre, qui fe-pouuoir. donner audefordre ou
disaient lesali’aires, il peule. u’il falloit faireen fortel -

que Caton nepeuü recalcifia vie ou la mort de peu
onne i Et pourtét effet ayant. tiré du fourreau fou cl;

P66;qu iuqu’csdà n’auoit iamaisfait de fang:Tu n’as
rien garigné a dit-Ils Fortune d’auoi’rvrraue’rlî: tonics

mes e-iirrepril’œrluiqu es icy.i’ay’ combattu peupla li;-

berté de ma pattie:mais non encores pour a mienne.
le ne me fuis point obliiné pour viure libre , mais
pourvu-1re entre des libres.Maintenant queles choies
du monde font déployées, .8; que leur conl’bfion n’a

lus de remede: il eli rem de mettre Caton,cn lieu
de fautetéÆt la dellus il felîplongea dans l’eliomach:

Et bien-roll aptes diminué de fang 8e de force , mais
aufli ferme» de courage qu’aupa’ranant , non plus en

colere contre Cefa’r , mais contre foy r mefme, à faute
d’armes , fourra l’es mains dans la playe,en arracha les
eniplalires,&ç les bandes,ôc lit forcir cét efprit fi gene-

reuxôe fi branc,qui ne pouuoit rien voir au dcllus de
foy. le. ne vous .ameine pas tous ces exemples , pour

Il)
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exercer voûte cf rit, mais pour vous alI’euter contre
ce qui vous fait e plnè clapent. Or il n’y a point de
meilleur moyé de vous a curer,que devons monlirer.
que le mefpris de ce moment de rendre l’ame,eli vne
refolution ou les plus grands perfonnages font bien
forment égalez par des efprit: faibles , qui iamais en
autreoccafion n’ont donné tefmoignage d’auoir du

cœur. Scipion ,de qui le grand Pompee auoir efpou-
fêla fille, ayant elie’reporté par vn vents contraire à
la colle d’Afrique, on tout aul’fi toit il fe trouua telle-

ment inueliydans [on Vaiifeau,qu’il n’y auoir moyen
u’il efchappall: , fe donna de l’efpee au trauers

du corps; Et comme il tou’yt qu’on demandoitoû
(fioit le Generalsil refpondit,leGeneral fe porte bien.
Cefie parolele fit aller du pair auecque tous ceux de
fa mail’on; a: continua l’opinion qu’on auoir, ne
l’Afrique citoit fatalea la gloire des Scipions. Ce’fut

beaucoup de vaincre Carthage : mais te fut encore
’ lus de vaincre la mort. Le General ,ditêil , fe porte
bien. Eul’t-il elié raifonnable qu’vn General , 8c vu

General qui commandoità Caton meline,fuli mort
d’vne façon moins branc se moins relenée?le ne vous

veux point amufera lire les hilloires , ny à reueiller
tous ceux des ficeles paillis, qui ont mcfprife la mort,
dont le nombre cil: infinimefardez feulement le nof-
tre, de qui nous accnfons or inaitement la molelfe 6:
la dilfolution.Vous y en trouuerés de tontes qualités,
detoutes fortunes, a: de tous âges, qui n’ont point
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fait de cas de s’oller la vie ,. pour donner la mort à ce

ui les affligeoit. le vousjurc,Lucilius, qu’il y a fi peu
d’occalion de craindre la mort, que ie ne croy point
qu’ilyayt rien de comparable au bien que nous en
receuons. Ne vous foucie’s donc point es menaces
de volti-e partie: se combien que volire confcienee
vous doiue faire attendre vn bon fuccés de vos af-
faires ; tontesfois pource que pour gagner fa canfe il
ne fuflit pas de l’anoir bonne, promettés vous d’vn
collé qu’on vous rendra inliice: mais de l’autre pte-

pare’s-vous à. vous confoler,quand on ne vous la reni-4

dra point.
III. Sur tout founenez-vous de confiderer les cho-é

fcs horsde leur tumulte:v0yés de prés ce que c’eli:
vous n’y trouneres rie d’épouuétable que’lefeul épon-

g uantemenr que nous en prenons Nous ne lbmmcs
en cela gueres moins envfans que les enfans mefines.
Ceux qu’ils aimentle plus,qn’ils ont le plus aconl’tu’...

me de voit tous les iouts,leur font peut quand ils font.
mal’que’s. Les chofcs ont leur malque ,anlii bien que

a les homm es.llle leur, faut olier, 8c les regarder en leur
.vil’a’ge unanime penlës Vous faire de me monl’trer

des glaiues ,des feux , 8c vne trouppe de bourreaux
qui grincent les dents àvos celtes? Ne vous cachés;

oint fous celi equipage : cela cil: bon pour faire peut
a des niais.C’eli la mort dequoy monvaler a: ma fer--
uante firent dernieremenr fi peu de cas. A quoy el’c
bonne celie moulue de fouetz,de tortures, 8c de geli-

l
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’ines, deliine’es 5. cliafque partie du côr s pour le touré

menter? Que veulent dire tous ces inËrumcnts à déf-
’chirer vn homme piece à piece , que vous nous def-

-ployés auecque tant d’appareil ? Olies-nous ce qui
nous veltonne 3 faites taire les gemilfements 8c les cris:
’fupprimés celle aigreur de voix queie del’mem’bre-

ment fait efclatter;qu’ell-ce que route volire pompe,
linon la douleur mefme d’vne gourre , d’vne colique,

ou d’vne femme en foiij accouchement ? fi je la puis
’.fupporter,c’ell: peu de chofe; fric nepuis,i’en feray

bientol’t hors.Reprefente’s vous ce que tant fois vous

aués ony dire. Souuene’s vous de Ce que f1 l’ouuent
vous aues dit vous mefmes’s’8c rendes par effeéi, ref-

Zrrizoignage de la verité de vôtre doCtrine. Il n’y’a cho-

’ffifl onreufe que la reproche qu’on nous fait ordi-

nairement , que nol’rre Philo ophie fe limite à des
paroles, a: ne va point iufqu’à l’aérien. x ’
- 1V. Œe veules-vous dire 2 elbce a’ cett’- heure que

Vous-vous auifés , ne vous clics fujct à la mort , au
bannifl’ement 85è a douleur?ce fontytoures chofcsà
quoy vous clics ne à faifons compte que tourte qui
peut clito fera. le i’çay bien que vous n’auez point ar-

tendu mon con icilà vous refondre à Aulfi ne veux-ie
de vous autre chofe pour ccfie- heure,fm on que vous
oliic’s ce Trouble de vollre efprit .: autrement vous
ferés elbahy , que vous le trouuerc’s lafche quand il
fera queliion de l’employer.Tirez- le du pa rtîculier au
general :’ dittes luy que ce corps cflmorte’i’àc fragile,

que
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arque non feulementsl’irritaie:j ou l’opprelli’on d’vne

force plus grandeque la fienne, mais lavolupté pror-
pre peut el.re. occafion’ de l’afili’ger. La bonne che’re .

uy :donrie des indigeliions , le vin des Paralyfies, les
femmes des alfoibliifements de pieds g de mains,&
de toutes les bistrures: Mais que fera ce f1 ie deniens
panure 2 i’auray beaucoup detompaignons. Si ie fuis
banny,ie feray compte d’el’tre originaire du lien moi:
m e,joû il me fera cominan’dé d’aller. Si i’a’y. les fers au;

,pieds,i’e diray;Et qu0y2l’ui’s-ie libre en l’eltat ou ie fuis?

Ne fuis-in pas attaché naturellement ancolie triaire de
chair? Si ie-meurs,ie cefferay de ouuoir’ellre malade;
lie cetI’eray de pouuoit- efire’ pri titrier r. je «celferayfde

pouuoit mourir. le ne fuis pas fi .malo’a’dmfé d’appor-

ter icyvla chanfon .d’Epicnre, CÏQe ce font comas que il
les aprehenfionsqu’on nous donne des enfans ;fqu’fl ,
n’y a point d: Ixion quiLtOurne vne roue,- de Syfiplse,

qui porte vne pierrequi retombe , de T itie;dequi le -
pou mon 8c le foye renaiifans- a. mefilre .quÎilsifont a
mangés, foienr etemellem en: defehire’s par vn Vau-
tour.C’eli à faire aux enfans de craindreC’erbetegdes

lieux fans iour,& des Pantofr’nes qui niontautre cho:-
le que des os. La mort ou nous leonfum’e , ou nous
laifl’e aller. Si elle nous l’ail’l’e aller, .ce que nous auons

de meilleur nous demeure ’38: neperdons que cequi
ne faifoit que nous charger. Si elle nous confume,
comme nous ne pouuons plus fentit de bien, aniline
pouuons nous plus foudrit de mal. Troupes bon que

s
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le vous rapporte icy vn de vos:vers,. 5c que ie vous die
que vous ne l’auës pas plus efcrit pour les autres, que
pour vous. Il n’y a point d’apparence de dire vne cho-

fe (à: pcnfer le contraireicombien ell:- ce plus de hon- I
stade defmentir ce qu’on a efctit?’ ..: V.
, 1V. Il mofouuient d’auoirvcu quelque trait de
vous,oû vous diliés que nous ne tombions pas tout

I d’vn-conp en la mort, mais que nous y del’cendions
par de’gres’,ôc’ vne picceapres l’autre. Iln’cli iour que

nous ne mourionss-car il n’elï’c iour-que nous ne er-
dions quelque cho’fe de nolire vie ,8: lorsmel’i’ntes

que nous croirions, oolite vie decroill. Nous auons
efié,enfans,.gàrçons, ôt ieunes hOmmes. Ces âges u
(ont perdus pour nous: le temps pafl’e’ iufques à hier

cil: tout efuanouy, ô: le mefme tout où nous fomm es t
cil: moitiéà nou’s,&- moitié à la mort.Comme ce n’ell

pas la derniere goutte d’eau qui vuide vne clepfidre, -
maistoutes celles qui font coulées auparauant; ainfi
l’heure derniere ou nous «fieffons d’ellre,n’eli pas feule

ni fait nolire mort, mais bien elle cil feule qui l’ac-
complieC’eli l’heure ou nous femmes atriue’s au lo- ’

gis: maisnous auons elie’ long temps par les chemins.

En faifant toute celle defcription, auec volire infi-
fance acèoul’rumee, 8c ni tonifiants grande, femble
encor auoir quelque. velïemence particuliere , quad
il cit quellion de rendre refinoignage à la verité,

vous auez dit , ’ ’, L’homme tf1!!! d’vn mflmmoù le dernier l’emporte:

- ho-a-o ’-- a pas- ----.-m -.- ..- .-.--A
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’1’aime mieux que vous vonsamnfiésà vous lire,’qu’à.

lire ma; lettre. Vous verrés en vos vers que celte mon:
de qui-nous auons tant de peut en bien la’ derniere,

’ mais qu’elle aâefié delia prccedce beaucoup d’an-

tres. le voy bien ou vous voule’s venir. vous deman-
dés s’il y aura rien dans celle lettre? 1e m’en vay vous

mettre quelque chofe qui fe rapporte à la matiere
que nous auons traitee. Épicure ne blafme pas mon
ceux qui defirent la mort,que ceux qui la craignent.
VOicy ce qu’il dit. Geli vne mocquerie de vauloir
. mourir par-vu degoull: de viure,veu ne dChNic
nous démenons, nous vient :l’ocea on de vouloir

h mourir. Eten vn autre lieu: Bit-il. rien de f1 ridicule
. que de fouhaitter la mort,veu que c’el’t la crainte que

nous en anôgqni nous fait déplaire de la vie? Gers sa
V pas tout quede la fouhaittet. Il en cit defi malsadiii-
fés,ou pintoit fihors du fens,qu-’ils fe font mourir eux

mefmes,pour la peut qu’ils ont de mourir. . mon
celuy que vous voudrés’ - ,de roustes il: vous
fortifiera l’efprit en la patience de la. vie a: de laîmort.

Il ne faut pas trop aimer la vie, mais aufli nela faut-il
pas trop hait. Nous n’auons pas moins de bief’oin de

nous A refondre au dernier uÎau premier 5 Et quantifia
. raifon mefrne nims confeillede mourir,il le faut faire

f auecque ingement, 8c non pas y Écurrea bride abba-
tu’e’. Vn homme de conta e,&’qui a la relie bien fai-

te,ne s’en doit pas fuir defa vie à il en doit fortir.Eui-

tous fur routes chofes cette pailion, à qui beaucoup

(La
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ferlailfent gaigner ,de vouloir mourir fans fçauoir’
pdurquoy.Car en la mort, commeïen autre chofe,
l’efprit de.’l’.houime a quelquefois des .mouuemens

inc’onfiderélein’y a point e diliin’etion" de qualité,

-ny de. fuiIifa’nceL- Chacunfelaiffe emporter: es fotsï
.264: les poltrons, comme les galans 8c les ,brauesiceux-
:oy pour audietrop decœurj,8e ceux là pour n’en auoir.
epoint.Il yerra!’ qui s’impor’tunenr: de faire , 6c voir

i .toulipurs-demelmes chofcs. Ils nehailfent pas leur
Nia-mais ils en font ennuyés; Ce font. confideraridns
son la Philo’fophieimefisienous ansette quelquefois.
on ferons-nousianiais antre choie que nous lener, .4
doucher; manger, auoir faim , tremblerde froid, ôta
.bruflerêde chaud ?C’ell: ’touliours’àrrefairezles choies

immonde Entrenfilqes: d’v-ne qu’ens’entre-
.fi1yarir œiIesf’e finirent. Lamier le iour, le iour a
ria nuit; L’Elié , l’Automne:L’I-Iyuer se le Printemps

leur ile commencement 8c Iafin lçs.’vns des autres.
:Œnutifopaiïe, mais cinq-pour retrenir : fie ne voy rien

, Ï queue-Î niaye vena sa ne aiszrien que s iejna’aye. fait. Il
Ï n’y a performe qui ’n’enfnli degoulie”: il y en a allez

v quiin’eliimen’r’ pas la vie vne choie fa’licheufesmai’s il

dans l’en: blequ’elleeli fuperfluefiè qu’ily a moyen de.

esmrafie;.p-.« . . g a a,
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. E P I S. T RE l’«ancvMENr,, ’ïi
I. Le: mauuaifèr habitudes, quelqnergnraçi-lr

- néos qu’ellerfoiem, tarifoit! poigtlîjmgmi

MN.- ’ - . w ’ ’ x
I I. Le plus panure dis monde, drayez; riche;

’ pourauoir ce m’efl morflai"; fifi l l i
HI. Q’il’nou: au! repflft’mte’r ou armai»

î en tomes nos défions :il n’importe A
pourueu quefawiefiit rolle, que les plus

1 perdus ayam honte defiu’reparorjlr’e (mais;

. ’ wioerdèuont luy. , Ï A n
1:17; L’homme de bien doitrviilr: chezfoyfif

le "refrisant en1 compagnie. .

I. ’-Vant àce qui touche nos deux amis, il n’y

faut pas aller par vn incline chemin. Il y
en a vn duquel il fuŒt’de redrefl’er les imperfeétions ï t

n mais de l’antre, il les faudra to re tout à faitJIe par: v
» Ieraylibremenr: Siie ne piqu’enl; premier, ie ne fuis .V

point l’on ami.Et quoy,voudriez vous mettre vn hô- - ,
me de quarante ans en tutelle? Ce. n’eli pointvn âge k
capable d’influué’tion. 111 faut qu’vn’e aine foi: rendre, . ’

pour prendrele ply qn’nn luy veutbailler. le ne les);
ne si
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pas ce que i’aduan’ceray: mais puis que, mon deuoir

me commande que ie l’entreprenne , pic courray la
fortune de l’euenemen t. Il n’eli point de mal incura-
ble, quelqueenraciné qu’il foit: mais il fe faut bander
centrel’intemperance, 8: reduire le patient à foui-frit .

beaucoup de chofes centre fa volonté. Quant a
l’autre, le n’en fuis gueres plus alfeure’: tout ce que i’y

vey de bon, c’ell: qu’il rougit p, quandil fait quelque
faute ,Tant qu’il aura celte honte , i’en auray bonne

opinion:1lla luy faut entretenir. Pour le regard de
tell: endurcy, ie ne tiens pas qu’il le faille mener trop

’ , rudement, de peur de le defefperer. Il faut choifir le
temps âpre es , penty tenter quelque choie, 8c le
prendre, s’i cil: pelIible, quan il cil: en bonne hu-
meur, 8c qu’il femble-ellr’e en quelque difpofition

d’amendement : ie ne me tromperay iamais en l’es in -
ternalles.Qidand il fera fage, ie m’attendray de le re-
uoiîplus égaré que iamais; 8c quoy qu’il n’y paroifl’e

pas e vice, ie ne lailI’eray pas de croire, qu’il y en ait.

11, erdonneray quelques iours tireli exercice, se
a ’ verra)! ce qui s’y pourra faire. Q1311! à vous , faires

nous Voir volire refelution , 8c vous depefche’s de fer-

rer baga e.Rien de ce que nous anonsne nous en ne-
ceII’aire: fi nous nous rangeons aux Loix de Nature,
nous femmes riches.Ce ni nous fait befoin,ne couf- »,
te rien son s’il coufle que que chol’e , c’el’i li peu , que

cela ne vantpas d’en parler; Nature ne veut ne du
pain, arde l’eau. Le plus paurirç du monde cl, ailez
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riche pour cg auoir; 6e qui s’en emmusela condi-

’ don cil aufli bonne que celle de lupitere-C’eflzl’opi-À

nion d’Epicure,de qui ic veus vay dire vn autre beau
trait:Faitcs,dit-il, touteschofes,commc,fi quelqu’vn s

vous regardoit; v f.III. Il u’ya point de doute que vous ne l’a-cice;
beaucoup pour vous , de choifir quelqu’vn ; fur qui
vous ayez toufiours les yeux , à: que vous imaginiez
toufiours refant, uand vous ferez quelque defrein.
ce feroit ien plusâe gloire devons propofer- quel. ’
qUC homme de bien 5 toutefois prenez le premier ve-
nu : ie me contenteray que vous penfiez toufiours
éflre en la’prefen’ee de quelcgu’vnla folîtude ne nous

perfuade iamais quedu ma quand vous ferez fi fuf-
fifant, que vous aurez honte de vous-mcfme,vous
pourrez alois donner congé à voûte Gouuemeur.
ququesâ ce que cela’foit,mettez-vous cula conduit-
te de quelque homme dÏautborité :foit Caton, sa;
pion,ou Lelius , c’eŒtout-vn qui; pourueu que (z
vie foie telle ,l que les plus perdus ayent quelque hou:
te defaite piroifireleurs vicesdeuaut luy.

l V. Quand vous en ferez venu là, (âne de vous
porter honneu-rwà vous-mefmcs, ie vous onaeray le.
mefine coufeil que donne Épicure. Pcnfez que vous
n’auez iamais Plus de befoin de vous retirer en vous-
mcfiue ,A que quand vous elles contraint d’eau: en
çompagnie.’ Gardez-vous de reflèmbler au. grené
nombre que vous voyeuî1 X0115 ne ferlez pas, bales -
-------oæ-l .- -.--.- n-o ---- .----.. .4...
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alors de vous quitter. Regardes les tous l’vn ap’res
l’autre: il n’y en a pas vn ,’qui ne le trouue mieux en

soutenu": compagnie que la fienne. Ne vous reti-
rez’iamais plus en vous incline, que quand il faudra n
que vous foycz en compagnie; mais ne vous y reti-’ V
Iezpas,’fi vous n’cfies homme de bien,&: fi vous n’a-

-uez l’aine fins tumulte, 8c fans pat-ilion: Car alorsî
vous feriez mieux de vous quirœr’, a: vous en aller

auecque la trouppe. Vous ne (gantiez citreplus
auec autre qu’auecque-vous.g - - -

’"j ARGVMENt  - *.
’ Il nfiiâilitile corps; Œfirtii’ le
îJeIamgmlædqflinrantdes-vices. A.
II. ’ in: mon: qui. eflcnufi’epdr la Weillefle au?

. tout?! ;:r 1’ il l. . * 17.
y 1 I I L i. La martieflle [il çfvérîtaâltide-nçfire

fait. A, , Lil I, t, gafilfaür  cqntinmflement apprendre à"
M; I .  fig); m0313); a A .7. l,

-1 J; , a [1.1: * ’ 7 i v. Yous n’y-a. icom,Cn"3HOiS 3T-
.v’ I H riuer tour bellsmentzà 1&.VÏ°ÏIICŒ* MajSà’cctœ

liçage,jc mçldgubre que la Vieillefrene fait demeu-

’ il rée bien
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rée bien loin derriere m,oy.Ma difpofiriôn Be mes ans
le doiuenr deformais nômer d’autre façon; (kid on
parle de vicilleiTe, on n’entend pas vn âge rôpu, mais

a feullement bilé. Cc que i’ay , c’efl: decrepirudc: ie fuis

au bout dela carrierc: Toutefois ie ne craindray point
de dire que ie ne me feus incommodé que du corps,
a: que ic nous iamais l’entendement ny plus faim, ny
plus entier : ic n’ay rien de vieil en moy que les vices,
a: les parties defline’es à leur vfage: l’efprit cit vigou-

reux , 8c le rcfioüir que le corps ne luy donne gucrcs
, plus de rrauerfes.A celle heure u’il cil derchargé d’v-

ne bonne partie de (on faix ,il ne demande que de
l’exercice, 8c me veut dementir, quand le parle de ma
vieilleil’c. Il dit qu’il cil en l’a fleur: ie fuis content de

le croire,& de le laiffer faire: mais fi veuxoie re arder
ce que ie dois de mon amendement à la Philol’âphic,
sa ce que i’en dois à mon âge. le veux merre d’vn cof-

t’e ce que ie puis faire, 8c ne veux pas faire. Er de l’au-

tre ce que ie veux bien faire, 8c que ie ne puis:car fi ie
veux quelque choie de plus que ce que ie (puis,ie fuis
bien-aile de mon impuiil’ance.Quelle occa ion auons
nous de nous en plaindre ,’ ô: quelle incommodité
nous cil: ce uc ce qui deuoir auoir fin,foit achcue’?
vous me reëiondrés , qu’il n’y a point de plus grâd de-

plaifir , que d’aller en diminuant , ôc le voir comme
fondre de iour en iourzcar nous ne tombons pas-d’v-
ne lecouiTc,8c ne femmes pas renuerfés d’vn feul cf.

forrNous auons tous les iours quelque coup d’ongle,

o
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(k d’vne heure à l’autre perdons quelque choie de

110(er vioucur. Mais comme fçaurions nous mieux
partir du monde,que d’ellre par vne diiÏolurion na-
turelle infenfiblemenr amenés à nollre fin P Non
qu’il y air du mal à mourir tout d’vn coup , 8c fortir

inopincmcnt de celle vie: mais pource. que c’elt vne
douce voye que d’en ellre retiré tout bel emenr.

l I l. De moy , comme il i’el’rois fur le point d’en

faire l’experiencc, 84 en ce dernier iour qui pronon-
cera l’arrell de mes annees paflces 3 ie me confidere 8e
me tiens ce langage. Tout ce que i’ay dit , ou fait iuiÏ-
ques à cefie-heure,n’efl rien. Si i’ay donné quelques

refmoignages de mon courage , ç’a elle en choies de
peu de merire,& a eu plus ’impoliurc 1que de veri-
re’. le n’a rien air que beaucoup d’e perances ne
m’ayent olicité de faire:Si i’ay que que choie de bon

dansl’ame,la mort me le dira. C’ell pourquoy , fans
m’efrayer, ic me prepare à celle iournee,oü le mafque

leue’,ie verray fimon courage cil aulli braue que ma
. langue, 8c il les rodomontades que i’ay faires contre

la Fortune n’eltoienr pointautant d’artifices,pour me

faire ellimer ce que ie n’cfiois pas. Ne prennes point
garde à l’opinion des hommeszelle el’t ordinairement

douteuie, 8: peut puncher aufli roll: d’vn relié que
’ d’autre. Mcrte’s à part toure l’cl’cude que vous nues ia-

mais faire: la mort vous iugera. "Ce ne lbnt ny les clif-
pures, nyles difcours profonds, ny les preccptes de
l’liilofop l1ic,qui font paroillrc la force de l’aine: bien
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fouirent Ceux qui ont le courage plus bas, ont le lan- ’

’ gage le plus haute Cep: à rendre l’cfprir,qu’on voir ce

qu’vn homme a dans le cœur. La condition me plait
bien: ie n’ay point de peur de ma caufe. Voila côme
ie m’enrretiens : mais faires compte que ic ne parle
pas moins à vous qu’à moy, Si vous elles plus ieune,
qu’importe. La mort ne conte pas les annees sElle
vous attend peut-citre ailleurs que Vous ne penfe’szôc
pource attendes la par tout. I’eflois preflzà clorre ma
lettre, a: prennois defia le cacher. Mais il m’efl fou-
uenu,qu’il luy faloir garnir l’a bougette,8c luy bailler

dequoy faire (on chemin -. Iene vous dis point ou ie
fouille. Vous le fçauésbien: aye’s tant [oit peu de pa-

tience: ie vous iray querir thés moy dequoy- payer.
I V. Cependant E icure me preilera cotie fen-

tence: Aduifés lequel era le meilleur , que la mort
vienne à nous , ou que nous allionsà elle. Il veut dire
qu’il faut apprendre à bien mourir. Vous penfe’s
peut-dire que c’eü folie d’apprëdre auecque tant de

cime, vne choie que nous ne deuons faire qu’vne
(Bois : 8c ie trouue au contraire , que c’ell ce qui nous
y doibt’rendre plus diligents. Il ne faut iamais coller
d’apprendre vne choie que nous ne pouuons iamais
offre afl’eure’s de bien fçauoir. Medirer la mort, c’eII

mediter la liberté. [çait mourir, ne fgair point
feruir. Il cil au defI’us de toute puifsâce: pour le moins

il en cil: hors: il le mocque des prifons , des gardes 86
des cachotszil a la porte ouuerre.Tout ce qui nous ar:

R i
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refle,c’efr l’amour de la vie. Il n’eil pas bon de la quiré

ter du tout: mais il en Faut retrancher quelque chofe,
afin que Il l’occalion s’en prefente, nous n’ayons rien

ui nous cmpechc de faireà l’heure mefine ce qu’il

gunita faire quelque iour.

EPISTRE XXVII."
ARGVMENL

I. Le: V ielllurd: fout llnfmaèler, qui uyment l
[espldtfirs de: feurre: gens, 69’ qui nefimt

q mourir leur vice deuam qu’eux.
Il. La Vertu efllefeullien de l’homme,qui ne

s’üquiertpeupdr Procureur, comme beau:
coup d’autre: Sciences.

Ï. Ovs me dire’s, que ie vous prefche à prefcnt
t ’ que ieme fuis prefche’ moy mefine s a: que
m’clla’nr mis en bon ellat,ie palle mon temps à re-

” rendre les au’tres.levne fuis pas li prefomtueux,de me
l’entir malade, 8c Faire le medecin : Mais comme gan-

I dam lelir , tous deux en incline chambre , ie deuife
auecque vous de nollre maladie , 8c vous fais part des
remcdcs que ic fçay pour la gucrir. (hand ie parlcrày
doncà vous,penfe’s que c’ellà moy mefme que 1e

parle, ô: que dcuant vous en mon cabinet ie me rie-4

l

x x
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mande compte de mes aérions. C’ell à moy que ie
crie. Regardes quel âge vous aués: 8c vous antes hon-
te d’auoir les mefmcs volontés sa les mefines deiI’eins

que vous auiés, quand vous ciliés encor enfant. ne;
nant que mourir faites pour vous vne choie : que les
vices meurent premier que vous . mitrés toutes ces
voluptés, pleines de trouble 8c de tumulte , qui vous

a confieront bien cher vn iour: Les paiIe’es font de mal
antât que les fiJtures. mafique b6 fuccés qu’ayent les

crimes , ils ne lainent pas de gainer l’ame aptes l’exe-

curionzLe trouble Pu’ils donnent ne le paer pas auec
eux. Il en cil de me me d’vn plaifir que la Vertu n’ac-

compaigne point. Il a toufiours le repëtir à fa queue:
il n’ell ny lolide ny fidclle:Er quand il ne feroit point
dommageable, la fiiirre nous donne ailez de fujet de
le fuir.

I I. Voye’s plullol’r de rreuuer quelque bien qui l’oit

durable: or il n’y en a point d’autre que celuy que de
foy l’aine prend clle-mefine. C’ell de la vertu feule

que viennent les ioyes perpetuelles , 8e qui font hors i
e route apprchéfion. S’il y a de l’obi’tacle, il paire au

adelI’ous cl’elle,.comme vn nuage, qui ne leur empeche

point le iour. Quand fera-ce que nousferons il heu-
reux d’y paruenir 3’ Certainement nous ne nous a nef:

tous pas tout court: mais nous-nous halions bien
lentement. Il ya encore bien dele. befogne. Sivous
en voulés voir la fin,in faut veiller, 5c rrauailler vous
melines. Ce n’ell: point choie qui le faffe par Procu:

Il)
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reur. Il y a d’autres fcicnces,01i l’on peut prédre de l’ai; *

de pourel’rudienll y auoir de mon temps analuifius
Sabinus, fort riche, ô: qui auoir l’efprit , 8c le reuenu
d’vn affranchi. ’C’elloit [home que ie vy iamais,qui-

auoir la plus mauuaife grate à faire le grand. ll auoir
fi peu de memoire ,. que s’il vouloit parler d’ Vliffe,

d’Achille, ou de Priam,il n e fçauoit pas trouuer leurs

noms, qupy qu’il les connuPr mieux, que nous ne co-
gnomons nos maiPtres d’efcole.lamais vieil Nomen-
clateur , de pceux-cy qui forgent les noms, quand ils
ne les fçauent point , n’en dona de li faux à performe,

comme ce panure homme en donnoit aux Grecs ô:
aux Troyens: Et cepandant ilauoit enuie d’ellre te-
nu pour vn fçauantperfonnage. Il s’auifa pour auoir

lul’roll fait , d’auoir des efclaues, ac les acheter bien

cher,dôt l’vn fçeufl H 0m ere par cœur,.ôc l’autre H e-

fiode: les neuf Lyriques eurent aulli chacun le fieu.
Ne vous el’ronnés pas , fi ie vous dis u’il les acheta

bien cher. Iln’en rrouua point: il lcsËt faire ’expre’s.

Quand il cul): drefI’e’ tout ce’t equipagejil commença ,

de rompre la telle à ceux qu’il appelloir à manger
auecque luy. Ses protecoles ciroient à fes pieds, qui
luy fourniffoicnt des vers, à meiure qu’il en demana
doit. Mais il n’en pouuoit pas reciter vne’moitié,que
l’autre ne luy échappafi.Vn Sabellius Quadratus,qui

ne faifoit autre mellier que de fuiure les tables des ri-
ches, qu’il voyoit n’auoir pas beaucoup d’enrende-

ment,ôc le rire d’eux en mangeant leur bien,luy con-7
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, frilla d’auoir des valletsà luy ramaffer les parelles.

Comme Sabinus luy culi dit , que ces efelaues luy
confioient deux mille eIcus la piece; Vous enfilés eu,
refpondit Sabellius, antât d’armoires à meilleur mar-

ché. Toutefois il auoir celle .bonne opinion de foy,
qu’il penfoit cflre le plus çauant homme qui full en
fa maifon . Le incline luy confeilla de s’exercer à lut-

ter. Sabinus , homme mal faim , palle 8e extenué , luy
ayânr refpondulà déflua j, Comme voudrie’s vous que

’ieluttafl’e a tout ce queie puis faire c’eil’de’viurcle

vous prie,dit-il,ne ittes pas cela, vous aue’s tant de
vallets,f1 grands 8e fi forts à voûte commandement:
vne bonne amc nc’tombe point au commerce; Et

uand il s’en: trouuerOir à vendre,ie ne penfe pas qu’il

ferrouuail performe qui en voululr acheter: (En: à
la mauuai-fe, on ne trafique d’autre chofe . Mais pre-
nés ce que ie vous doy 8: adieu. C’en; richefl’e qu’vnc

pauureté qui fe range aux loix de nature. Épicure a
touliours ce langage en labouche, ôe n’en change
que les paroles. Mais on ne peut iamais trop dire ce
qu’on ne peut iamais ailés fçauoir. Il cil des persônes
à qui il ne faut que monllrer les remedes’, 8e d’autres

àquiil les faut mettre dans la relie à toups de mar:
tcau.
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sur; P IS TV’RE X-X VIII.

ARGVMENr
I. Le changement des lieux ne profitepoint À

ceux quiporteut leur vice auec eux.

I I. Fuir le bruit du Puluù. . -
III. Cagnotfirefafuute,e’eflejlre en «voye d’4 -

annuellement. -
’I. VOVS vous ,efionnés que tant de voyages

’ a que vous aués faits , 86 tant de lieux ou vous
auez eûé,ne vous ontfait paner voûte humeur me-
lancholique; Et enië’s citre feul ’a qui cela foie arriué.

C’eII l’efprit qu’iffaut changer, a: non pas l’air . Paf-

, fis ramule mers que vous voudre’s: reculés vous en des

folitudes,oû iamais homme ne mette le piedsEn quel-
que part que vous alliés, vous aure’s roufiours vos vl-

ces auec ne vous. Opflqu’vn faifant vn iour celle
mefme plainteà Socrate ,’ il luy dit: Pourquoy vous
eflonne’s-vous que vos voyages vous foient invtiles,
ch que vous-vous portés par tout ou vous allez P la

. caufe qui vous fait partir s’en va quand Sc vous. (fiel
grand profit vous peut faire de voir,ôc connoiilre des
pais 6c des villes , que iamais vous n’aue’s connus ny

I veus. Tout cela 11’le que vous tourmenter en vain.
Voule’s vous fçauoir d’où vient que vous ne gaigne’s

Il rien de
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rien de fuir? vous-vous enfuye’s auecque vous. Il faut
mettre bas ce quivous charge l’efprit:autremët,foyez
ou vous voudrés; vous ne forés iamais bien z faites
com te que vous elles auiourd’huy comme cil celle
Sybi le en Virgile,quandl’enthoufiafmc la prend,ôc

u’elle a dans le corps vnÎEfprit autre que le lien.

La Prefireflè rempliez? voudroit Momie
Mettre le Dieu dehors.

Vous contés de tous collés , penfant vous defchar-Â
ger [de ce qui vous prefI’e a 8e tant plus vous vous re-
mues,tir p us vous en reccuez d’incommodités com-
me vous vôyés dans vu vaiil’Cau, que ces paquets qui

ne beu ent d’vne place,ne l’efbranllent poings: que
quand i font iettes inefgalcmêt d’vn lieu à l’autre,ils
le font perdre,8c prefquc réuerfer de leur collé. Tout

ce que vous faites , vous le faites contre vous. Vous
vous gallés de vous remuer : vous donnés des heurts
à vn malade. Ënd vous ferez guery, vous n’ire’s en

lieu qui ne vous onne du laifir. Quand on vous re-
Iegueroir au bout du monde , a: qu’on vous confine-
roit en la Regien la lus" aunage qui foie furia terre;
quelqlue barbare qu f t le peup e ,vous y trouue.
tés de ’hofpitalire’. L importace e vôtre repos cil en

vous , 8e non as aulieu ou vous allez. Il ne peut cha- -
loir ou nous cyons a C’efl folie de s’en foncierzilfaut

faire conte que nous ne femmes point nez pourvu
petit coin de terre, mais que le monde entier cil: nof-’
tre patrie. Si vous auie’s celle impreilion,vous ne vous
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ellonneriés pas, que la diucrfité de tant de lieux, ou le
dcgoul’t vous a chaire de l’vn à l’autre , ne vous auroit

de rien feruy.Ce n’eût pas voyager ce que vous faires:

" c’ell roder 8c tournoyer. Vous elles auieurd’huy en
vn lieu: demain en l’autre; Côme fi la felicité quevous

cherchés,ne fe pouuoit pas trouuer par tout. En quel-
le part du monde fçaureit-on oüir plus de tempelle,
qu’en vn Palais? 8e cependanr.qui feroit contraint -

’y viure , on trouueroit moyen d’y auoir du repos.

Il . Mais tant que l’eleériendc ma demeure me fera
libre, ie m’en tienderay le plus loin que ie pourray.
Car comme il n’en; point de corps bien compefe’s,
quÎvnederneure mal aerée n’apporte quelque altera-

tionà leurfanté 3 tout de mefme, quand vn efprit ver.-
tueux "n’a. pas encore attaint fa perfeâion , mais Cil".
encore en chemin d’y arriuer ° il cil des chefes , qu’il

fait beaucoup pour luy de n’approcher point. le ne
fuis pas de l’opinion de ceux, quia corps perdu fe iet-

renrau milieu des ondes : se nourris volontairement
dans le tumulte , ne font pas bien ailes, s’ils ne font
toufiours ah curte’s contre quelque diiIi culte. le ne .dy

pas que f1 les occafions s’en prefenrent , vn homme
fige ne les reçoiue auecqpe patience.Mais il ne pren-
dra pas plaifira’i les cherc erzil aimera. mieux lapaix
que la. guerre. Et de fait, qu’auroit-il gaigné de s’eltre

emeile’de fes vices , s’il luy falloit toute la vie auoir

le balay en. main , pour nettoyer les ordures de l’on
goifin ê Vous. me direz que Socrate eut trente Ty:
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rans en refle,ôe que iam ’sils ne luy peurent faire fail-
lirle cœur. Qu’impor c le nombre des mail’tres ? il’

n’y a qu’vne fe’ruirude. Quic’onquel’a peut inefprifcr,

qua’n il y auroit autant de maifires qu’il y a d’hom-

mes au monde , ilelt libre.
III. llcll: temps de ceiI’er : mais il faut premiereà

ment acquitcr la gabelleKLccommencement de s’a-
mcnder, c’elt’ de connoil’ire qu’ena failly . E icure

cil authcur de celle fentence, qui cil: rres-belle a mon
Àiugemenr. Car qui ne penfe oint faillir , ne fçaureit
vouloirqu’on lereprenne. Il efaut prendre en faute
(leuant quede s’amender. Il en el’t qui font gloire de

leurs vices. Ellime’s-vous qu’vn qui ne penfe point

citre malade, fe mette en peyne de chercher le.Mede-
cin? Et pource faites ce qu’il vous fera pofliblepour
vous genuaincre; Informe’s contre vous : foye’s pre-
mierementvoltre accufateur, a: puis vol’rre iuge: A la
fin ,dema’nde’s’ grace , mais ne la vous donnés pas,

quand vous penl’ctésïmeriter punition... ’

r
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EP ISTRE .XXIX.
ARGVMENt

I. Qu’il ne faut pas au)» de reprendre ceux
’ qui u’aymentpointàefire reprù.

II. Les mefclumts ne "culpeu long-temps?
III. La Vertu eufiigne le mefirùde la mon:
IV. Un ne eutpluire au peuple, E5 efire hom;

and: c’en. ’ l

Ï. q 70 V S me demandés des nouuelles ’de
Marcellinusflc defitez fçauoir ce qu’il fait:

ie ne le voy guercs.Ce n’en. as que ie luy donne fujet’
de s’éloignetdc moyzmais l ne préd pas laifi’r’d’ou’ir

la verité. Toutefois il n’a plus ne faire (l2 rien «un-
du: de ce colle là. Car il ne kifant dire qu’à ceux qui:
prennent plaifir à l’écouter. C’eft pourquoy toutle

monde n’approuue pas celle fianchife generale de
Diogene,,ôc des autres Cyniques;qui fans diffluerions
de perfonnes, faifoiét des remoni’irâces aux premiers

qu’ilsrencôtroient en leur chemin:Car à quel propos
Vous amuferiés vousà prefcher vn fourd,ou vn muet?
Maiovous dire’s:Pourquoy ne feray-je b6 marché des l
parelles, lpuis que c’ell chofe qui ne coufle rien 21e ne
puis pas çauoir flic feray le profit de geluy que i’ad:
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utrtiray: mais ie fçay bien que ie n’en puis aduertir
beaucoup,que ie ne face le-ptofit de quelqu’vn.ll un;
ouurir la main: qui fait beaucoup d’entreprifes , c’efl

force qu’il y en ait vne. qui luy luccede.Pour moy,r.u-
cilius, ie ne fuis pas d’auis qu’vn homme d’hôneur en

vfe de celle façon. Son authoritéperd fou lulire par
celle communication trop vniuerfellesît ceux
le corrigeroient par l’es remonflrances , s’il ne les ren-

doit pain cemmunes,n’en pcuucnr faire compte,
quandils voyent que fans eleâion de fpjets ny de
performes,il les employc en toutes occa ionsindif»

’ fere’mmentll n’eIt pas befoin que celuy qui tire,done

neàreus ceupsdansle blanc : il n’y a oint d’art en
ce nife fait par accident. La l’ageile ci ’ vn art: ilel’c

rai onnablc qu’elle ait vn but, qu’elle choififl’e ceux I

qu’elle iugera capables d’initruétion , 8c quitteles.

autres,non du premier coup toutefois,1mais a tes
auoir. efl’aye’ tout ce qu’elle aura in ge’ propre .pourl’eu

guerdon. le ne tiens pas que Marcellinusfoit dutout’
perdu3Toutefois pourle fauuer,il ne faut-plus ’gueres.
tarder à luy tendre lamain. C’elt vu bellefptlit , mais.
qui préd delia le chemin de fe galler. Il en Iera ce qui.
pourrazi’en courray la fortune,& luy. diray librement
mon aduis,de ce que ie luy verraiy faire malà propou.

Il. "le (gay bien qu’il fe mettra tout auiIi-toft fut
fes bouffonneries, qui feroient rire v’n mort, 8c fer
.mocquera. luy mefmelepremicr,’8c puis de. moy,
Ie n’auray pas ouuertla bouch c, qu’il ne me preuicnf.

s s iij ’
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hem; que’lcprcmier il ne me die tout ce que "ieluy
penferay dire. ll’recherchera to-utcc qui fe palle en
ne: cfcolcs, 8c me femertra deuanr les yeux les fa!»
laites desl Philofophes ,lcursamies, se leurs-V bonnes
cheres. Il m’en monilrera l’vn au Bordeau,’ l’autre au

"Cabaret, 8c l’autre a la Cour. Il me monllrcra ce plai-
ÈÏit’Phileipre’ËArifien, ui fc fait promener en

’ vne chaire,’& difcourt en age belle’pellurc: car c’ef-

teitl’heure qu’il prenoit pour trauaillcr. C’efi celuy

de qui S’caurus , vu iour qu’on pdifputoir de quelle
Sec-3re il;elleit,r’efpondit: le fçay bien qu’il n’ell pas l

"P’eripateticientôc IuliusGrecinus grand perfennage,
interrogé quel iugement il en "faifoit; le ne p’uis,dit il,

nevous en dire. Car ic ne fçay ce qu’il fait fur celle
5 elle entrëideuxÏli’rnonsmomme li on luy cull: parlé
l-’ril’vriicoehe’r. lime mettra deuan’t le n’ez tous ces

Charlatans , qui pour leur. honneur euifenr’ mieux
faitde ne ,IÎeÂineIIpr point dola Philofophie, que d’en

v ’traliqueijindigiieinenti, commeils font. Mais tenez
vansprcpnçéà feuillir toutes’cïcs iniutes. Peur dire

’qu’ilmc fera rire’i 8c peut clito aulli queie le feray
’ Ieurerçs’ilcontinu’c de rire, ie’feray bien-aile; puis

v u’ilfaut:qu’ili’airv’du’mal -, que-pour le moins l’a

folie l’eit de belleihuineur. Œquu’il en foira, la gag *’
ïiy’ete’ de telles gens n’el’t iamais longue: prenes y gat-

"rle’àvvous les verrés tout d’vn coup palmés de rire, 8:

t en moins de tourner la main, ils crieront comme cri-
e ragez. le fuis refelu de l’eritreprendrt?ô’c de luy me;

Il":
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ilterque ie ne l’eflime pas fi peu Côme font beaucoup
d’autres: f1 ie ne dei-racine du tout fes vices ,. ie- les
garderay de croil’rre. Sa maladie ne gucrira pas: mais
elle aura de bens interuallcs .- 84 peut-tilte qu’aprcs
les immuns la parfaite guerifon pourra venir.(Md
on ne feroit que l’en foulagcr , àvn malade ce ’n’eIl;

pas peu. Vne benne relache el’t vne efpece de fauté.

, III. Tandis que ic me prepareà feu infiruélion,
vous, fia pennés quelque choule , 8c qui par la
confideratien du progrès que vous aue’s fait ’iul’ n’a

cell’hcure, iuge’s à peu prcs ce que vous A ouués En:

à l’aduenir 3 formés vol’rrc vie, releuês vol re courage,

faires ferme, contre tout ce qui clfformiclable, 6c ne
vous foucie’s point du nombre de ceux qui vous peu-

leur faire peut. Ne feroit ce pas-vne folie bien mania
felle de craindre la multitude,en vu lieu ou il fautvea
nir l’vn apres l’autre.Plulieurs vous peuuent bien me-

nacer: mais en voûte mort il n’y a paillage quctpour
vn. C’en le reglemcnt qu’a fait Nature. Vu vous a
donné l’ame , vn vous l’ollera. . ’ .

IV. Si vous auie’s quelque, difcrction , vous ne me
demanderiés plus rien. Mais ie ne veux rien’auoirdu

voûte; ie m’en vay vous ietter ce queie vous dey. Ie
n’ay iamais eu volonté de plaire au peuple: car ce que
le fgay , le peuple ne l’approuue pas; 8c ce que le peu-
ple approuue,ie ne le fçay pas. Vous me demâdez qui

’dir celaPNc fermez-vous pas quiell mon Chaland?
Épicure. Mais il n’y a Philolephe, de quelque. Star.
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q’ulil foit Paripateriqu’e, Academique, Sto’ique ou

Cynique, qui ne vous en die autant que luy. Il n’ell
pas hié aife’ qu’vn homme à qui la Vertu plaifl,puiII’e

plaire au peuple : on ne peut auoir fa bonne grate,
quepar des moyens qui ne valent rien: il faut donner
ordre de luy reifcinbler: Si vous n’elles des fiens,vous

- ne fçaurie’s ellre à l’on gré.Or en voûte eflabliil’emét,

voûte o inion vous importe bien plus que celle des
autres.I faut ellre infame, out citre aimé de ceux
qui le font. Dequoy donc etuira celle Philofo hie
que vous citimês tant, 8c que vous renés prefera le à
tout ce qu’ilya de chofes 8c de fciences au monde;

A Que vous aymerés mieux vous plaire qu’au peuple,
vous pelletés pluroll: les opinions,que vous ne les
conterc’s , Œg vous ne craindre’s ny les Dieux ny les

hommes, se ihppertere’s les aduerfite’s auec patience,

ou les finire’s auec honneur. Au demeurant li ie voy

que le peuple vous tienne pour vn grâd perfonnagO;
- que quand vous entrerési faire des acclamations,&

vous applaudifl’e: que tout l’equipage des Come-
diens foit en rumeur à voûte venue; que par toute la

’ ville les femmesôc les enfans prefchent vos louanges;
pourquoy ne me fere’s vous pitié , puis que ie fçay par
quelle efchelle on monte à celle faueur?

EPISTRE
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fiât .P mm
. "meVME-NT5? i

1.2134- V’t’er’llefle efforce mludiefirmre.

Il. ïLeSageuecrur’mpoiuelaruorta’ il
Il]. Le: Meillardr’pMenc-mieuupdrkr a:

l4 mortqueles cennes. ,. "’4” 3 :5]! ’
Li ’ueEejÏz’te’ Je une? guisarme;

.hèufi’ohdelumo,rt. Ï N IN! p) li î Il .,
74 Le Vê’i’kflt nous-êüéeiùuërdsfiâs’uinî

. l Un... :7...:;;fi 5’.»-’. , . :r il li. .î .. VI. .Led’cgefeulfaiclronm’fegeè11mm.i,« .

VII. Les wieiflurdrîdoiuewi.miniilurqiriclue
3’ la me: queles ieuuer,6ùuque-rmefiis elle

" a paparmanes nigaudes amict”;
7 I. I’Ay’veu le-boti-lïoinmeB’aiI’us Àufidius,bien

basât bien taffé. Il fait ce ’ ’il qui, ont f:
defl’endre’ dola vieilleil’e: elle eîèc 1a la plus fer-

te: elle abbat plus qu’il ne peut red: ’ z’ elle le l aille

choir fur luy de toute fa pelanteur.Vôlis qu’il
aefté toulio’urs’maI-fain , 8c d’vne temperatur’e brt

feiche. Il s’eli entretenu Ion -temps , ou, eurmieux
dire,tappeta[l’é le mieuxqu’âa peut Mais’la force luy

a failly d’vn ceupscomrne en vn nauire,s’il n’y a qu’y:

-J
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nefente ou deux , il y a moyen de le calfeutrer: mais
depuis ’ilcommcncçzu s’ouvrir dqous collés , c’el’l:

perdre a p’eihe’*qUe dele vouloir ràcoullrerzilen cil
» de mefme d’vnqoçpsot’il’âgc starifiera-du maillre. On

eut bien appuyer a foibleffc pourvu temps : mais’à
ladin; commeen Vnivieil édifice ne l’âfl’emlilage
fa déjoint , se «qui .tàudis; qu’on l’ellauçonnefid’vn’e

.parrs’cfçlauc de. l’autre. ,. il nashis-de retarde que

d’en forcir. . I g p . v. V
; IlT Le bonshomme pourtant ne IaiiIe as n’aurait
touffeurs beu courage. Celle couliume il: I viciitde
.l’el’tude qu’ila faire en Phüo’feph’ie, qui reliant telle- .

Ï’m’eut’t’le’s" huresî’qiie’de quel ne petite ”eompl’exion

que foit vu homme, il a roulions ailés de force. La
prefeneede’la murmels): ahan’gepas-ny la couleur

’mylnparolleæôerqu’andlil dallant, c’el’t alors qu’il:

ne d’apparence. de’defaillir’. Vh bon Pilote, quoy

que fa [voile foutu pictes tôt feu .vaifl’eau; trouue-
moyen de racormnodcrlcs telles de Ion »equipagc,8c
,d’acheuer làlquttcrfBgll’qufifi faitde menue-,84 voit

’vcuirfafin auec vu vifage (ferme, ,- que s’ilaueir la
inefme aflcurarrce’à regarder celle k d’un autre, vous .

l’efiimgigz pinçon rinlcnlible querefolqu’ya 5de.la ’

npc-in , quauduous fournies .arriùesà celte-heure in»

cuira le, de s’en pouuoir aller fans regret , 84 ne mur-
murer peint. ,C’cil: vne leçon qu’on ne fgait pas,fans

l’auoir ring-temps elludiec., Auxautres morts il ya
quelque alpaguer; muselles inalade,veus gueriE;
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fez.Si le feu vous furprèndflous l’cfieigne’szüïla m’ai-

fon ou vous ellestombem’eŒpeut-clito d’vnefa çon

quevous n’aurés point de mal: Si vousfaites naufraæ
ge, quelque vagueyous pourra iette: à bord g fiqucl-’

- qu’vn vous tient l’efpée à la gorge , ’ pour vous tuer,

quelque choie-pourra furuenir qui luy fera- faillir fou
coup. Mais fi la yicilleffc vous men: à la mort , il faut
marcher: il n’y arçfpit, n’y oppofiçion qui vous en

garentifle. C”ell; bien la mort la plus douce de toutes:
mais aulIi cil-ce la plus longue. Vous diric’s à Voir ce
bon homme qu’ileftàfes obfeques:il 3’, inhume,fi1r-
uità foyi-mçfme, son; s’aflligc, point de ’n’cllrc plus

auec ne foy: car il dit beaucoupdechofçsà ce pr’o- ,.
pos.l fait ce qu’il peut ,(pour nous perfuadcr y que fi

en la mort nous auons u trauail ,ou de lactation,
nous en fommes caufe,& mon pas ellesôc quîenmou-
tant nous ne fom’mes non- plus incommodés ch
quand nous fommes morts. Or il y a nullipeu de rai-
ion de craindre ce qu’on ne fendra point, que ce
qu’on ne feuillirai point, Côme lefidl’pofliblc qu’vn

homme s’imagine de foutit vne choie qui le prime-
ra de tous [enamoure llfaut donc conclurrc qu’il n’y

a non plus d’apprehcnfion que de mal" en la mon.
le fçayfbicn que cc (ont chofes qui beaucoup defois
ont elle dictes, 8c qui le feront encore beaucoup de

I fois : mais ie ne faifois pointue profitàlcs lire, se
encoxc moins à les ouïr dire à des .ents à qui l’âge ne

- donnoit point encore ocCgfion c craindrcùcç

. l . 1j . ,
il



                                                                     

ne . 11.11?.ulrii pas a examen;
’èonfcillôien’t de n’apptehender, point. - ï a f

L Ill.-Mais [ans mentir celangage venât de Baffus,qui
a vn pied dans la foire , m’a touché- d’vne étrâge façô:

’carjpoùr en dire mon aduis,iç trouue qu’il cit plus

mal-aile defc refondreà lamorr, quand On m’appro-
i chç,que quand ony el’t.(Æelquc lafche-8c timide que

’foit vn i homme , quand il voit la mort prcfcntcz, il le
difpofeà ne-v0uloir point éuiter ce qui n’ell: point
énitablc. Vous Voyés vu Gladiateur , qui durantle
combat aura fait le plus mal 8c le plus poltronnemët
qu’on fçauroit fairqquâd il fera bas,tendre luy-meï-

mc fa gorgea En aduerfaire ,6: luy- conduire-l”efpee
àlàfpartieïqulil-penie la plus mortelilegaŒn d’elirc
bien ï’tol’t dépefché.- Mais quid la mort ellencore en

chemin: ,18: qu’indubitablemêt elle s’en vient à nous,

t’CËivfiperiloû il faut vne froideur a: vne afleurâcc,
de qui peu d’hommes font capables que ceux qui par
’l’eflude-fefontïcle longue main ’prepane’sâ cét airant.

C”el-tpour uoyic prenois grand plailirà l’oüyr dire,
. ion aduisd vne choie 5-qti’il auoir bon moyen de co-

’ gnoiflre, Ëpunt la voir de fi prés comme il falloit. S’il

renouoit quelqu’vn de l’autre monde , qui vous dit
I qu’illn’y a point de mal en la mort ,. vous le croirie’s,

par ce qu’i aileroit d’vne chofe qu’il auroitlefprou-

’uée. Tout e incline aulii ne pouuons-nous mieux
i Tçauoir l’efionnement que donne la mortquand elle

approche , que de ceux qui le [ont trouués au pres .
d’elle,- qui l’ont veu? artiuer , ô: qui luy ont donné la

æti
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g IV. Vouspouuezpbien mettre Baffin de ce nombre
là:il menons a point voulu laitier tromper: ilnc trou-
ue non plus d’apparéceà craindre la mort ne la vieil-

lefIE. A la ieunefle fuccede la vieilleffe; àcla vieillech
lamort: ne veut point mourir, feroit. content de i
n’auoir point vefcu. La mort cilla côdition de la vie:
quandon nous donne l’vne, on nous permetl’autre:
nous en femmes au chemin: c’cll.’ folie dollapprehen-
der. L’apprehenfion’el’t des-choies douteufes : la mon:

"en: certaine : il la faut attendre : c’ePt vne necefli te qui

n’épargne performe: il n’y a point de Force qui nous

en de ende. Pourquoy ièplaindroit vn home d’efire
compris en vne loy , qui comprend tout le monde!-
La premier: partie d’equite’,e’ell l’eâalité:mais il n’efl:

point de beloin de plaiderla caufe eNature. Elle ne
nous a point donné de loy pour nous , quela mefine

u’elle a prife pour elle : tout ce qu’elle a fait, elle le

gefiait: ce qu’elle a, defïait elle le reliait. l ’ I
V. ’ O r à ceflc-heurefi par-le beneficc de la Vieille?-

[e nous fartons du monde tout bellement i, 8c n’en
femmes point ranis par force, mais tirez doucement
vne picce aptes l’autre a nouons-nous pas dequoy re-
mercier lcs Dieux, qu’aprcs auoir gonflé du monde à:

nollre aile, nous-nous trouuions conduits en vn rea
os qui nous eltoit necellàire,& qu’en vne fi longue

Ellitudenous anions oecaiion dodeliner?
V L Vous en voyez qui iouhaittcnt la mOrt d’un.

- T a;. 4

- a ,4;
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iliçon,qu’ils ne fçauroient ellre plus pallionne’sà de?

mander la vie. Mais ie trouue bien autant de courage
actine qui de pied ferme la regardent venir fans s’ef-
qrnouuoivr ; Ceux-là quelquefoiskxy. [ont emportez ou

par vne rage , ou par quelque defpit violent qui les
tranfporte. Mais indubitablement celle rocedure li
tranquille, cil: vne prenne ui ne le peut i’aire que par
vn efprit bien iudicieux 6c ien mais. ll le void allés
de perlonnes qui par .colere le vont rendreà la mort:
mais quand elle vient, il en ellîpeu qui luy facent bon

n vifage,ii par vnelongue meditation ils ne le [ont dif-
pofesâla receuorr. e i

VII. C’el’t pourquoy ie fuis bien fouuent tout
exprez alle’ trouuer ce bon homme,à qui ie porte

’ beaucoup d’amitié, pour voir s’il ferait toufiours en

mefme pofture, 8c fi i’y reconnoillrois point quelque
afl’oiblifl’emcnt del’cl’prit comme du eorps.Ma)’s tou-

, jours ic luy treuue la difpolition meilleuresc’omme
en la feptiei’me carriere le contentement de ceux qui
courent cil plus vifiblc, pource qu’ils penl’ent qu’il
ne s’en Fautfue’res qu’ils n’ayent emporté le prix. Il

s’accommo oit aux preceptes d’Epicure 8c me difoit,
Qu’il le perfuadoit premicremen t, qu’en celle ex pira-

tion derniere on ne [entoit point de mal: toutefois
que s’ily en auoir, c’efloit quelque confolation de
péfer qu’on en feroit bien to quitte , pource qu’vne
extreme douleur n’el’t iamais longue. A u demeurant,

i quefi ce’l’te diliraé’tion du corps 6e de l’ame le trauail-

I
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’ loir, il le reprel’enteroit qu’apres celte douleur, iln’en’

auroit ia’riliài’s’d’au’t’re. (En ne doutoit point qu’vn’

homme" doibt; âge n’cul’t l’ameau’bord desqle’ures,ôc

que ” ar’conl’equët il n’yiauroi’t pas beaucoùp’clepei-

fie-à i; faire fortir’. Vri En qui s’ef’t prisa nelque ma;

tiere fané, 8c nia-beaucoup delcorps , s’elleint auec
de Page: que ’queFOis par,la;ru’ine de ce qu’il brufle;

mais celuy qui nia; "lusd’alim’tfr’ltt , slaniortit de (by-A
mcfmeaVoila les’di’EOurs’ qu’il me’fait,8t que i’ei’couf

t’c’ fôtt’VOlontier’s,non comme choI’es riduu’elles,mais

parce que ie peule une aux mains marquai: mort;
Et quoy dQnCm’ayz-ie. iamaisveuperi’onnequifefoit

l tué (gy-mellite ë «Si ay, i’enesy «a, .6: ne me fuis pas
contenté de les voir nie-l’es ay’reg’atde’s : mais i’elli-

me bien plus ceux quil’ans ellrexfatht’s de la vie , ou-

tirent la porte àla mort,& la reçoiuent de homogra-
’ce,l;ans que toutefois ils la prennent au tolet pour la .
faire entrer. il dil’oit que f1 la mort nous douoit de la

eine,;laïfauteerxviqnt de nous mefmes,qui,pte’n on’s
l’alarme aufli -’ toit que nous péfons qu’elle cit prés de

nous. Carde qui peut, elle dire eiloi .ne’e,jpuis.qu’cn
tous’lieu’x’ ôta toutes heures elle.el (in le point de
nous afl’aillir? (hand, nous craignons quelque fujct
de mort ui fembleyenirà nous,coiifidero’ns c6 bien’i

il y en a d’autres bien plus proches ,dequinousn’a-
nous point de peut. .Vn enfle-m’y vous - menace de.
vous tuer : vne indigcliion preuicndra l’on pipée.
C culminions les caul’es de nome apprehenfimimous.
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trouuerons qu’elles femblent vne choie , ô; en [ont
vne autre. Ce n’ell: pas la mort que nous craignons,
mais l’imagination de la mort. Nousïen l’on) mes tous;

jourSyaufli prcs vne fois quel’autre; Iellement ne
sîl la’falloitcraindrefil le audr-oit refondre de gn’ef te

’ iamais qu’en alarme. Car en quelle (inion en fom-
mes nous exempts: Mais ie dois aprehendeg; quemqs
lettes ne vous [club lent longues,un vous haïr-
fiés pis? que la . mort. le m’en vay donc les finir [aptes

vous auoir dit encore vne parelle. Voulez-vous ne
craindre la morœmeditez-là perpctuellement.

I E IST ne la j
r. tu; a volupté, la figera; nm

« aurepasdel’amt. - ,
IL. Il’nfefifim’m- de, bien fan: Vertu , n’y démet!

’ fit»: in. ’ " - v ’. * î
III. Definition du bien’Œ’ du mal: gueflcicfi

. la reglpedu’Sage, ’ ’ - . Î z.
ÏV. ’L’laommefàgc eflfiial’hcnréùar’.

j I. ï fOVS eflesîamoyde le voy bien.’Vo,s-aro«

I U melrcs commencent defia d’auoir. que que
eii’etJe vousay vos fouler aux pieds tomates vani.’

te’s que
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tés que le vulgaire appelle biens, 8c ne vous propol’er

que a vertu: Continuez en celic belle refolution. le
ne vous demande pas’que vous facies plus que ce que
vous aue’s entrepris. Vos f0ndements tiennentbeau-
coup de place :faites le bâtiment fuiuant le defl’ein.
Faites la el’oigne que v0us aués en la main g a: pour

bien faire, bouchez vous les Oreilles , non auec de la
cire, felon qu’Vlyfl’e fit de l’es côpagnons a Mais auec

quelque choie de plus ferme. Les. voix qu’il aprehcn-

oit citoient bien atrrayâtes, mais non pas generales:
celle que vous aue’s à craindre n’ePt point au pied d’vn

rocherivous l’orrez en quelque art du monde que
vous alliés. La volupté n’a point es embufches en vu

lieu (cul : il n’y a ville qui ne vous doibue citre fufpec-

te. Pairez outre, a; foyez lourd aux meilleurs amis
que vous aye’s. Leur intention cit bonne s mais leurs
vœux ne vallent rien. Si vous voulés el’cte heureux, ,
priés Dieu que rien de ce qu’ils vous fouhaittent ne
vous arriue. Ce qu’ils voudroient vous voir poiï’edcr,

n’el’r pas bien : tout le bien que peut auoir vn hom-
me, c’ell: de s’all’eurer de foy-mefme s 8c en cela feul cil:

. la caufe a: l’eliabliiieinent de fa fclicité. Le m0 en
d’y’paruenir , c’en: de ne fe foncier point du traua’ ,8: ’

de le tenir pour indiiïerent. Car qu’vne mei’me choie

fait ramoit bonne, 85 tantofl mauuaifc; tantofl: faci-
. re à iup orter,& teintoit dificile, cela ne le peut faire.
Ce pas bien que le trauail. wifi-CC donc qui
cil: bien a Le mel’pris du trauaille ne [gantois approu:
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uer qu’on prenne beaucoup de peine en des choies
de peu de fruit z mais quand ie verray quelqu’vn s’a-

cheminçr à quelque entreprii’e louable , tant plus il le

bandera, fans vouloir faire de repol’ees», tant plus ie

me rauiray de le regarder , 8c luy crieray, Courage, a
efforcés -vous:faites,li vous pannés, cePte montee tout
d’vne haleine.Lcs belles ames le no urtifi’ét au la beur.

Ne prenonspoint garde aux fouhaits acoufl’umés de
nos peres a: de nos meres, out y conformer les nô-
tres : Nous fanons mieux die n’en faire du tout point.
Il .Vn homme de merite le fait tort d’importuner les

-Dieux:quel befoin cit-il de vœux? faites’voiire bône
fortune vous mel’mesNous la ferés fi vous prenés coite

éimpreflion, que, où il y a de la vertu,,i-ly a du bien, 8c
qu’ori il y a du vice, il n’y peutïauoir que de. l’infarnie

’ôc-d’u deshonneur. Comme il n’eli point de l’plendeur

fans lumiere, d’obfcurite’ fans tcnebres,’dc chaud fans

feu , ny de froid fans air: ainfi les choies ne [Ont hon-
nefles, ou deshonnelies ,,. qu’entant que le vice’ ou la

vertu lesacompa-gne. A ’
I I I. Œefirce qui el’t donc. bien ?’ Çonnoillreles

chpl’es.(Luflbc’e qui eli mal?Ne les connoil’tre point.

En. l’elleétion des choies , la confidcration du temps
i’era’la regle d’vn habile homme. Mais quoy qu’il re-

ierte, ou qu’il choififl’e, s’ila l’aime grande, étau def- ’

fus de toutes chofcs,il ne reiettera rien par crainte , 8;
aulli ne choifira rien par admiration. Sur tout , u’il
fe garde de fe raualler. , C e n’ell: rien que de ne ,re (et
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point le trauail ; il le faut chercher. Me demandés
vous ce que i’appelle trauail inutile a: l’uperflu? Celuy
de qui le fujet n’el’t point releué: nan toutefois qu’il

[oitnon plus mauuais, que celuy qu’on employc aux
cho’fes loüables,pource que c’el’t de l’ame que vient la

refolution, ni nous folicite aux entreprifeslaborieu-
l’es, 8c nous du: A quoy eli bon ce repos? Vn homme

de bien nefcraint point la futur. v ’.
’ 1V. rAu demeurant,l’ouuen’ezvvous d’une toufiours

conforme à vous incline; a: ne vous demènrir en au-
cune de Vos aé’tions. En l’égalité de la vie confiai: la

perfeéiion de la vertu , qui ne peut clito [ans la co-
nciliante des choies diuines 8c humaines-a Et de là .

vient la f’elicite’ ibuueraine, par laquelle-nous femmes

faitsicompagnons des Dieux, 8c n’audns.plusïla peig
. nede les prier. V oulés-vousfçauoirvle moyen d’y par»

ucnir? Il ne vous’faut aller ny ar l’ApÇnnin’; ny par

le mont -Senis ’,’ny parles de crts: de Canda’àie’, ny

courre la fortune des Syrtes, ou de Seille 8c de Carib-ï
dczcombien toutefois qu’vnechetiue petite Commif-
fion les vous a tous fait pallier; Le! chemin y. efi fait
ô: plailant : se pour le faire, il, ne vous faut ny proui- 4
lion ny eq’uippage que la Nature ne vous ait donné. ,
Ne quittez point ce que vous aue’s d’elle: vous irés du

pair auec. Dieu. Vous n’ire’s point du pair auecque
Dieu pour CHIC riche:Dieu n’a rien.Vous n’ire’s point o

pour des habits magnifiques: Dieu n’en a point.Non
pour auoirvne reputation qui vous face connoil’tre à

,. . V! 4 i). y
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tous les peuples dela terre: Dieu n’cl’t connu de pet-l
fonne, 8c plufieurs mel’mes ont mauuail’e opinion de

luy,qu’il ne punit pas.Non pour vne preiTe de vallets,

qui vous portent en litiere aux champs 8e àla ville.
Ce Dieu, tout grand, à: tout puifl’ant, porte tout.
Aulli ne fera-ce ny la beauté ny la force: le temps les
confumeJl faut donc trouuer quel ne choie qui foie
incorruptible, fans embarras , est ficbonne, qu’on ne
. uifl’e rien defiret de meilleur. me peut-ce dire?
’Efprit. Mais vn efpritfi droit,fi bon sali grand,

qu’on puifl’e dire que c’efi vnDieu logé dans vn corps

humain. Cefl efprit ne le treuuera point plul’tol’t en

vn Prince qu’en. vn Gentilhomme; en vn Gentil-
homme uen vn valet; L’ambitionvôc l’iniure ont
fait celle iftiné’tiô de .qualitez. Il n’y ah petit recoin

en la terre, d’où il ny ait moyen de monter au Ciel.
Aydez-vous feulement,ôt prenez vne forme digne de
Dieu. Ce ne fera ny auec or, ny auec argent: ce ne
font point marieres qui le puiffent reprei’enter.Souue-
«nezuvousque les Dieux ne fixent, iamais fi propiges,
qu’au temps .quîils efioient dentue; . v ,,

.’ l
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EPISTREXXXII. q
’ ARGVMEN’T. . a

I, Le Sage ne flaquent: que firfimblaiÈ’IZJÏ

I I . ï! asthme de «viure aimant que de "saurir.1

III. Pourquoy nous defiram de 401’517? long a

temps.

I. IF. demande de vos nouuelles à tous ceux qui
viennent de vos cartiers .6: m’informe que ’.

vous faites, ou vous cites , 8c en nelle compagnie ’
bcle de me tromper;

le fuis auecque vous .’ Ne vous figurés pas feulement

qu’on me rapporte vos mitions : imaginez-vous que
ie les voy. Voulez-vous fgauoir de tout ce qu’on me e
dit de vous ce qui me refioüit le plus? C’efl, qu’on ne
m’en dit rienzôt que la plus-part de ceux à’qui ie m’ai-

drcfl’c, n’en ont point ony parler. Le meilleur moyen
que vous aye’s de vous garentir,c’efl: de ne frequëtet

poim’gens d’autre humeur que la voûte, se qui de-
’ rirent ce que vous mefprifc’s .l’ay cefie bonne opinion

de vous , que vous n’efies plus capable de chan e, 85
que quelques folicirations qu’on vous fgache aire,
vous demeurere’s ferme en voûte refolution;

1 IV QU’eft-ce donc qu’ilyaèie ne crains point le

’ V. u
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change , ie crains le diuerrilÎcinent: nollrc vie clLli
Courte, qu’on ne [catiroit li peu nous arreller, qu’on

ne nous face beaucoup de tqrt. Et puis nous l’accent-
cillons encore par nollre inconfiance , n’ayant pas
(i-tollcntrepris vne bel’ogne, que nous la quittons
pour en commencer vne autre: nous defchitons no-
lire vie, 8c la mettons par morceaux. Aduance’s vous
donc,Lucilius,ôt penl’ez quelle’diligence vous feriez,
fi vous auiez vn .ennemy à dos,qui vous’i’uiuili l’el’pee

en la main.Vous en elles-là: vous clics couruspiquez,
ô: vous l’auriez. Mettez-vous hors de peril,& vous re-
prel’entez à toute heure,com bien c’el’t belle dhofe d’a-

complirfa’vie’auant que de mourir, 8c pouuoit auec
vne ame non brouillée d’apprehenfion ny de folicià
tude quelcôque,’ acheuer en repos le relie de l’es iours.

La ’vie n’cli: point plus heureu e , pou r ellre plus lon-

.gue;0 quandvverrez-vous’lc temps que vous meÇori-

forés le temps! Que vous ferez tranquille ôc paifible,
6c fans vous foncier dûter’ vn iour à l’autre, vous

lités conte que vous mirés- affez velcu. l ’
r il l.Voulez-vous [canoit d’où vient que noris fom-’
mes fi deiireux de l’aduenir? Il ’n’ell point d’homme

qui l’oit à foy: de tout ce dont vos parents vous defi;
rentl’abondâce, ie vous en defire le méprisiils appau-

. urifl’ent vn monde de perfonnes, pour vous enrichir:
ils ne peuuent rien porter ches voirs,qu’ils ne pren-
nent chias vn autre. Vous ne pouuez cro’illre , que
quelqu’vn neidiminuë. (Mura moy, (But ce que ie

.7". un..- g...t .. ..s’--;i’x s..-
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vous defire,c’ell que vous foyez vollre,& que deliuré Î

de toutes les cogitatios vagues-,8: fluâuâtes,qui vous
mettét l’ame en dei’ordre, vous cherchiez avons con-

tenter par l’intelligence du vray bien,qui cil aufli roll
polÎed’e comme connu; fans defirer autre longueurè-”

vollre vie, que celle qu’il femblera bonà Naturede ’
vous donner. Quiconque vit aptes auoir acheué [a
vie, il l’e peut venter d’eflre libre ,8cqu’il n’eil point

de necellire’capable de le forcer. ’ - V

P I s T RE ’ XXXII
. q ARGVMENI ."

I. Les difluor: de: Staiqu’èrfôntfintenrieu,x2
Il. Pour faire figement d’engrand’perfonmâ

ge, comme d’on: Mlle fimmejlfautrour

vair. v - . nÎ I l . Vu homme d’âge ne doit par; touffeur: ml):

porterie: dit: d’autrui], mark doit raffine

macla); mefme. ’ ’

en

n

1.. VO VS veules qu’en ces Icttresfi comme aux
, preced étes,ie mette quelques fentences ,de-

nos Sto’iqueszils ne le l’ont point amuïe: aldes fleurete

tes: renez -les par on vous voudrez-,ils [ont toufiours
ma eswnd en vne multitude,an ch’oŒparoifl’pag
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defl’us l’autre,in a de l’inégalité. Vn arbre quelque

grand qu’il fait, n’el’t point admirable en vne forell:

qui cil: toutede mel’me hauteur. Vous ne trouue’s am

trechofe parmi les vers se dans les hilloires ,1 que les
fentences que vous me demandez ,Et pource ie ne
Veux pas que vous les attribuie’s a Épicure i elles l’ont à

tout le monde , 8c" particulierement aux Sto’iqnes.
Mais on les remarque en luy plus qu’on ne fait ail-
lenrs,ponrce qu’ellesy [ont rares , 6c qu’on s’ePtonne

quand vn homme qui fait profeflion d’vne vie molle
8c delicieui’e, lafche quelque parelle ou y a de la ri-

ue’nr. l’en parle felon l’opinion commune: car felon

Ë mienne, tout ioly qu’il en: ,auec les manches pen-
dantes,ie trouue qu’il a du courage se de la Force.0 n
peut’bié fentir le mule se l’ambre,8t n’el’rre nymoins

aland , ny’moins brune, que li on [entoit la poudre
acanon.Ne me demandés donc point de triage: ce

ni le trouue par endroits chez les autres, cil par tour
glués les Stoïques. Nous n’anons point de monilrc,

ont abnier les acheteurs, qui ne trounerôt rien dans
Eboutique. Prene’s-en vn efchantillon en bon vous
femblera : nous ne fail’ons qu’vne bource tout ce que

nous fommes: Châqnc fentâce n’a point (on anthenr

a part. Si nous les voulons feparer,de ni dirons nous
qu’elles l’ont?DeZenon,de Cleantez, e Crifippns,dc
Panetius, Nous n’auons point de mail’tre: chacun cil .

à foy.Entre-enx fi H crmatus, on Metrodorus difent
quelque choie, tout’ell atribué à Epicure. S’il fe traire

quelque
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ueI ue chofe chez nous, c’cft fous (on nom , 8c

3ms es Aufpiccs. Toutes ces belles chofes que nous
auons font en fi grand nombre, à: fi femblables,quc
îluand nous v0udrions,il cil impoflible diy tien choi-

tu". V - iCe]! 459174!!qu homme à conterfim (rougeau.

Entioye’s vos yeux ou vous voudrés; vous rencontre-

reztoufiours quelque trait-quivous [emblera triable:
Si ce n’eftoit que vous’le. voye’s en vne trouppe , todt

vous plairoit efgalement. » i - ’ : j v r
v .11. Nie vous imaginés donc point de POUUOÏÎ faire

vnf0mmairede nos (entenccs. Les cf rits deà grànds
hommes ne fe gonflent point fuper-fîciellcment , a:
par Ivne feule-pieu: ily. fauttout-voirgôc toutîmanicr.
VOUS-y remués plus de çhofes que-de Paroles; 55m
ouatage fi bien fuiui,’ qu’il cil impoflible d’en rien

oflc-rfiansvfaite tombentoutle bâtiment. le fuis bien
content que vous Voye’sÏtous les m’ébrcs’vn à MILIIRÎS

if; "veux que ce foin en’îvn’ mefme caris. Ce ïn’aeït

fifrés d’vhc belle cuiflÏe, ou d’vnbcau’ raï, pour faiié

iu’gct me femmebelle 3 il. finit qu’vnew grace miner--

folie de toutes-[c5 parties, tienne fi douteux 8c fifuf-
pendus iceux qui la voyent, qu’ils ne; [çaEhent ou pré-

dit party pour les confident. T toutesfois fi vous en
aue’s tro’p-dÎcnuîe, ie ne feray pas fi mer uin en voûte o

endroit: le vous en’ rbailletay ,inais ce cra tà..plaines
mginsz’nousleniregorgeons de tons çoflczmous ne les

amatirons point vneà vneznous les panos à Poignees:
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Ce ne [ont point gouttes quitombent l’VIICfiprÇS;
l’autrczlc coulemcnt y cltpctpetu’el : il continue. le.
ne doute point qu’il n’y ait du. profit pour les ignov

rans,ôc out ceux qui cicoutent de loin: Car des cho-
ies ain 1 baillées par morceaux , 8c comprifes comme
des vers en-certain no-mb’rcde paroles-r, vont bien
pluflolt au fonds. C’elt pourquoy nous faifons ap-
prendre des fentcncesr 8: des Cli’ries aux enfansx
pource que ce font cliofes accommod c’es- à-leur fuffi-

fâncc, 8c que leur efprit n’elt pas capable de monter;

plùshaut. . . ç". . ilIl I. Vn bouquet: ne lied point bien: en la main:
d’vn homme: il nÎelÏ plus temps qu’il face prouifion,

deienefçay quel petit nombre de, mots que taude-
mondefçait,& le fieenTÏamemoirezil à ut qu’il jap;

puy: fur foy.-inclinais: qu”il parle par fa bouche, se
A non par la bouche d’autruy. a Depuis. qu’vn . hom me

cflvieil , ouqu’ilïa proche del’efire, , ce luy tell. un;

vilenie de n’cllre i abile’ home , quepathn hum;
Zenon a dit cela; Etrvoue, quoy P Cleantheza die
cela; a: vous- quoy a; lufquesà quand-- rn’aurés voua.

mouuemenmqne par autruy ?,Faites des regles;vqus.;
mefmes : baillés quelque leçonaux autres: mpnfilr-ç’si.

quelque chofe de voûte crawle ne fçaurois auoir
bonne opinion de.Ceux-cy,qui ne font iamais rien:
deux-mcfmcs ,mais re contentent de [criait dîmer--
" etc: aux autres, 8c fez-tiennent. toufiQum’fiaChés; à

ambre de quelqu’vn.11ne m’elt point aduis qu’ils
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puiiÏent auoir rien de genereux en l’aine , puis qu’il
noient rien faire de ce qu’ils ont fi lon g-téps efludie’.
Tout le mel’rier qu’ils font, c’eit d’apprédretpar cœur.

Se fouuenir CH: vne chole,ôc fçauoir en cpt vne autre.
Se founenir, eftkconferuer vne chofe mife en dépoli
en nolirememoire.Sçauoir,au contraire,c’ei’c trauail-

1er à la propre befongne, fans. patron, 85 Iàns regar-
der à chafque fois vu mail’tre,pour luy demander [on
approbatiô. Zenon dit cecy; Cleanthez dit cela.Fai-
tes qu’il y ait difference entre vous à: vn liure. Sere’s

vous toufiours efcolier alNe monterés-vousiamais en
chaire 2 (15:1 plaifir prenez-vous dlécouter , puis que
vous pouue’s lirePIùais c’eflïb’eaucoup que la viue voix.

Il efi vray, quand celuy qui parle, rend du fieri: mais
à reciter les paroles d’vn autre, 64 aire le greŒer,ie ne
trouue pas (fil y ait beaucoup. d’honneur. iIl y a en-
core autre c lofe: c’efl que celte ’maniere de gens qui

ne fartent iamais hors e page , fuiucnt les premiers
en des opinions que tout le monde reprouue, 8c en
des choies qu’on cherche encore,8c quine ferontia-
mais trouue’cs , fi nous-nous contentons de ce que les

premiers ont mis en auant. Dauantage, qui fait vn
autre, ne fuit rien, ne trouue ricn,ôe pour mieux dire,
ne cherche rien. Et quoy donc a ne. tiendray-ie point
le chemin de ceux qui (ont paires deuant moy P’Si’fe-

K ray : mais li i’en trouue vn plus court 5c plus beau, ie
feray bienaife de le prendre, a: d’y faire-le paillage
pour les autres . Ceux qui nous ont prc)c(edez ne font

. Il
1.
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pas nos maiiires : ils ne [ont quenosiguides : la verité
tcndla main à tout le mon e, pet orme ne s’en cit
faifi iulq-ues icy. Sa redierche donnera encore de la
befongne ailés à ceux qui viendront aptes nous.

EPISTRE XXXIV.
’ iARGVMÈNT.’ ’

I. Lefige difizfle rcfiouit le PreæpteürÏ

Il . Tour deumir bomme de bien, il 72:]??th
. armoire bien commenté; ilfaut Éienfimr.

I. IL m’efi :aduis que ie fuis plus grandi que de
l , couflume, ôc que ie fens quelque chaleur qui

r me: rajeunit, tant ie fuis tran fporté de ioye,quand par
ce que vous faites,ôc ce que vous m’efcriuez,ie recon-

i nois quelque auantage- ut vous mefin es: car pour le
commun , il y a long-temps que vous luy auez mis la il
poudre aux yeux.. Si vn laboureur prend plaifir de
Voir Émail-1er les arbres, vn berger de voir multi plier

[on troupeau, vn nourricier de voir bien porter [On
bourrillonsŒel contentement peule z-vous que ce
foira ceux qui ont faitlanourriture des efprits , uâd
apres les auoir Formez en vn âge-encore tendre,ils les
voyent tout d’Vn coup eileuez se paruenus ?* le vous
tiens pour mien: vous clics ma crcature. Auiliêtoft

l
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ue i’eus reconnu ce que vous ciliés, ie. ne failly pas

de mettrela main fur vous, de vous donner courap e,
8c auecque quelques coups d’efperon, Vous faire al et
plus ville que le’train accouliume’. l’en fais de incfme

encore âcefi’heuremaisie voustrouue delia courât,’
8c aulli capable de faire des remonl’crance’s que d’en

receuoir. ’ ” I". ’ . i e
Il. Q1; me demandez vous dauantage? direz-«vous.

Certainement ie vous auoüe que vousdles bie’aua’n-
cé:mais il n’ef’r pas de l’inflruéh’on des efprits, comme

des autres ouurages. Le bon commencement n’y fait
pas la moitié de la befogne i C’ell: vne grande partie
de bonté,que d’auoir enuie d’ellre bon à’mais ce n’en

cil qu’vne partie. Sçauez-vous qui i-’ appelle bon? C;-

Iuy qui cil: li parfait,ôc fi accôply , qu’il ne eut deuc-
nir mauuais, quelque violëce qu’on luy fa 58; quel,

que neceflité qui luy puine arriuer. le ne douro point
ue vous ne le deueniez,pourueu que vous alliez tou-

âours d’vn inefme pas, ô: que vos effets refpondent
tellementà vos paroles , ’ u’i-ls femblent auoir cité

frappés en mefme coin. S’i jy a de la difcordance en-
tre le faire a: le dire, c’elt figue d’vn efprit qui n’en:

. ny bien fait, ny bien aflis. i ’

x in,
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[E P IS TRE XXXV..
’ ARGVMENu

I. ’ L ’amitiéfdii ronfloter: du hm, l’amour

. que! msz’: alumni. ,, ..
II Le pizifi’rqu’opfrendauec fis amis (ji

plurfi’nfible par a prcfince. . i
Il]. La Confiance a]? la marque. diam home;

Méfie. l s
l. A ’prierefi affeétionne’e que ie vous fis d’efiu-

et ,n’efiipas toute’pour voûte profit ,il y va

"dumien. ’l’ay-cnuie d’auci’ryn ami, se vousne me
le pourprés citre ,’ fi depuis que a vous aue’s commencé ,

vous ne continués àvous’façonner: car pour celle
eheute,ie croy bien que vous m’aymés: mais cen’efl:

pas à dire que vous oyez monamy. Et quoy donc a
Sont-ce deux choies? Guy , ô: bien difl’erentes.
cil amy , aymc: qui aymc , n’eli: pas amy. L’amour
cit , uelquefois taule de mal: l’amitié ne fait iamais

ueâu bien.Quand vous ne tireriez autre commo-
la de voilre cllude, que de fçauoir aymer, vous
n’aure’s "pas perdu voûte peine : dépcl’chc’s-vous

donc , de peut qu’vn autre n’ait la feiencç de ce que

vous auez appris. -- .-su..- -
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il. Pour moy,’i’en reçois bien defia quelque fruit

’ par le plaiiir quei’ay de me figurer, que, vous 8c moy
ne ferons .quîvn couiné; que fi mon-gaagem’ol’ce

quelque chole- de ma vigueur, ie la reprendraytdu
voûte , encore qu’il n’y ait pas beaucoup à dire de
l’vn àlîautre; Mais iene veu pas demeureEaulplai-
fit de l’imagination :i’en veux auoir ar efl’eâ. Nous

auons bien quelque contentâmen des perfonnes
que nous aimons en leur abfence :mais c’eft vn con-
ten renient de peu de in bilan et, &quifs’efu anoüi’t in;

continent. La veüe ,, la. pyrei’eiice, se JÂCQIÂÂIÈ-gfation.

font lavoluptévplus viriel? plusfç’nfible 35m; tout
quand ceux que nous voulons voir, fonten l’efl’at,
que nous kid-camus, les: ’plusfb’eauxprei’e’nt’que vous-

me fçauriés donc apporter”; c’èil’vôü’s’ ’mcfmes. Celle.

coniideration’voùS doit faire auali’Êer Érié finis vieil," a:

vous elles mortel: .I-I-àfléslveus’mucçfois newtons ha:-
ile’s pas tani- , que vous: nejibyés’ ’aueequç’VOus ,prè.

nuer.qu’auecque,inoy;..;e.1 a, i l ,. p
Il I. Faites vous honnelle homme , je; ,vous gar-

idés fin: tout ellreirrei’olu. Quandvousvoudre’zkelï
layer le progre’s de voûte2 fuÆfanpe , preneis garde fi,
vous voulés auiourd’huy ceÏ’ que’vo’us’ vérifiés ’ersLar

volonté variable.:moùfire, la fluâuation d’vn cf rit;
qui .va santal): .d’vn, collé ,tàritafi: ide l’autre, l’on.

u’ileil pouffé ar’le ventch qui eûfixe à: fondé,ne

gotepbintQCeiîeeonflanceie trouue parfaite en ces
!*1y ’c1’t1i9fïi7arfé*ïi1sî!1fa*s.c1T.°èn*.ê«*ralbanaises 991w

l .
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qui tellement quellement ya profitéQiElle difl’e-
rence donc y faites-vousî’L’vn braflnlle,mais fans par-

tir de place, a: l’autre ne branile pas feulement. r

I ;.,E;13;IST RE "

ides-romanceraien. Il -
ÏLÎ ’ L’ÊflÏm’ÉT Ëarflè’èfî’ ’ [Myopie à refluait;

I. ’ Trtffrè 7’14 ruie’priaëe à celle de: Courtifimi

l’îffidç’ZêlÎÇÂiflffMiçre; lettres plus cola-V

t î; signa ijizewg’aux i ’
Le gâtifiaient: almée, fdotïcyiré de: 6.40.225:

; nCJ.mæuifis,,.55-fzz,ozzd6’ffilm"4157175773.
. La regledu-Sdger’efl leme’prç’r dalot mort. r

z V. La perfimjion n’efpointînecqflhire, mileur.
1-7 inclinationnogirpof a, 1,7191 A .i- Â . ’ ’
VI; Ln’i’a’ho’rtine nouiez ayam: la roie , m’ai:

’la Dunes du confiât-avoine ainy’,-8tï le fortifiés

, contre toute ce! cma’niere de "gum-quiie
blafmen’t d’auoir quitte [abonne fortune , ’ refere’

l’ombre d’une, viepaifibloàrla [piendourÎdes ge argas”!

bonnotabl’eïs , outil. citoit bapablede parquait. line

’ ’ le
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’ le ailera iour qu’il ne leur faffe paraître l’vtilite’ de la

relblution. Ceux de qui la condition cil enuie’e, au-
ront toufiours quelques nouuelles atteintes.Les vus
feront freinés: les autres donneront du nés à terre. La
Felicité n’ell que, tumulte: elle fe donne des agita-
tions, 8c des tournoyemens de telle de toutes forces.
Elle pallî’onne les vns aptes la grandeur , 6c les bouf-

fit d’imaginations.ambitieufes Elle amufeles autres
aux delices , sa les amollit a: relafche cnticremeut.
Vous me dires qu’il en cil qui la portent bien: ie
vous l’auoüe; aulli en cil-il ui portét bien leur vin.ll
nefaut dôc pas qu’ils vous ("gaffent croire,qu’vn hom.

me fait heureux qui a fa balle-court leine de ont:
qui ont affaire à luy : ce leur cil vne ontainez’i s l’é-

puifcnt, a; la troublent. Ils difent,que ce n’eft u’vn
caufeur a: vn faineant. Vous fçàués bien qu’il e des

perronnes de qui il faut prendresles parolesIàcon-g

tre-poil. . e -II. lis l’appellent heureux. Et quoy? relioit-ilau-
parauant? Il y en a 1quiie trouuent trop fauua e, a:

i trop hagard : ie ne ais non plus de cas de ceux-Ë que
des autres. Arii’ron difoit, Qu’il aymoit mieux vne

froideur morne en vn ieune homme, qu’vne hu-
meur plaifante qui le rendit agreable en compagnie:
vn vin rude en la nouueauté fera delicat en ’arriere

faifon. Celuy qui ne le garde point , a la couleur
belle auili toit qu’il fort de la cuue.Quand ils l’appel-

lent melancholique,& ennemy de fou auancement,
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qu’il les laill’c dire, pourueu qu’il continuë d’aymer la

vertu , à; de prendre comme il faut la teinture des
bonnes lettres.Son aullerité le trouuera de bon goull
auecque- le temps : il cil: à ,.Cel’t’-hcutc en la vraye,

faifon d’apprendre. thuoy? n’en cil-il point touf-
jours (alien? Si cil : mais comme il cil toufiours bienn
feantd’elludier toute leçon ,Iil n’ell pas conuenable

a tout âge. Ce ne feroit gueres d’honneurà vn vieil-
lard d’apprendreâ lire: il fau: acquerir quand on cil
ieune, pour jouir quand on cil: vieil. ’

III. i Vous aurez beaucoup fait pour vous ,0 s’il de-
uicntïhonnelleïhôme , rvolire moyen. C’eli dejces
chofçs-là,q’ui l’ont aulgabonnesà donner qu’à pren-

dre, que le Cômmerce cil louable entre les am is,ôc nô

pas des biens-qui [ont en ladilpolition de laFortune,
pour les troiflre 8c diminuerromme il luy plait. il ne
s’en peut plus deldirezfa parole cil dîmée : il y a moins

de honte de faire banqueroute à vn creancier qu’à
fou honneur. Pour payer vne; tiebte , le marchand a
befoin d’vne heureulenau-igatiion ,lelaboureur de la ’

fertillité de la terre, 8c dcla iaueur du Ciel: mais il ne
luy faut qu’vne bonne volonté pour payer. ’J q
IV. La Fortunen’a point de iuril’dié’tô l’utles moeurs;

u’il auifc à vous donner vne regle fidroite, à: mette

l’on efprit en telle "alliette, ne out bon ou mauuais
fuccés qu’il luy-ardue, il neqle orific d’auoir gaigné,

ny le plaigne d’auoir erdu: mais que riche ou pau-
ure il foil; touliours elâàl à foy-nrefme, sa ne le mois:

t
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lireiamais pour vne condition ,ny pour l’antre, lus
haut ny plus r’abaill’é. S’il elloit né entre les Part’hes,

illl’çauroit tirer de l’arc , plulloll qu’il ne l’çauroit par-

ler.Sien Allemagne, il feroit encore au berceau, qu’il
[gainoit ietter le jauelot. S’il eut elle du temps de nos
peres, il eull: fçeu picquer vn chenal trulli Joli que le
monter, se manier vne efpe’e wifi-toit que la tenir; ’

Chacun le difpofe à la difcipline, 8: aux exercices de
la nation. Au lieu de tout cela, ie veux qu’il appren«
ne vne choie qui le rende impenetrable à toutes ilé-
ches, «Sc inexpugnable à tousennemis. C’eli le mé-

pris dela mort.’ ; .’ i ’ - . * "
V. l’auoüe bien qu’en cette imagination- ily a quel-
?u’e choie d’efpouuen table,qui ne le peut reprelenter

ans quelque trouble , parce que ce nous cil choie
naturelle e nous aimenMais aulli quel befoin auroit-
il de perfualiOn n’y d’accullumancc en vne choie ou

l’inclination volontairele porteroit 2 On n’apprend
point a pouuoit , en vne necellite’, coucher fur des rd-
fes: c’ell pour la fouil’râce des choies dures qu’Vn hô-

me le prepare , afin que parmy les tourments , l’a fdy
ne flefchille point; a: que s’il en cil: befoin, debout
ôtblelTe’ inclines , il palle la nuit engarde dans vne
tranchée,8c ne s’ole pas feuleme? ’ appuyer de l’es at-

mes, de peut ne le repos ne luy onnall: ’ occafion de
s’endormir: il lainort ’el’toit incommçde il faudroit
qu’il y eull: quelque choie quioe’n ’recdull l’incommO-

ite.

Yij
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V 1.5i vous auez fi grande enuie de viure, l’ouuenési

vous que rien de ce que vous voyez partir de deuant
vos yeux ne le confume: tout retourne en ce mefinc
fein de la Nature,pour en fortit la féconde fois,com7
me il en cil forti la premiere : les choies celÏent, elles
ne perill’ent point. La mort mel’me , qui nous el’c li

formida ble,ôcque nous fuyons auecque tant de foin,
ne nous clic point la vie, mais l’eulementluy donne
quelqueinteunillion. Vniour viendra que nous fe-
rons remis au monde s ce qu’allez de per ormes refu- -
feroient, li ce n’ell qu’ils ne le founiendroient pas d’y

auoir ellé? Mais ie referueray celle matiere pour vne.
autre-fois: nidoit reuenir , doit partir fans regret-
Confidere’s’le tournoyement de toutes chol’es en ce

monde: commelen vn cercle, iln’y en a point quis’aa-
mantifl’egt. Ellcslne font faitesque pour monter a:
del’cenclre altematiuement. L’Elté ni s’en va,reuien-

dra en l’année qui vient. L’Hyuer e pall’ézDecembre

le r’amenera. La nuit a fait perdre la prefance du Sol-

,leil: le iour luy fera bien-toit itter la place: (L151-
°que choie qui palle, celle reueil’dtion perpetuelle d’ef-

toilles nous la rétablit: ’vne moitié du Ciel hanne:
l’autre baille. le finiray ma lettre ," quand i’auray dit
encore vn mot 3 C’ell , 035 les fols , ny les enfans, ne
trafiquent point la mort,& que c’elt vne vergongne,
que a Rail’on ne nous puifle donner celle enfleurant:

l quel; faute’,dn ingement nous fait auoir.
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EP is Tala 322:wa
e ’AKGVMENI ’
1. La PÉilofôplyie nous enfiigne à vaincre le;

mouffiez 55’ èfiirmanterler pnfiiom ,. . Il;
I I . Il nous. fiu! 0561.7474 Rafinfinam moulon,»

qu’on nous 056W.

i. LA parole ne vous auez donnée, vous obli- I
’ ge d’ellre omme de bien. Vous auez fait; -

monllre, a: prellêle ferment. Ce feroit vous piper
que de vous promettre de l’aile a: du plailir en celle

nettes ie vous veux dire ce ni en ell. Le ferment de
batelle 8c de la Phüofophie l’ont femblables: en l’vn

comme en l’autre on iure de foulirir le feu , le fer, 5c
les verges iufqu’à la mort. Toute la difi’erence qu’il

y aac’ell, que es Gladiateurs , qui le louent pour les
fpeétacles,8c qui n’ont rien à payer de ce qu’ils man-

gent ôc boiuent, que leur propre fang,font obligez à
vne patience forcées 8; de vous on vous la demande.
lls peuuent quitter les armes, se tenterlamifericorde
du peu lamais vous noponuez faire ny l’vn ny l’au-

tre : il au: mourir debout, 8e fans le rendre. Mais
aulli quand tout fera bien conlideré , que nous ferui-
roient quelque peu de ioutsou d’années qu’on nous

ligaturoit donner dauantage ?’ Quand nous entrons

I vu;
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au monde, nous venons en vne guerre d’où nous n’a-

uonsiamais nolire con gé: tout le remedc que vous y
aucz, c’eli de vaincre les necellités que vous ne pou-
uez éuiter : il le faut faire panage : La P hilofophie le
vous ouurira. Si vous aymés vol’rre vie,vollre affeura-

ce, vélite contentement, 8c , qui cil le principal , vo-
l’tre liberté , le mieux que vous pouuez faire, c’eli de

vous jouter entre les bras: rien ne vous peut teüllir
que par l’on moyen. La choie du monde la plus balle,
abicâe , fordide , femile , ô: fuiette à toute forte de
cruelles pallions,c’cli la folie. Contre rît de maillrcs,
qui gbuuernent quelquefôis l’vn aptes l’autre , ôs
" uelquefois tout e’nl’emble, la Sagelle Cil le feul’ expé-

dient de’s’afl’ranchir: voye’s de l’aller trouuer :il n’y a

qu’vnl chemin qui vous mene. Vous ne [gantiez
vous égarer. ’ p j ’
’ Il .’ Voulez-vous qUe tout vous obéillc , obéillés a la

Raifon.Si’voris-vous laill’és’ commanderà elle ,beau-

coup le laill’eront commâder a vous : Elle vous enfoi-

gnera ce quevous deue’s entreprendre , et comme il
vous y faudra cunduire. Vous ne vous intriquerez
point. A peine m’en fçanrez’ vous nommer vn ni
’vucïlle quelque choie , 85 qui l’çach’e rend re raiëo’n

d’où luy el’t venu’e’cel’te vulonté.0n ne delibere

res:tou’t le fait par boutades. La Fortune nous tonca -
tte aulli l’ouuenr; comme nous elle. ont vne vilenie
de n’aller point, mais le laill’er porter; ô: puis "quand

on voit la tempelle faire l’e’lbahy, 85 demanda-(M
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m’a mis icy?commey fuis-je venu? " ’

1 s TIRE xxxvin.
AKGvMENu ”

I. Le; difcomi: familiers [ont plus parfilait:
4 pourmfizgner, que le: clamant-54150123.

l. VOVS auez raifon de vous plaire au com-
. merce de nos lettres , 8: dele dcfircr. ll y a

biendu-ftnit en vn entretientquile ’coule ’a-inli-dans
l’amcvne’piece aptes l’autre. Les difputes faites auec

apparat en prefence de tout vn peuplaient lus ma-
g,nifiqucs,mais non persil familietes. La Pliilofophie
cil: vn confeil de bien faire: pour le donnèr il n’ell
oint befoin de,crier:les harangues [ont bonnes pour

liipcrluafion d’vnc’ameirrel’oluë: Mais il cil plull’oll

quel’rion d’enleign er,que d’inciter â’vouloir appren-

re: celle façon de’parlcr moins. releuéc fait plus d’ef-

fait. Les paroles entrent auec moins de peinezmais
elles ne laill’ent pas de bien tenir. L’efficace en cil plus

confiderable que le nombrezil les Faut cfpandre’com-

me des graines, qui pour tilte petiteslnc huilent pas,
quand elles tombent en terroir qui leur cil pro rc,.de

efployet leur force, 6c le dilateràde meruei leufcs
gradeurs. Il en cil de meitne’de la Ballon: àla voir ce
n’ell que bien peu de choie : elle twill ô: le multiplie
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en l’aétiqn. Pour peu qu’il y ait de langage , quand

elle rencontre vne telle indicieufe, 8c bien-faite , elle
le fortifie , 8: fait de ’l’operation allez. le vous repetc

encore vne fois qu’il ell: des preceptes Côme des rai-
nes. Cc font petites choies qui font beaucoup: rl’ef-
prit qui les reçoit a de la difpofition à bien a pprédre,

ilnc autpointdouter que de la partil ne contribué
à la generation , se n’adioulie beaucoup a ce qu’il

aura recueilly. 4
.EIPIs’ËT RE XXXIX.

ARGVMBNT.
I. V n cf rit genereux fiu?! exemple de: chofis.

i ’ M4 les. . ’I I. Fuir lesgm’ndeur: extrafines, a s’arrejfer
auxinedz’o me. I ,

Il]. Lefeclae’ ne me iamaisfans penitenæ, 59-”

an: douleur. ,IV. Le: «adaptez. rendent par l’accoujîumanæ

le: chofi’: ramifiai «qui affairant duperai
»- ’4’? 1mm [mutifiant ’

I. I E vous enuoyeray les memoires que vous de-
V mandez , a; les vous drell’eray , le plus cuticule-

ment,& auecque le moins de langage qu’il me fera
polliblc.
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polliblc:nraisauifcz fi vn difcours ordinaire vousife.
roit point plus de profit. C’ell , à mon aduis , ce qu’il
faut pour vn qui apprend; Ceux qui l’çaucnt,l’e peu.-

uent palier d’vn fimple recueil. Le premier enfeigne:
Le dernipr adu’crtit. Mais vous n’auez que faireldeme

demander ny l’vn ny l’autrezie vous-fourniray de tous

deux quand il vous plaira. Vous” me connoill’ésne ne

. vous en dy autre chole. Vous antés de moy ce que
vous delirczzmais vous attendrez que ie fois enhu-
meur.Cependant,vous aués allez d’autres efcrits: fet-

uez-vous en; qpoy que ie ne doute point ne l’or-
dre n’y fongus ien gardé:prenez lalille des hilofo-

phes:il ne ntque cela pour vous efueillet. (kauri
vous verrez combien d’honnel’te’s hommes auront

miraillé pour vous, vous veiudrés ellre de la partie. ’
Vn efprit genereux acela,quel’exemple d’vnc chofc

p loüablele conuieà l’imitation. Tout’hommeÏquia

du courage, (iel’daigne les choies ballesôc fordides:
celles qui lourde belle apparence luy plaifent, ô: l’a-

pellentà les rechercher. * * .
il. Il cil: de 1101er efprit comme de la flammenl s’ef-

’ leu’e touliours en haut, 8c eut aulli peu defcédre que

repofer. Tant plus il a de l’brce , tant plus il a le mou-
.uement prompt , a: l’aâion vivigonreul’e. Heureux

cil celuy uile peut employer à bien. llfe met hors
de la inti diétion de la Fortune. S’il ptol’pere, fou
amepour cela ne fouira point de la place. S’il luy ar-
rine es aducrlit égal y trouuera dola confolation , 6c

Z
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auec a niration; .Vn grand cœur mcl’pril’e tout ce
qu’on appelleî grand :zilîl’nit les chofes excelliucs, a:

s’arr.clle-.aux.mediocrds. chlles- cy (ont vtiles , 8c les
antresnuifentvparleur flipeIiiuitê. Côme vous voyez
que -1es.blcds leïcouchentpour tilte trop bons, que
rimbrahches le rompent pour elire trop chargées,
:ôq qn’vne fertilité qui palie .mefure. n’arriue point à

maturité 3 ileniell de incline des ’elptits. .Vne felicité-
di’l’propottionnée’ les ’enerue,ôt leurellïvn inflmment

à fafchcr lesauttes ,18: le faire mal àfoy - mefine. . -.
«a 1H. ’ Il cil des :hommesàqui leurs voluptés font ce

igue lopins cruel enner’riy. qu’ils fçauroicnt auoir,n’au-

toit pas le couragede leur faire. En quoy s’ils meri-
tent uclque pardon , c’el’t , que leur peché ne va ia-

-.ma-is ans nitence, 8e ’il leur demeure: touliouts
quelque gnian qui peïbien autant que le plailir.

IV. line faut pointîtrouucr ellrangc que leur listent
leur donne de la peine : depuis que nos delirs pallent
au delà de Nature, il n’êll plus de barriere ca able de
les arrellanature a des bornes:les.vanitc’s 8c es côcu-
pil’cenges n’en ont point. Le profit en la mefure des .

choies necell’aircs : mais les fuperiluës ,pà quelle aune
les reduil’ésvou’sàCe leur cil tout vn,pourucu qu’ils le

plongent dans les voluptés; 6c ne prennent pas garde
que par celle accoullumance ils tombent en cét in-
conuenient, que les choies qui auparauant ne leur

.elioient que luper,l’l,u,l’cfs,lcur r [ont neceli’aires al acine:

. x
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nir.lls lèruent leurs voluptés , au. lieude les . polI’cdcr;

de ( ce qui cille comblede leur ruyne-) I ils ne penl’ent’

pas ellre bien; ’ils nelont mal. Depuis que nous en
l’ommesïvennstlà,rquc d’aymer ce qui n’ell point! ’

lionn’el’tejl faut faire conte que nollre’mil’ere ne peut

aller plus auant , ôc que quand nous auons caneton-3
tinne nosevices , que nous en auons faitdesrmoeur’s,
c’ell l’é rompre la telle que de chercher des remedes; i

a: penfer encor’eàla guerifon. d Î.

E P r s T R E. i4
ARGVMElev’

v- ’ ’t a, i ..Nvi.(’)z;4ru.ilir*3
I. Ler’lettre: nous reprçfèiztent lemme; qàfeni...’

11.]! blafme le parler ’UijÎC,fiÏ alarmas-le leur en

emPln’lofàpbe. ’ r «. a a î’.

:.r......l.,-” le o.sJ Jill.)-. I. IF. vous ay bien de l’obligation de’ la ’ ente

’ ’ que vous apportés à m’efcrite. Puis queie fuis

priuéide vous voir d’autre façon , ie fuisbien-aifede

vous voir en vos lettres. len’cnlreçoy iamais; queie
ne m’imagine que: nous foyonslerll’emble. Etde fait;

li nous prenons plaifir d’anoirle pourtrait de nosai
mis, parce qu’il nous en entretient la memoire,& par
vn’ contentement illufoiré adoucit cn’quelquel’oçon

l’amertume de leur-efloignernerrt’; combien doiucnt

. 1j
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les lettres citre agreablcs,puis que’ce l’ont les marques.

les plus certaines,& la reprefentation la plus viueqn’il
cil pollible d’auoir des perfonncs que nous aymons!

l ’Ce que la practice a de plus doux, les caraâeresim-
primés de la main d’vn ami le font recannoillte fur le

papier. r I -.1 1;.V.ous m’efcriucz qu’on vous a conté, qu’vne’ au-

trefois Scrapion le Phi ol’ophe le trouuantlertcescara

tiers ou vous elles , difcouroit auec vne promptitude
li grande, 8c vne (nitre de parolesfi reliée, u’il fem-
bloit qu’vnc voix feule ne pût pas lburnirà’la multi-

tude des conceptions ne [on efpritrlu fournilroit.
Celle qualité ne me plait pasen vu P ilofophezie
veux du reglernent en l’a langue. Aulli vous voyez
qu’Homerefin la defcri tien d’vn ratent, luy d’on-

ne vne velremeneetapi e,& continuée comme. celle
d’vn torrent , qUand le Printemps a fondu les ne es.
Mais qUand i cil quellion d’vn vieillard , il. le ait
couler tout bellement;ôt compare les paroles àdn

, michFaites’dOnc effet que ce grand flux de bouche a
lus du charlatan ,qui vent’arrel’tet le monde àfon .

banc, que de l’homme d’honneur , qui rraiéle qu’elr

que choie de grange, et fepropol’el’inllruâi’o de ceux

qui. l’elcoutenti’. Mais comme je n’app’rouue pas-le

lâgage court,aulii ne veux-ie pas u’il tombe vn mot

aptesl’autre,’comme des gouttes ’eau. La longueur

importunelesoreilles, 8c a precipitation les accable, - p
combien que te qu’on vair venir de loin le retienne,
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8e trouue mieux fa place en la memoire, que ce qui va
fi ville,qu’on n’a pas loifir de le regarder. Mais en fin,il
en queftion debaiker des preceptcs : ’vne choie qui é-
chape n’el’t point baillée. Adioul’tés à cela qu’vn dif- ’

cours qui ne le ropofe que la demonfiratiô de la ve-
rité, doit citre imple.C’ell fort artifice que de n’en a-

uoir point. En ces baragnes populaires,qui ne [ont or-
dinalrem ent que méfonges,ôc ou le but n’cPt que d’é-

mouuoir vn peuple , a: d’abufer de fou imprudence,
pour le traîner par les oreilles, ramon: d’vn collé , tan-I

tôt de l’autre,on peut faire paner les paroles fi propre-
ment, u’on n’a pas le loifir de les manier: mais com-
me el’t-i poffible d’arrePter vn autre , 8: ne s’arreller

point? On s’abufe : vne remonf’trance faite pour la
erifon des ames,ne veut pointdemeurer en la fuper-

ficie. Il faut qu’elle defcende au fonds de l’ellomach.’

" (fiel bien fçauroit faire vn remede, s’il ne demeure
quelque temps iutla partie malade ?T*oute celle par- v
lerie a plus de vanité que d’autre choie: c’efi vne picte

de beaucoup de fon , 8c de peu de valeur. l’ay des
frayeurs s il meles faut citer. Mes pallions m’empo r-
tent 5 il leur faut donner vne bride. l’ay des doutes : il

me les faut efclaircir. Il faut regler ma delbauche, 8c
carrigermon’auarice; Laquelle cit de toutes ces cho-
fes gui le pourra faire en courant la poile 2 Où cil le
me ecin qui guerira [on malade, s’il ne fait qu’entre:

8c fortir Mât, puis quelles graces peuuent auoir des
’ Paroles , outil n’y a point d’éleétiona Mais comme

’ I i Z iij
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cil de certaines chofes difficiles à croire, qu’il faut
voir vne fois,pour pouuoiridire qu’on les a veuës 5 il
en CR de mefme de ceux-cy , qui vont auflj ’vifie de la

langue. Il leur faut donner vne heure de tcmpsàles
oüyr, 84 n’y retourner plus: Car que [camiez-vous
apprédre d’eux, ou que voudrie’s-vous imiter ? Q1511e

fiabilité peules-vous trouuer en leur ame, puis que
leur difcours cil: fi peu ferme, que quand ils luy ont
vne fois donné le branlle ,il leur cil impoflible de
l’arreflzer? Ils refl’emblent à ceux qui courent à la val.»

lee : leur pefanteur les emporte, ô: les fait aller plus
loin qu’ils n’ont refolu. Celle volubilité n’a point’de

grace en la Philofophie: ce n’ell point (on fait de iet-
terles paroles en ,del’ordrc ,mais de les afl’eoir tout

’ bellement chacune en fa place , se ne s’auancer autre-

ment ne pied à. pied. Et quoy donc Pelle n’aura ia-*
mais liberté de le hauil’er? Pourquoy non 3 Mais ue
toufiours elle ait égard à la bien-feance de fa proêef-
fion,ôc le fouuienne,qu’il n’y a tien 1 ui luy porte plus

de reiudice, quefice e profufion de Ian age ainfi
violînt 8c defregle’ll cil: bon qu’il ait de la orce,mais

moderée; 8c quelle coure ,mais comme vu ruifreau, A
non comme vntorrent. Et tant s’en faut que celle
promptitude me plaire en vn. Philof0ph e, qu’à peine

la pourrois-ie approuuer en vn Orateur. Car comme
voudriés-vous qu’vn luge, qui peut-eler ne fgauroi:
pas trop bien [on mellier , le pût fuiure, courant ainfi
àbride abbatüe, principalementquand en la fertilité -
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de quel ne fujct, il le laifferoit cm orter àl’oflenta-

. fion deflafuffil’ance? ou quand que que paillon for-
tie hors de l’es bornes,& plus forte ue [on iugcment,
luy feroit ouurir la bonde aux paroles , a: dite ce ue
puis aptes il feroit content de n’auoir pasdit? Il aut -
que la lan uc s’accommode aux oreilles,.fans les met-

* tre hors d’ ialene à courre aprcs elle-,ou sas leur bailler
de la matiere plus que ce u’elles [ont capables d’en

receuoir :’vous ferez donc agemét de ne vous appt04

v cher point de celle mianiere de ens, nife foucient
’ plul’tol’c de dire beaucoup, que ge direcbienllyauoit

vn certain P.« Vinicius ,de qui Afclliusdifoit ,Œil
parloitareniifes, &t Geminus Vatius,Og:il s’eibahii: ’
foit comme. on faifoit cas de fonélo’quence, veu n’il

ne fgauoit pas mettre troisÂparoleseni’emble. le gay
bien qu’il n’y auoir gueres de plaifir aluy voir tirer
les mots l’vn apres l’autre,& que quelquefois on luy

eull peu dire 3 Parlez, ou vous taliez. Mais encore ai-
merois-ie mieux vous propofer fa fentence pour exé-
ple ,que la prscipitation de Haterius. Cét homme
en (on temps clioit ellime’ grand difeur; il ne heiitoit

iamais, ne rom oit iamais (on train: a: du commen-
cement alloit ’vne traître iufqu’a la En : Mais quoy

qu’il en foit,ie ne panic pas qu’vn homme deiugc-

ment voulull parler comme luy. Toutefois chaque
nation a [on gouf’t particulier: ce qu’on trouue mau-

uais en vn lieu , fem ble de bonne grace en vn autre.
Peqt-efizre entre les Grecs on fupportoit celte liceneeî



                                                                     

.----.-------------(7er 77-"

.w-v e--..,.-

134 II. PARTIE pas OEvvnas
mais nous en femmes fi elloigne’s ,’que mefmes en

cfcriuant, nous mettôs des points entre les mots pour
les feparer. Ciceron meime , qui le premier a donné
reputation à l’eloPuence Romaine , n’alloit iamais

qu’au petit pas en es harangues. Le langage Latin a
de la vaine gloire: il le regarde: Et par-ce qu’il ahan; ’

ne opinion de (on mente, il prend plaifir ;que les au-
tres evoyent, afin d’en faire cas. Fabianus, grand
perfonnage de vie a: de feience, 8c ui aptes ces deux ’
points,t1ent le t’roifiefme rang en a loüan e d’vn
homme font eloquent,auoit vne façon de paâer non
im petucufe, mais fans peine: de forte ue c’el’toit plu-

toit facilité quepromptitude. C’efl ien choie que
" ie ne dcfi’ens pointa vn homme [age , que l’aifance’

de parler: toutefois ie ne le luy commâde pas,8c trou-
ue encore qu’il fera mieux de prononcer’les paroles,
que de les verfcr. Ce qui me fait vous entretenir fi
long: temps fur ce fuiet, pour vous en diuertir , c’el’t

que ie fçay bien que c’efl vn mellier que vous ne poua
uez faire,-que premieremcnt vous ne renonciez à vo-

fire honneur.ll faut ue vous perdiez toutehonte,&
que vous incline n’dicoutiez pas ce ue vous direz,
pource que par inaduerrance il vous e chappera beau-
coup de chofcs ,qui ne vous [embleroient pas bômes,
fi vous y apporties du iugement. le vous dis que c’el’r

vn mellier qui veut de l’imprudence;preparez vous y,
fi vous le voule’s fuiure.Ce n’ei’t pas encores tout:vous

n’y pouuez acquerigde gloire : il vous faut exercer
iournellcment

5
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iourncllem en t, ô: lanier la fiibllance des chofcs, pour ’

l’efcorce du langage; Au lieu que quand bien vous
aurie’s des paroles, plus que vo’us n’en fçaurie’s defirer,

6c qu’elles vous fortiroiét de la bOUClIC,COlT)lnC d’vne

fource incipuifable; pour bien faire il en faudroit cf-
tre fobre , ô: ne les employer qu’auecque dil’cretion.

La modellie-ell aufli requife au langage d’vn hom-
me d’honneur, comme en l’on alleure. La femme des

ibmmes,c’eli que ie veux que tu fois lent à parler.

EPI-S TRE .XLI;
ARGVMENÎ

I. L’lyomme de hm (fil toujîour: accompagné
d”un 5072 Genre.

Il zMCffirifèr le: bien: de fortune 59’ agma
ceux de l’arme c’efllefait’a’u éon Genie, ou

d’amie V erra diurne,in 8]? dans l’homme de

Men. ’ ’i r I -

I. VO v s ne fçaurie’s mieux faire,que de trauail-
1er continuellement à vous faire homme de

bien. C ’el’t chofe que vous feriés mal-amie de dcfirer, ’

puis plue v0us melme aue’s moyen de la vous donner.
llne aut point pour cela leuer les mains au Ciel: il ne
faut point gaigncr vn Sacrellain , qui vous laine p

A a



                                                                     

186 II. PARTIE Des OEVVRES
parler âl’oreille d’vne Image, pour en ellre mieux
cxauce’.Vous auez Dieu prés de Vouszvous l’aucz auec

vous : vous l’auez dans vous. Il cil vray,comme ie
le vous dy , Lucilius, nous auons vn efprit facré, qui
refuie en nous pour la conferuatio de nos vies , 8c
l’oblcruance de nos mitions: il le coxinporte auecque

nousfelon que nous-nous comportons auecque luy.
lln’ell: point d’homme de bien, fans quelque Dieu,
qui l’aflille à monter par defl’us la Fortune, (se le rend .

capable des hautes 8c magnanimes refolutions. Quel
Dieu 3 Nul ne le fçait? S’il fa prefente à vos yeux nel-
que roufle efpaifI’e de vieux arbres,ellcue’s au de à’de -

l’ordinaire, 8c ou la multitude des branches pafTeés

les vnes dansles autres, ne reçoiue point la clarté du
iour;quand& quand la hauteur,la folirudc, 6e l’ciba-
hifl’ement de voir en vne raie campagne vn ombra-

c fi efpais a; fi couuert, vous donnent opinion qu’il
y ait quelque De’ite’. Si vous voye’s vne antre qui auec

l’es pierres toutes mangées , ,8: fur vne relaxation faire

, non de main d’hôme,mais par la Nature mefme,por-
te le faix d’vne montagne wons auez aufli-tofi l’aine

frappée de quelque fcrupule de Religion. Nous te-
nons les commencemens des grands Heuues ont ve-
ncrables , 86 donnons des Autels à la faillie ElbItC de
quelque large riuiere, qui fort de defl’ous terre. Nous
portons du. rcfpcét aux fontaines des eauxechaudcs.
L’opacité (ombre, ou la profondeur imméfe de quel-
ques dlangs , les afait eiiimer facre’s. Si vous voyés
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vn homme inefi’rayable aux dangers , impenetrable
aux pallions, heureux en laducrfité , calme en la rem-

.I pelic,plus haut que le relie des hommes, à: aulli haut
queles Dieux sneferés-vou-s pas touché de quelque
reficntimen t, qui vous induife à le vencrer E Ne dires-
vous pas; Il y alà quelque choie de trop grand,& de
tr0p haur,pour en aire comparaifo’n àfi peu de cho-
fe que le corps 2 Sans doute quelque vertu diuine y
cil defcendüe , ô: n’efi pas croyable qu’vne ame Il ex-

cellente, fi mefure’e , 8c qui auec vn mépris fi gene-.

reux ellime-toutes choies infericures à [on merite, de
fi conta culement [c moque de ces objets qui font

’ milite (fis craintes , 8c des defirs , puine auoir (on.
mouuement d’ailleurs , que de ueque puifl’ance du

Ciel. Vne choie de celle granjeur, ne fçauroit ,de-
meurcr debout,fi quelque Dieu ne la foufienoitC’eIi
pourquoy la parr de luy la plus grande,efl au lieu d’où
elle en defcenduë. Comme les rayons du Soleil nous
touchent bien, mais ils nelaiiTent pas d’elire au Ciel,
d’où ils (ont enuoye’s fur la terre. , tout de mcfme vne .

ame grade se (actée, rranfmife au mende , pour nous
faire voir de plus pres la Diuinite’,conuerfe ien auec-
que nous:mais touiiours par vn de l’es bouts elle tient
à (on cri ine, 8: ne s’en détache point. Elle y cil fuf-
pëdüc: je y tourne les yeux,& s’y app-uy e..Ce qu’elle

p; cil parmi nous, c’el’t pour elire nolire guide, 8c com:
me plus iudicieui’e, affilier à, nos actions , ô; nous ap-I

prendre à les .gcuucrner’.

l 0 Aa ij.
-
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ILMais commela conn’oil’trés-vous? uand vous la

verrez ne le parer d’autre chol’e- ue dulien: Car cil-il

rien de fi hors de propos que de’loüer vn bôme pour
des choies quine l’ont pasà luy 2 Ncli-cc pas n’auoir

oint de feus , que d’admirer ce qui d’vn moment à
l’autre peut changer de pollell’cur’PLa felle de velours,

8: le mors doré,ne font point la bonté d’-vn chenal.

Voyez anion,que le commerce (les hommes ait re-
duit à le lailler dorer le crein, 86 receuoir les embelif- ’
[cinés qu’il plaira l’on gouuerncur de luy dôner; ô: en

voyez vnautre, quiferme,ncrueux, 8: d’vne haleine
enticre, n’a pour ornement que celle hydeur effroya-
ble , auecque laquelle la Nature l’a fait nailire dans
les delerts; le ne doute point. que vous ne trouuiez
celluy-cy de meilleure grace que l’autre; à qui par.
vu Ion appriuoifement vous verrez fou lirir des cho-
lies fi clignées de fon imperieux 8c magnanime na-
turel. C’el’t vne folieà vn homme , de le glorifier de.
ce 1qui n’ell point-à luy.’ Le nombre des raifins, 8c la.

pe anteur des grappes,qui font. ployer les cfchelats,
cil la louange d’vne vigne : quand elle ell fertilc,elle
ell belle. En vn homme il faut loüer ce qui cil lien, 8e
non autre choie. Il a de beaux cri-fans, vne belle mai,-
fon, beaucoup de terres labourables, 8c force argent
en rente; tout cela Cl’t prcs de. luy, ie l’aduoüe; Mais .

dans luy iln’y en a rien.Donncz luy des l’ouangesdes

chofcs qu’on ne luy peut oller ny donncrzôc qui pro-
prcment appartiennent à l’homme: Demandez-vous

O
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que c’el’c? L’ef rit, ô; en cét efprit vne Railon qui

n’ait aucun vdefz’i’ut. L’homme cil; vn animal raifonna-

ble: Son bien cil doncïparfait, uand il ell parfaite-
ment ce que Nature a voulu qu’il loir. Mais que’luy

demande celle Railbn? La chol’e du monde la plus
aifee,qu’il vine ielon Nature. Tout ce qu’il-y a d’em-

pcfclicmen-t, c’el’t vne folie vniuerfellc,qui le fait nai-

llre. Nous tombons l’vn lur l’autre dans les vices: Le

peuple nous poulie : performe ne nOus retient, com-
me croit-il pollible de nous guarcntir? ’ ’

EPISTRE XLII.
ARGVMENT

I. Le: homme: de ben [ont rares) ’
Il. Afin"? de pmflmce, 55’ non de volontém’

(gy? hm forment de malfaire.
I I I . N au: neflauamfaire choix de; alaofl: qui

nômfont rutiles. , ’ »
IV. Laperte de: chofiJfortuin’r n’eflpointfa:

clamfi’. ’ n
I. 1E voy bien que celuy de qui vous m’efcriuez,

vous adefia fait croire qu’il cil homme clebiem

il a iij
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Ce n’el’t pas choie qui le puill’e ny faire, ny reconnai-

llre en fi peu de temps. Sçauez-vous ce que i’appelle
en cc’t endroit homme de bien P Celuy qui l’cll aucu -

’ nement ,-car quanta l’autre quil’cll en perfeéiion , il

en ell: peut-clim comme du l’henix : il s’en voit vn
en cinq cents ans,il ne s’en faut point elbahir. La for-
tune en la generation des choies grandes veut desin-
terualles , 8c les recommande par la rareté. P ourles

A mediocres,ôc quinaill’ent parmila prelle, elle les pro-

’duit ordinairement. Mais pour retourner à vollre
homme, il cil encore bien loing de [on compte; 84
s’il l’çauoit que c’eli d’vn homme de bien, il ne le pen -

- feroit encore el’tre , ô; pollible perdroit l’efperance de

popuoir iamais le deuenir. S’il le fonde. en ce que les
mechants neluy plaifent pomt , il ne fait rien en cela,
que les méchants mcfmcs ne fallent: 6c la plus ri gou.
reufe punition que fouffrc la méchâceté, c’cll qu’elle

le déplaira foy mel’me, 8c que ceux qui la font ne l’ap-

rouuent pas.VS’il allcgue , œil veut mal à ceux qui
Fubitement a’rriuez a quelque grande puif’l’ancc, s’y

comportent infolemment ; (que l’çay-ie, li quand il
pourra ce qu’ils peuuét, il ne era point celqu’ils font?

II. La foiblclle en beaucoup de gens cache les vices,
qui li roll qu’ils p’enferont auoir allés de force , n’au-

tout pas moins d’enuie de paroillzre, que ceux àqui la
bonne fortune a donné defia courage de le delcou-
urir. La mechanceté y cil: : mais les inlirumcnts luy
manquent: il n’y a dequoy la monlirer: il n’ell point
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de ierpens i1 venimeux,qu’on ne puilI’e manier icure-

mcnt, tandis qu’ils iont roides de froid. Le venin y
eli bien touliours , mais il ell- endormi. Il cl’t aliez de
cruautés, d’ambitions , 8c de luxures, capables d’aller

du pair auec les plus fignalez exemples qui s’en ioicnr
iamais vcus : tout ce qui leur defaut, c’e , que la Por-
tune leurreiillc , 8c leur clic le moyen de ie produire.
Donnez-leur la puiliance des autres , vous leur trou.-
uere’s la meime volonté. Vous iouuient-il qu’vn iour

que vous me parliés d’vn homme de parmi le môde,
8c me diiicz qu’il ei’toit du tout à vous , ie vous dy,

que c’elioit vu efprit volage , a: que luy peniant te-
nirle bras, vous ne luy teniez que la manche? Fus-ie
menteur 9 Il a Iailié la manche par ou vous le teniez:
Il s’en Cl’t cnfuy. Vous içaucz quels traits il vous a

ioüez depuis, a; combien il vous a preparé de pie es,
ians icauoir que luy meime y deuoir tomber. I ne ’
voyoit pas , qu’en la perte des autres il procuroit la
incurie: 8: qu’encore que ce qu’il demandoit luy peut

icruir de elquc cho e , c’elioit ncantmoins vn far.
dcau, [ouïs lequel il feroit à la fin contraint de luce

tomber. V lIII. C’cli pourquoy quand nous alieé’tons quelque

choie, 8e que la pallion nous la fait pouriuiure auec-
que beaucoup de labeur, il faut confiderer, ou qu’elle t
eli du tout invrile, ouqu’elle ne vaut pas l’incommo-s

dité que nous prenons pour y paruenirJl-eli des cho-
ies iuperllueszEt d’autres qui bien qu’elles ne le ioient
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pas ,-touteiois n’ont pas du merite afiez, pour nous

trauailler. Mais nous ne penetrons pas irauant, ô:
"nous faiions accroire qu’on nous donne des choies
qu’on nous vend bien cher-.ôc en cela ie connoill: nô-

tre peu de iens,que nous ne péions acheter que’ce qui
nous fait mettre la main à la bourre, «Se croyôs qu’on

nous donne ce dequoy nous iommes nous meimes le
’ ayemcnt, nous-nous impliquons de toures fortes de
iolicitudes: nous-nous fou bluettons à toutes niques,
«Sc iommes contents de perdre l’honneur, le temps,&
la liberté,pour acquerir des choies ou nous ne vou-
drions as feulement penier, s’ilnous falloitvendre
ou quelque maiion, ou quelque heritage pour les

’ auoir:tant il n’y a rien dequoy nous faihonsir bon

marché ne de nous inclines.Quand donc nous vous
dronsçlcîibcrcr quelque choie , ouh nous iommes

- fur le point de l’executcr,faiions comme quand nous

entrons chez vn marchand: Sçachons de quel prix
clice quenous voulons auoir ; ce qui ne nous coufle
rien, nous coufle quelquefois bien cher. le vous
pourrois nommer allez de choies, de qui l’acquiiitiô
nousa fait perdre la liberté: pource qu’elles iontà
nous, nous ne iommes plus à nous.
1V. C’ell ce que nous auonsà coulidcrer, quand

nous ailons enuie d’auoir quelque choie : comme
d’autre colié,s’ilarriuc que nous la perdions ,nollre

coniolation ell,de nous reprcien ter qu’elle eiioitfor-

mite, que nous-nous en iommes paliez autrefois,
qUC
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que nous-nous en i pallierons . bien encore à l’aduenir.

Si.nousl’auon5eiielong-temps,nous dirons que nous
auonsculgiirr de nous miaouler;6e finous- ne l’auôs
guères que, I ne nousnfauons point l’ujet de regreter

vne ehoie à aquelle nous n’eliionspas encore accu;
[lumez à.Nous aurons moins de bien ; nous. aurons
ldonc’rnojins; d’inquierudcs. Nousaurons moins de

. une. ’ngusierons moins ennuyés. Iettons les yeux -
iurrout ne qui nous olie:le.iens,ôe pour qui nous fom-

r dans en larmes, quand nous le perdons s nous trou-V
nerons quece n’elt point le perdre qui nous afflige,
maisl’opinion feule d’auoir perdu. Nous y perlions,

mais nous n’en .ientoni iienaQui le ., poliede nopent
perdre: mais le mal ça, qu’il s’en trouue’pe-u, qui

iraient capables de iepolieder. I i ï . V ’

. ai v, In I, un "r: "a
E91 S T RÏE:XLIII.’ Il
.;;A.Axcvmsnav-..p
Ï. Lei àcîfioflr’de: gaba: , aux.
’Çiiïfih’fsflé’pciiueèztlefirème in; . r

1.1») ’L’hbiiime de être)? rachepaiiztjàwie,çbm;è

. l’ p ll I,Z’mèiamæm. ’ , 1. s

. 1.] Ovs-vous elbahiliés comme ieiuis liparti-Î
-: v . culiercment informé de vos sàfi’aire’sëEr’

’ Î ’ " ’ ’ ’ Bb



                                                                     

r94 à Il. PARTI! ms :OEv’v’Rn’s"
qui me peut auoirdeicouu ert vne choie que vous n’a:
uez communiquée à perionne; Ne içauésàvous pas

que le bruit cit vngrand mailire de nouuelleS?*C’eli
v par luy que i’ay eu es vôtres. Et quoy dôeêdirés-vouSE

fuis-je i1 grand’ choie, qu’on faire courir des bruits de

moy 2 Ne prenez pas garde ou ie fuis : mais cuvons -
elles. Toute choie eminente par "delius ce qui cil: ana
pres d’elle, cil grande aulieu mielle eli’éininente’. La:

grandeur n’a point de, certaine inclure: c’clt la com-x r
’ac’roili , ou la diminue. Vu barreau"paraiion qui p t lgrand iur vne riuiere, cil petit fur la mer: V-n gourme,

nailvg’rand pour” vu managea panpOur’vn autre.

Paitcsfi- pendeur de vous qui ivous plaira "à vous i
elles) grand en voûte gOuuernement. Toutes vos
aérions iont regardeés; se iniquesà’vol’rie manger

a: volire dormir, vous ne faites rien qui ne ioit fceu.
Il. ce vous doit elireplus de injet de penier à vous.

Vous ferez heureux,quad vous pourrezviure aila veüe
de tout le monde. Ily en a la plus-part qui ’pcnient

e celle enceinte de murailles, qui nous enuj-ronne
ïez nous,n’efi: pas tant pour garder nolire vie en
plus de ieurete’,- comme pour commettre nos mei-
ehaneetés auec lus de licence. Faites que vous n’en
ioyezpas dem me. Penl’e’s que vous auez vne mai-
l’on pour vous couurir, a: non pont vous cacher. le
vous vaydire vne choie,par ou vous iugerez comme
nous iommes gens de bien. Vous ne trouuere’s pas vn
homme ieul qui pût ,viureà porte cunette; Les par:

f



                                                                     

on M. on Marianne. ’19;
:tiets iont de l’inuenrion de nollre cpnicicnccxe n’ell:

poinrla magnificéee qui nousa iolicite’s de les auoir.
Nous vinons d’vne façon”, que nous iommes iurpris,
.iinous iommes. veus fansy penier. Mais à quoy cil:
bon de iecacher, a: defu’ir les yeux Sc les oreilles des .
.perionnes’s? La bonne conicienCc appelle la multitu-
de. La mauuail’e, en quelque lolitude qu’elle ie redoi-

îie, a touliours de,l’an.xiçte’. Si ce que vous faitesefi:

ë honnelie,’ppurquo ne voulez-vous que tout lainion-

de le içache 2. S’il cil deshonnefte , uis- que vous le
:fçauen’quâgaignez.vousqu’on ne e içache point;

Œe vous esvn panure homme , (i vous cants: ce

teimpip’arieni ’ . » -

gp lis T et IV
’- ARGvMENn avrh

I. D614 airage gfduflè Noélefi. .

Il. Le: Noble: 59e le: Roturier: ont
angine. . a. q V i aIII. Le trop grand défit: de: bien: de Fortune,

’ empe’chela Felicitc’. V

I. OVS alleguez touliours volire petiteII’e,ôei
dites,que ny laNaturgny la Fortune n’ont

rien fait ont. vous. le m’elionne bien de vous ouïr
tenir ce Engaggveu le moyen que vouâîpezde vgug

Il



                                                                     

196 I III’IP’AR’r’Ii: nous ’OE-V’vriaîs i

:oIIEr de parmi le peuple, 64 imamat, Il h’auf , qu’il n’y

aura rien au delius de vous.Vne’des bories choies qui
» ioilét en la Philoiophie , c’ell: qu’elle ’n’el’plîi’c’ lie’point

les Genealogi’es.’Si nous:recherchons d’un lesih’o’m’i-

de la mafia Dieux: Vous elles Cheual-i’er :’ voll-r-e

dulirie v0us ya fait paruenir: Mais vrayem ent il y en
l’abîme qui-ne le? iont pas. on neïreço’it pas-tourie

l monde il élire Senarerinôc’auxarme’s meiflcsæLli’llfl’â

a que du’peril; de la peine ,’ les Soldats n’y’iontpas

reteus qu’auec’ guenon-.5 Les’Capitaines’fdnr’

mebitles dé burrata: lès-enrouler; La bonne cop:
cience ouure a porte à tout le monde yuans lbniei

tous de bonne maiion pour elle. Isa- Philoio hie ne
diliingup point les perfonnes : qiie’a dela- i godent
aliez pontions? Socrate n’cli’oitpas ’Gentil- ôî’nme:

Cleanthés gaignoit ia vieil tirer. de l’eau , 8: arrouicr

7751912: -- .4..o...." ’ u

I

les iardins :. Platonnjel’toit pas noble : quand’il vinta.

la Philoiophie ,Ïce Eulalie luyidon’na celle Pùali- Î

auec!, téaPourquoy vous defEez vous.de voûte iutii

Û o . u ’ a ., 031mm falt deiciperer de pouuorr allet’dupalrauec
l cuira. Faitesovous dignede leur mente , (se ils vous’ad’g

croyez qu’il n’y ait homme au mdnde plus noble que
vous. Le pluspauurc antant de prcdcçcil’eurs- que le
plus riche ; il n’y a homme rie-qui la :premiere Origine

nuirait au delà de toute .mcmOire. Platon dit, (La;
hâta pointue valet qui ne nioit clergie-ode Roys, ny de:

m4.

5 .......,l.,.. A ylmes iontvenus premierement, nous Ibmmmesious -

uoüeronrde leur race. Vous. en. iet’ezdigneJi vous. .

JJ



                                                                     

a); ’ M. l in E MPÀLEH a a B a. u 3&7
Roy l ’uiïne Toit ’dcrac’e’c’ieï valets-(came, bigame de

celle, arçon auecque le’t’empsf’ ï’ ’5’ ” 5” *” f 1 ,3 " ’

’l ’I’Iî La flamme: de’g’thdiçs’el’t l’exercicedé la F6135

tune. eltàcqqui’ellidonénoble’g Celuy qui nard;
ranima-.3 la diip’cilitioïn àla C’ell’tdirt Ëë’ i u’il

y faut cphlidereflÂ’lrnlre’rnen’t ,ir’vous en vohlcz’ . ire

la ’de’cilio’n par l’Ân’tiquir’é’,’ il chétif,” ’ l’îi de

perd entière, 86 d’ayeul- en ’ayeulmei’vousmen’eliloin;

’ ’ u’ilcne’lè’trounerari’en au déliant" "dfti Iny’.’ C’eli’bien

girafe fans dôme," œdème la bluffante du m’oriaè;
n dans ne pdlflibriS’tfiire v’chu’s iliiqu’a noliiie e;que

par Vne munition alternatiue détoure forte’cle coutil:l
tiÔSÏVne bal’l’éæ’ourt pl’cine riiIiiii’gÏe’s’ê’n’fu mathieu

pointcc qui) lait-liliom’me noblcp’iifeiix qui? grit ciré

gens-râle bien dallant nous ,’ ne l’Ont profil "empoile

nous faire auoir de la reputatioiinousn’*auons rima
ce qui nous a precedez ÏC’eli l’eipilt qui Eiitl’hoinme

noble : quand d’vne cabane , trulli-bien ne d’vn Pa-
: l’ais, il le peut elleucr andeliusde laderr ne.w ” I

III. Pol’és donc le cas que vous n’elles point Gentil-
hommc , mais roturieri s-Ïq’u’ovOiisÎim’porte, puis que

vous auez moyen de il. bien faire,qu’en quelqueCom-
paghie de Gentilsîhômes que vous ioyez , il nÎy aura
que vous qui ioit noble z. demandez-vous comment?
Si vous ne" prenez point’l’auis du peuple,à’faire dil’tinê

(ilion de ce qui cil: bon ou mauuaiszl’imporrance u’cll
pas d’où-l’es choies. viën ent,mais ou elles vont: on ne

peut riier,que çe qui nous peut .iaire viure heureuie:

au il)



                                                                     

198 Il. PARTIE tors OEvvnns’
me; ne ioit bon: car iltn’eit point iuiceptible d’empià

-remét.Doii vient donc que nous ne trouuons le bon
chemin? De ceque blé ue nous delirions tous la vie
lieurcuie,nous renons-13 inlirumens pour elle,& la
fuyons cula dîmant. 3Car: au lieu de nous procurer
vnciecurité iolide, 8c vne confidence inelbranlable,

i iontdeux points ou ’ili la Felicitésnous cherchôs

32mm collés des iujets ge nous affliger, 8c marchant
par vn chemin lein d’embuiches ,jnous nous chat-
g’eons de tant ’équipage , que nous ne iommes pas

allez forts pour le1 porter. De celie façon nous n’a-
-uons iamais nolire compte : a; tant plusnous trauæ’l-
’lo.ns, tant moinsilie trouue de. beiongne faire. Nous
acculons au lieud’auancer: Et comme tous ceux qui
courentdans vn Iabyrinthe,nousÂnous impliquons
tou [iours d’auantage,&’ pour faire trop de diligence,
fortunes caulegdenol’trc retardement, .

gE Pais TRE XLV.
’ARGVMENI

I. Peu de Iiure:,m4i.r iam.- Ler’difpùtelrmpti;
p cafés de: PMofoplaegfonrtinutiler. V A
I I . Le V ire nanifiait [aguerrgfam sone zippa;

rance de V "tu. ’III. Qelhamme epeut dire heureux.
IV. Si toute: le; c ojè: nectffl’àt’res peuuent affre
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o a M. on Maria in B ni, ’ ne)
affiliée; bien. 1

. La meilleure partie ’IÂ’QzÏCfipajè à
derche de: chofe’: flapie(fluer.w , .

Il V VO VS vous plaignois qu’il l’e recouurepeu de"
liures en vos Carriers; Ce n’enli riend’en auoir A

beau coupzl’im portance eli,qu’ilsl bons. le içay

bien que la dinerlité des daims: du. plaiiir:
mais i yaplus de prrilit à n’en faine qu’vne.Le moyen
(l’eût-e hié-roll ou vous auezyenuie ,d’aller,e’e,ll; de n’al-

ler que par vu chemin, fans (vous ei Î "est Id’v’n’ientie’r"

al’au’tre. Ce n’eil pas marchetm’e’lig’ioder. Vous me

direz, que vous me demandez. des liures , non pas
du conieil. le fuis de voui) énuOyer tout ce que.
i’en ay , 8c ne m’en laitier pas fvu. le inarry
que moy-meimcie’ne vous is aller rreuuer, 8c vous v v
iure ne lice n’elioit que i’e gué Voir; aurez bié-

. roll. ait vc’ilire com’rnillion’, tout viel Î ’ indiipol’é r

commegic fuis; i’e’uli’e, encore entrepris ’çe’voi’agei Be

que ny’S’cille , ny Carybde, ny tout ce. queie; Fables
nous cotent de la diffitul’te’ de terrai enlie m’enueuisët

retenu. S’il ne’ic feuil: point trouue de vaiiicauî, iefuiç.

ie plulioll: pafl’éà nage,tanti’ay d’enuie a: «mais.

brai’l’er, 8c de voir le prégrez que vous auez ait. Au

demeurant, pource que vous me demfîdez mes liures;
le ne m’en ellime point plus habile-homime 5 non ’
plus ne iem’eliimerois beau-fils,li vous m’auiez de-

mandé mon pourtrait. Ce que vous en faites,eli pour
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Lço Il. ,I’Ixafrrrfinss ÏQE-VNRES
ilnc faire pl’aili’r,’p’lu’ on que pour, benne; opinion

quevouâ en ayez ;&.C’elil’fimltie quevoume par,
’ t’C’Z’ÊÎLii Tels qu IISIÏOIIË’, Allicz’les,çommc

d’vn homeaqui’làveiitéplailisôe qüiïn’e-’la"içïichant

esparcettesnss ladlfiïcukeeqwfrcr
peut demeure. orpinial’irelaia chercher. Car’dlmoy,
mairainsdë.’1îuiüîc?ïc.nëiîortèbiendcpêrfany ’

, ne: l’horrible uëàûëcsüp ’iugcn’içm des] neuneu:

’ ic’iié pas le mien. Ilsjôii’t élier-
thé; côalîfl’cïhëtiâs’iajfis fiîcilit’rôùûsi 3 ce. que pâlît-Ibis

ilêfc’u ’ en’t’fai’ét s’il’s n’eull’ent’rieiiré i ne les choies rie-

ne (sarrasinagarasiz, au rusai-nés:
il; iu’iitilité’des paroies’,’&’les’diiputbs’ c’apt’i’eu lè’s’l’eu’t -

ô’ntfziir’ cidre beaucoup demains, Nique faifgns des

nœudsàiêinfs àut’r’eçlii’i que 18s de ret ,’ tant’nous

h” FIG I’ 5T .’i.I ’Ji .I’. ’* vÎ’î- l I; î n .. ,3; r I . lairons de loliir; nous içauons deiia viure. , nous ,iça;
nous d’éli’a’iii’t’a’tir’ir. N uand’il el’t de nouage;

de"r ’d’ëfiïîë trônâmes elîofsâkôèfiou’point au: sa

anserastiquetasses -
réuwfogçèêiï méfait Pôëüt’..qi1..’il oublie; fanât. le

tariront qiioyp’eutieruircetfecliliinétion élimai;
rii’diés’i ” ’ arollesbiiperioiiiie’h’ors dela’Éiiiput’elnc in

entre. ne; r à 5. :4 ;. -.
1-1: C’éiô’nî’le’s’Ëhôies(fifrions wurmieëfiqaaqmc;

làs’cliiiifeiîqli’il faut diicernc’rîNdu’s prenons) esinaue;

trail’lespoii’r’les-bonnes. (ligrid’iious auons faitvn.

fouirait, nous en fail’q’ns ancoritràir’ç’: nos voeuxiOnt.

me: anis pathos ’, Ifont la:
1:-.. ...- 4.1.3. .. . .1



                                                                     

x a un :M.:Î’.DE;M nitreuse-31 ’ zou 1
gisent: l’vn à l’autre. En côbicnd’eïc’hdl’es ie col-orme ’

laÂŒlateric à l’ Amitié 9 Il ne luy ’iufiit: pas délimiter;

tel-ieîfaitdauâtage a: palie encore plus anar. Les oreil’i- i

les shuntent; quand elle pairle; 8e auec-vne reception
faup’rablc,la fclltflCiCJCfldl’C iniques au cœur. Cc ’ ni

en tille plusdangereux, c’eli: cequ’on ytrouuele p us
doux: Apprenez moy à connoil’t-re celle" fimilitude.

’ Vu ennemi La prenante à moyi- iousvn yiiage d’amy. ’

Le vicemeveutiurp’rëdrciHe petit que ie ne leirc’c’on-

:noilI’c,il empruntele nom de la Vertu, la Temerité ie
fait appeller’Valeur, la Faineanriie DiicretiOn ,zôc’la

tËl’imidité . bon lugement. ’C’el’i ’en’ cela qtiiil- y a du i

danger d’une trompésdonnéz-rnby de certaines mat-
qucs pour les connoillreTÇV’n homme’à qui on d’e-

mâde’ s’il a des cornes, n’ël’cpassfimalça’dui tique de fe ’

porter lamant auifront,pour fçâuoir te qui’cnefl: *,,ny.
ftigroliicr- 4’ qu’il noiçàche’ bien? qu’il n’en tripolira

.-V Gus auez beau preicher,s’ii vous en dit: ce iôt trom-

r perles , qui nô tplus que-celles des ioueiir’s de gobel ers,

ne iont point angercuies.’Au. contraire, quand ony
el’t bien trompé , c’eût quand on y prend bien du plai-

iir. Nous demandons qu’on nous trompe encore vne -
’ fois : refaites, que i’entende comme cela ie fait: il ne

m’en iouuient plus. li en dy de meime’cle ces captions:

car. comme voulez-vous que ie les appelle autrement?
ily a aulli peu ’deLbien à lesiçauoir,que de malaire les

.ÎÇàuoirpoirit. ” Phi! ’ un i ’ 4
. 2 III.- Sivous ’auez’enliic d’iciclairc’irdesl ambigüitC?’

.. s p .. . C c i



                                                                     

acta II. PARTIELDŒS Diverses
apprenez- nous i que celuy que le commun appelle

’ jheureux,nel’e«litpoints que celuy qui a ies millier"
pleins d’argentm’el’t point riche; maiseeluy. quipor-

’ te ion bien en; l’aine a; tu haut :ôc briait: y foule aux

pieds’ re qui cit meruciile aux antres, qui ne void per-

fonne ,auec ui il ’voulull changer de condition,

quin’elliine l ’lofait homme, qui ’lçait le, chemin que la Natureluy
.riionlirc,& ie conforme a ce qu’elle ordonne: à qui .
nulle violence ne peut tien aller, qui conuertit le mal:
Cf! bien. auditions aux doubtcs , a: ferme aux iecoul:
lib-5.5 msligmablqîalfix’fiayeurs; lm nettable aux
remuements: ,àquila Fortune,quan de toute fa for-
ceclleluy anhéla diguequ de toutes ies lieches,
ne, fait pointée, pleyel-«mais finalement quelque legerc
reigtatigneurebien à’PÇinc, a: bien rarement: Car.
pour traits? communs deiqucls ellquebellerqrdi;
traitement le relie dus hommes , ils bondilI’entiur luy
commelagrelle , ,’ fait bien quelque bruit lire les
millade nos mai ne , maisie reiout’ tout auiIi 4mn,-
fans faire mal à ceux qui l’ont dallons. A quelle En
mîamuiez-vousà celle façon d’argumenter,un vous

incline .appellez meniongere ,de laquelle On a tant
eicritde liures? Sivous auez de la iubtilité , ce n’efi

. que méion ge que toute ma vie. Faites paraître volte
bel eiprità me conuainere, Se meredui iés à la verité.

1V. l’ellime vne infinité de choies necefl’aires,dell ’

p quelles vne grandepartie: cil: ,IiiperliuÎeÎ s 6e pelles qui

fi ormin que par celle feule partie’qui



                                                                     

q a) È M; baz-1 M à. r; askar. 32.0;
ne lehm-t pointnc’pcuuëfiu rififi bontribùèrïà’m’a féli-

cité. Cc font là noâdiflîculrcz qu’il faut combatte, 8c

les obfcutiçés qu’il faut câbiicinCar il ne s’enfuit pas
queie-lit’âüffi-tëfi’vflcæhofefçàit*bônç;poptëë ’8-

lé c8: ncëeiifaircsSiifiôusicion’ùohs 1c nom de bien à du

pain-,à de la boüillic ,lôc à roui plain d’autres chofcs,

dom nous ni: nous pétunons paillât mais ne luy fg-
fins pas bamboula d’hpnn’ciiigcc * (si-cit ubu-
fiohfs’ hceètTairc ":Ic’c ’quœttmdcc aire 541’411 pestoit-

jours bien : car iLfctiouuc alliés de chofesquim réât
d’ aucun inuit: , 8c qui cependant ne laïka: pas d’cj

me .tresïnc’cetfaîrcs. ; Ï; i i. à Ï
V. Il n’y a perfonnekà mon aduis , fi mal informé

de l’importance, duan dt: bien, qu’il le vucïllc ra- .
bâfrer à des choies qui pn’ont autre commodiçc’ que

de nous aide: à paiïar me ioumëcÂ Et quoy me: au
lieu de ces diftinétiôs. de mm; mûrons mPccnt, ne
feroit-cc pas vne plus digne 8c p us haveur: ocçu-

. parian pour voûte efprit,’ciefaifc’cfitendrca. mèn-
dé , que là meillèütépaftic ïaü’izcdipà Té pçfd- la re-

cherche des chofcs upefiflüëSâ là vie Sidi El]:-
ucnt f: trouue paflèc , midis À D’en des proui-
;fions pour,la paire: ’Eï Rçgàt cri-tout cg a
ifi’h’mmhcsïaü moxjae’; sales Eôi’rdf’éfiàxâifipoùtyfi,: du

’ bousât-la fôisàvouS’ri’éh traduit-râpai; &hqüi’hè ténia-

tc fa vie au lendemain; i vous’ dequoy
cela nuit? De. phxsiqix’flihè (a pâtit dire (Car flâne üæ

’ uèrit , mais ils’ViumiïiHPs Hiflëtèhï mutéS’choEs

C c ij



                                                                     

;.z.o4 IL P2213115: ID. EchENVERnES
.,,d’vi.1-iour èlËautrc. i anndnmm ne fadé; finalité-4 chçfc

.gquïy .pc’nfcha vie inousdcuanccr’oit vtolüfmmsrinais-à

;.cçfl:’hcurc diam leur; a: parcifcux commuons fom-
» [1199, que page audfilàsdç un»; eommc ëfimàgcrc;
41’)? a iour fquîcllc :nçzfç: .perdc,abien..qu*clle PC finiffc

qu’au dernier. Mais dépeur dç faire m Lime plgfiofi p
.. q’ù’ynclctcrc ,, ôç vpùs remplir les mainsdq palpiez, iè

. me rcfcrucmy pour vnçifois àdigpum-Wfl 6.95; Rein"-

. filiaux fi.dclic’,s,qui oubliqntdc; atagan; [grit-mm,-

-, péfçhézà parler. , , . . ,r A .

E P I5 T R E. r ïK14:VEIE;a
flûtai g! ; ’ A . ,. . . . V .. .
jt.;.,;1i:..4" à; L R .y 1111.43 ’

î HIC Il ;

l
’ l

iIr ,7.
.

pu 11.1.

:v’.*’i,’..-’ ,- -: - .;, . (513.11,
EISJLËJ kdflxILiWth graflêyfi gaga;
i ’ gymtj’nefantiidmuix [0»ng ’ i - f - j

...zÆmIËêyrççcuzvqfirc-;Li.tir’cque nv’ous’mï’auicz pro;

«sa :f mis, ôt 172w puqqtzpëfant ne Fairsqufy: mmh
19365,15; le." infirmai tout auiIi5tofip, pounlc lire vne

galgtrcfois quâd i’ènçqrois la Çômmodi’té..Mais ic l’ay

1 9999:5 fiïbiçn âmes gogfizqu’üa fallu que ic;f°i.sê!lé

. À: 11.10.11’ ,.Ié,1;ç,fça;1rqis 335p): Vous crpiççlçczquzil

,, 111’931 (finblç,quc de vous dirâqu’cchrc que fa groiÏ-

fait lcifcrapplui’cofl’ qiümçr quequ ouuragç dcTitc-

4L».

. ï - ’ . c i i ’ v y .[lLiuc’Qud Epiçurçtguclctvpfircz,’ 9;; Le miçpjiqn ay
Paslêiîïédéélé trswsrisourtq me m’cfi. mm Betti-
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des mains que ie ne l’ayc couru de bouc en bout. Il le
faifoit tard: ie mourois de faim. La pluyc me mena-
çoit: maispucceeut cel , i’ n’a. eveu la En. - Il ne m’a

pas resjbiii feulement: ilâm’a coâtefité. duelle ’viuaci-

ré d’cfprit , quelle force de courage n’y ay-ie point
reconnuë? le diiôis, Télingues faillies, fi en quelque en-

droit il y anil des reprifes d’haleine ô: de rehauflcmës
,Parinçcrwllcs: Mais il nÏxcnapçinF: tout yslîc fi 6.6,-

çipp, queie mis dim, que (ethnie. belb ne virile, a:
vrayement acrée : lac cependant ne aide pas d’y
auoir ronfleurs uel ue trait agréable 311x lieux où il
.s’cfivqffsrt accasonîci’yimeflqdc ladouqcmev-uns
elle; grand, il le En; ailpiier, ,85 tel-eué,.cqmiînc i’ay

primas clefiré que yçuç. foyez, se .1 comme de pren-
drai «Pl.aifir..,dc 1mn?mipco-iltinuëtsllfc PWFQbiÇn

. -f3lÏÇLQË9À.Êb9943nËC: die-7.122.11na9iâr9 vous afflpidc

uqïuelq’ue choie : Çîefi. pciutquçpy ie peonfcille’rzay mu.

jours de la pregdçe fertile, qui occupe l’efprit, a; qui

lucite. le yougçn .diragpdauanlragc de mitre liure, .
qupdiekauçayrcpaflë ençmgevhe ÉpisgLç gainent
que iÎenfaisÏà Jceliïhfiurc , c’cl’c çompme rie l’auois

feulemennoüyïôc non pasleu, LaliIëS?1C moy; foiiil-
,.I,cr.,&;nc leglléSPOËFlF..q9° isme V095 twill???
.mçnç ce que 1.5911. trouuçiayfl que mon? 5&9? lÏÊmFEiX

de n’auoir rien quimefionne’ lubie; lclçvouspineritir
de. fi loinJî ceiïcthnç. initiât la. ÇPE’EUPFÀWËPIECCIC:

51° Yçfilllllçflemmé,[34?ÂCEQlîllWP-ÊË’PË’1199939:

’ * ’ Cc Il)
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Il tomme ilfdm winraauecquele: SeraiteunÎ

r qù’vn maiilre ne’mangeroit pas à

.

I.I!, l. l .is
E21? En E
’*VikèngNtvïfl"

’ I . i e I :’ .. 1. t.

Il. Que leur rhaplçy a]? défèrent, félon "ââ?!

’I Plagîâlnfortqne.;.. t
l. a E fuis bien-aile d’entendi’e’ilc peux qiiililien-

nent devos cartiers; comme vous-vous coni-
ortés doucemét auec vos feraitëurs. Vous elles trop

Fuilîfant, a: trop iudicieux, pour en Vfct autrement.
Sont- ce feraiteurske font hommeszde’iont’domefiia

ques : ce font péris amis; Et fi nous confiderons que l
la Fortune a le mefme commandement a fur nous
qu’elle a fur eux, ils peuuent dire si nous iommes tous
confemiteurs. C’ell, pourquoy. ie me ry dc’ceux qui
penferoient s’ei’cre fait grâd tort, d’auoir fait manger

vn feinteur auec eux. Pourquoy le font-ils 9 par
Vne coufiume vaine a: fafiueule, Tm s’elï introduite;

’ on aife, S’il-n’auoît

vne douzaine Je valets debour â les tollés. Monfieur
efià table, qui ler remplirsôt à peine de creuerfe met
des viandes-au ventre, qu’il efipuislapres bien empef-
che’ d’en faire forcir: Et ce pendant tasmanien-n51:

’ .
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leurs fontlàlqui n’ofent pas feulemenvmounoirles
lévresa S’ils faufilent, anilirtoüle’bai’ton. cirait- les ef-

panics- : Ïvngcouiremenr, vu efiemiuëment; m hoquet,
qui font; .chofesïcafuëlles,» leur [ont crimes Îirtemifr
iibles.’ .Dequclque façon u’ils interrompentle fi-

lence,ils (ont affairés des cariuietesflu de quelque
choie de pis,&demeurent en and pôfiuterôrÉ-en ceile

abflinenceiufques mon eDe là :vientrque informe
rien dire en la preiience de leurs maiflzres 3 ils parlent
en leur abfencemu lieu qu’autrefois deux à qui leurs
mailires permettoient de parler,non durât eux feule.
ment , mais auec eux , la; ne leur filmoient point
coudre la bouche , comme on, fait amourd’huy, pre»

[entoient librement leurs teiies pour celles de leurs
maiflresaëc s’ils les voyoient prefls de tomber’enquel-

queperil, s’y expofoient volontairement, pour les en
panant. lls parloient en . cOmpagnie :maisils le rai-
oient en la torture. De celle mefinelartogâce cil pro-

ccdérle prouerbe qui fe dit communément, Autant de
malms autam d’ennemis. O n fe trompe5ils ne [ont point

nos ennemis:mais nous leur en donnons tout chl’ujet
que nous pouuons. le n’allegue point l’inhumanité

que nous auons, d’employer des hommes aux mef-
mes femices ou nous employons des ladies; Cepen-
dant ne nous iommes à table, l’vn a charge de mar.
cher En: ce quenous çrachons z. l’aurre,de ramazïcr: ce

que dament- tomber des yurognes , quiîb’icn fanum:
croni: fi-faouls,qu’ils ne verront: goutte :lÎaurre auec:



                                                                     

luises 11.?P11urnrflss ïOEkvns’s I
, «que "une adrcfl’c’eiiudie’e’dbn-ncira deala guindailla

-c*onipag1iie:lil:n”rmiflu’era fia Lfiifii lànœîvèrouùerëlnien

Jas gointures rimaille, 6’u de la mure de quelque 051’-
fcauJM’ifemlile «transmua: n’eitrcîan’mondc que

pour couppcrlvne perdrix ,1oii vn’levrau’t” de bonne

glacer; (Lccznîçmque celuy qui pourlxvolupte’ tient

nicols decelice’ faiçniie; lieiiiencores plus que uyïglqui
’nel’apprendzque: pair:- nîeceflite’i. Vn ; autrequi ferma,

buffet; ei’t paré comme une femmc,.8r luyufait-orr dif-
putér fa ieuneife cotre les années; lleiihOrs d’vn âge

orillon milite leiveutramener par- artifice , 8: porte
dcfia l’habit-de; foldat, qu’il luy faitzabbatte le poil
auec lerafoir ,Ou arracher du rour.- Il :pafi’e ’ tOlJtc la

munît fansdormir ,1 vne partie à-feruir fonmàiflteà

table,&l’autre ile contenter au lit. Vn autre ,qui a
char e detcnir le-controllc des hâtions de ceux qui
[ont a talalgie rient là plâté à les regardemfin que fe-
lon qu’ils aurôtmicux fait leur’deuoir,ou dcfiatqpu

deboire,ou de caufer,il les fank reucnir le lendemain:
v Adioullez-y ceux qui vont acheter la viande, qui (ça:
uent exaâemcnt le gouii du mailire, ce qui l’excite;
ce qu’il cil bicn- ayfé de voir; quelle nouueaute’ luy

rend l’appetit, dequoy il cli ennuyé, 8c ce que-ce jour

là il prendra plaint demangern Cependant il.pcnfe;
droit auoir perdufa Noblefle , s’il auoir appelle quel?
qu’vn de ies. fouineurs à mangerauecque luy; Les
Dieux font bien plus idies, qui pour retribùtion de
cette arrogance,» . leurrlancnt bien l’o nuent damai à

’ ’ lires,
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lites, du nombre de ceux qu’ils ont ainfi mefpriiés.
l’ayveu chez Calilie celuy qui auoir elie’ifon maiilre,

. qui luy auoitmis ,l’cfcritcau , 8c l’auoit mis en vente .

parmi fes efelaues de rebut , receuoir celi affronta la
porte,qu’on l’ouuroit aux autres,& que luy feul clioit
cmpcfché d’entrer. Le feruiteur,qui auoir clie’mis en

la premiere dixaine , par ou le Crieur commence la
proclamation, renditle chi eyà [On mailire,ôccom-
meil ne l’auoit pas eiiimé (Figue de fa table, il vou-
lull: puffer plus outre en fateuanchefic ne l’ei’cima pas

feulement digne. de fa maiion. Ce maii’tm auoit ven-
a du Calme: mais combien de choies; vendit depuis A

Caliiievà [on maii’tre? Voulez-vous remarquercom-
me celuy que vous appeliez voûte feruiteur’,teitxde
mei’meorigine, qu’ il ioüit du mefme ciel , qu’il refi-

pire le mefme air? C’efl: fous la meiine condition de
’ viure a: de mourir que vous a Il vous cil: aufli poiiiblc

de levoit libre , comme àluy devons voiricruiteur.
Combien penfez-vqus quÎil y. euii d’hommes de boni-
nemail’on , se qui par le [cruice qu’ils faifoientàla
guerre s’acheminoient à la qualité de Senateur,qu’.en

la deEaite de Varus la Fortune fifi dcfcendrc à des [en
uicesindiones ,6; rendit lesvns bergers à; les autres
gardiens de quelque loge au milieu des champs. Et
puis ’mefprifez vn homme pour cl’tre envn efiat ou

vous pouuez dire reduit? le ne veux pas m’embarfi
quer en CCi’EC mariere, a: difputer de l’vfage des (crui-

tcurs à qui nous iommes il fuperbes,h CIlàClS, se

’ D
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contumelieux. Toutefois voicy la regle que i’en fay.’

Viuez auecque vos inferieurs, comme vous voulez
que vos Superi’eurs vinent auecque vous. Autant de
fois que Vous vous reprel’enterez a puifsâCe que vous
auez fur voûte feruireur, autant de fois reprefenre’s-
vous que vollre mail’tre n’ena pas moins fur vous.
O uy,m’ais ie n’ay- point de maiiire : vous idies encore

iennenious en pourriez bien auoir anNe fgauezëvous
pas en quel âge Hccube fut efclaue , en quel âge le
furent Crei’us, la mcre de Darius, Platon , 56 Dioge-
ne? .V iuez doucemé’t auecque vos feruiteurszdonnez-

leur de laïpriuaute’faites les deuifer,deliberer,8c man-

gerfamilieremcnt auecque vous. le fçay bien qu’en
ce’t endroit tous nos delicats fqvontei’crier, Qu’il n’el’t

rien defi malri’ea’nt ac’deifi vilain" que celle cômuni-

dation Hit cependant tous brancs a: altiers comme
ils font, ie’lcs trouueray bien fouirent ba-ifanr la main
aux valets des QUEICS.NCïVOyCZ-’VOUS pas mei’me coma

me nos peres ont reconneu, qu’il y auoir trOp d’enuie

winOm de maiiire, a: tr0p d’injutc au nom de [crui-
tcur? ils appelloient le maiiirc , pere de famille 5 85
quand ils vouloient fignifier les fcruiteurs,ils difoient
ceux de la maifon. Ceiie obieruation eli encore au;
jdurd’huy gardée aux Connedies. Ils ini’ritucrentvne

fei’te ,oû non feulement ils voulurent quelles [crui-

tcurs mangement auecque leurs maiiires, mais auiii ,
leur donnerent des honneurs , 8c leur remirent la iuà
rifdiétion de leur famille , comme fi leur maiion cuit

H

:-.-L (to -fl nu
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elle vne petiie :Rçpubliquc. [Er quoy. donc? ic feray
feoir tous mes ictuiteurs à ma table? Comme vous
n’apellez pas indifi’erément tous ceux qui [ont libres,

à méger auecque vous; ainfi ferez-vous diliinéiiô des

femiteuæ: Vous-vous trompez, fi Vous penfcz que ic
rejette vn muletier, pourceque c’eli vn muletier, ou

. ’vn vacher, pource qu’il cl): vacher. le n’auray point

d’efgard à leurs charges, mais à leur vie.

Il. Il dépend de nous d’eiire ou bons , ou mauuais:
mais d’ci’tr’e employez à vne choie ou à l’autr e , ceiie

diliinétion appartientà la Fortune.Faites-en manger ’
quelques-vus auecque vous,pourcc qu’ils en [ont di-
gnes: les autres , affin qu’ils e deuiennent. S’ils ont

quelque choie de ferailc,comme cela il: peut faire, a:
la conuerfation qu’ils ont auecque des perfonnes l’éti-

dides,ils le perdront, s’ils [ont reccus en la compagnie
, de gens d’honneur. Cc n’cii pas infère feulement, in!

in caria, qu’il faut chercher vn ami: Si vous y prenez
garde,vous n’aure’s que faire d’aller loing.Bieni-’ou-

nent vne bonne maticre ch ommçà faute d’ouurier;
faites en la prenne. Vu home el’t malgaduifé minar-
chande vn cheual, s’il s’amufe à regarder la cbride ôs

la felle. Aufli eii celuy qui fait iugement d’vn home,
ou par ies habits, ou par la condition , qui n’en: autre
choie qu’vne robe qu’il a tout à l’entour deluyÆfi-il

ferf? oüy : mais peut-clim il a l’ame libre. lift-il fetfa
Q151 mal luy fait cela? Moni’trez-m’cn vn qui ne .
fait point. L’vn fert aux femmes ,l’autre à l’argent,

Dcl 1]
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l’autre aux Honneurs , 6c tous àla crainte en general.
le vousferay Voir vn homme de’qualité Confulaire,
qui fait famaii’treffe d’vne’ vieille , vn ’ riche qui fert

vnechambricre,&de ieunes gentsdes meilleures mai-
i’ons, qui ferucnt a des C omedicns; De mutes les l’er-

uitucles la plus indigne, c’el’t la volontaire. Ne croyez

pas ces glorieux,qui vous difent,qu’ilne faut pas faire

on mage aux fcruiteurs :. gardez voûte anantage:
mais fans arrogante , faites qu’ils vous rcfpeâent, 86

non qu’ils vous craignent... On me dira, peut-dire,
qu’a mon compte,il faudroit affranchir tout ce qu’il y-
a de feruiteurs, 8c qu’il n’y eul’t’ plus de difl’crëce- d’eux

’ à-leurs maiûres. On le trompe: ce n’eil point mon in-

tention: mais, comme ie viens de dire, ie veux que les
remueurs ref eâent les maifires,ôt non qu’ils les crai-

gent. le voyîaien que c’cii’, direz - vous? vous voulez

qu’ilsviuent auecque moy comme mes cliens , ou
comme gents qui me viennent voirà mon leucr. Les
Dieux le contentent qu’on les refpeé’te , 85 u’on les

aymc. Vn maiiirc eli iniufle , s’il demande p us qu’il’

ne faut. ou il y a de la crainte, il ne peut y auoir d’a-
mour. Vous faires donc tics-bien â mon ingement,
de ne vouloir point que vos feruiteurs vous’craignët ,
8: de ne les chaflier uand ils faillent , d’autre choie

ne de paroles. Il eli’ esoccafions où il cit necefl’aire

de frapper : mais ce n’el’t pasâ dire qu’au lii-toii qu’v-

ne mouche nous pique , il faille-auoir le baiion en la -
main. La delicateffe nous pamene’ ordinairement à
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cei’te ra ge,qu’aufli-toli qu’il nous arriue quelque ch o-

fe , autrement que nous ne voudrions , nous entrons
en colerc , 8c voulons faire comme les Roys,qui bien
qu’ils n’ignorent pas, que par la grandeur de lelir
Fortune ,ils [ont hors de la ortèc e toutes injures,
8c que le relie du monde n’efî que foibleiÏ’e auprcs de

leur force s toutesfois pour auoir (u jet de faire déplai;
fir, le plaignant d’en auoir reccu. le ne vous entre-
tiendray pas dauantage , parce que ie fçay bien qu’il
ne vous faut point de remOniiranccs. Vn hOmme de
bien feplaift en fa prcud’homr’niez il ne s’en diuertit

jamais: la malice, comme vne girouette, fe tèürne
tantoli d’Vn coïté, tariroit de l’autre-r se fans regar-

der file change luy porte quelque auantage; pcnfe ’
toufiours auoir ailez fait d’auoir changé. ’ -»

’"E P [s Tu E lIXLvr-IL

ARGVMENI "a
I. Le mal, commele bien, Tdriitcflrechmwa

entré le: amis. - l .
Il. Le; Sagesdefirent lefrofir de leur: amis;

(5’16: fol: nefbndem’ ’Amitiéqwe fier leur ’

pr op)? iete fifi. . ’ - a
I I i . F107 la Sophifîcrze. 1 .
IV. LaPln’lafoplzie nous prqmerde nourfizire

égaux auxlDtreux.
Dd il,
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2.1.4 II. Pan-ria pas OEvviiii
. IîAy receu de vous vne lettre furie chemin,auffi

longlie que le chemin meïme. l’en referuerny la
refponcc pour vne autrefois. Car il n’cil pas poilible
que le vousdonne vn bon confeil,que[prcmlercment
ie ne me retire à part pour y peni’er. le çay bien qu’a.

nant que me confultet , vous auez clie’ long.- tempsà
vous y refoudre. le vous laiil’e donc à penfer, fi .ic doy

legerement decider ce que vous auez eu de la peine à
me prqpofer: puis,il y a des confidcrations en moy,
quine ont pointâvous. le parleen Epicurien : mais
quoy que je die , rien ne me peut- ciirc Confiderable
pour vous, qu’il ne le foitpour moy. .1 A ï ’ .

l. Sicequi vous touche ne me touchc,ic- ne fuis pas
voûte amy: nous ne deuons rien auoir de fepare’.Bien

8c mal, tout cii partageableentre nous : tout nous CR
commun: aufii n’eit-il pas poilible qu’vn homme vi- x

uc heureufement,qui ne tourne les yeux que fur foy-
mefmc,8c qui ne confidere que (on profit. ll faut que
v0us viuie’s pour "vn autre , il vous voulez viure pour
vous. Ccl’te xfocitzltçâparce qu’elle nous meilç les vns

au autres , sa nous apprend qu’il y a quelquefdroit
vniuerfel entre les hommes , eli faintement ôc religi-
cufcmentobferuable s "mais encore plus, parce qu’el-
le fert à l’entretin de eef’te autre plus intime 8c plus

eiiroitc, de laquelle ie vous ay parlé. Si beaucoup de
choies vous font cômunes auec vn autrc,à qui la feu-

. le humanité vous oblige, toutes le vous (crêt auec vn
amy. Voilà, Lucilius,dequoy ie voudrois que tous

e.,...... .
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ceux-cy qui font-fi fubtils,mc fifrent des leçons , 6c
gu’ils’ m’aprinffent plulioli ce que ic fuis obligé de

ire, ou pour vnlamy,ou:pour vnhomme,-que non
pas Combien ces mots d’homme ,6: d’amy ont de f1-

gnificatîon. ’ l .il. La Sa efl’e,8cla.folie me moniirent des chemins
diFfercns; fiaquelleme’ ran’geray-ic? quel party ches
vousd’auisqueic prenne? La Sageffeadel’amitie’à

l’endroit de tous hommes: La folie n’a pas mefmcs
p de l’hthnanite’ âl’endroit de fis amis. La Sageffe fe

prepare pourâl’vtilité de ies-amis : La folie fe prepate

. p l
desarms pontionvrilitë; : r u r r; v. .. . - .
’ Il l . Vous me tonniez les parelles d’vn feus à l’autre,

8c vous amufe’s àrangcrleslfyllabes imais me vau-,
diie’s vous bien faire croire ,que fi ienefçay fairedes
interrogations t’aptieui’es,&’ des propofitions venta-

bles , 8c tirer vne conclufion fauffe pour l’approbatiô
d’vn menfonge,’ ne ie ne .pourray cognoilirece
que ie doy fuir au chien? le rougis’de hontahquien.
l’â e minous iommes , nous nous ioiions divne cho-
fe de telle importance; Vn rat eii vneifyllabe; vn rat
mange le fourmage , il s’enfuit donc qu’vne fyllabe
man c le fourmagemPrene’süecas-queiefnefçachc

me (félibre de Celte fiirprifcyen quel-inconuenient.
tomberay- ie , ou qu’eli-ce qu’ilin’en fera de pis? Cep

fera peut-clim ,v. que quelque iour penfant prendre
vu rat au treibuchct, ie n’y. prennevne fyllabe 3 ou.
que f1 ie n’y preux garde, vne fyllabe ne mange mon
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fourmage. Mais peut-clim cette autre c0nfequence
femblera plus fubtile 8c mieux tirée.’ Vn rat cil; vne

fylla be, vne fyllabe ne man ge point de fourmage; vn
rattdon’c nezniange..point de fyllabe. t0 ’niaiferies

vrayement dignes de petits enfans 1 Eii-ce pourquoy
nous fronçons les fourcils ë Eit- ce pourquoy nous
nous .laiifons ’croiitre la barbe? .Eii-ce ce quenous

- enfeigno’ns auecvvniVifage fimelancoliquc 8c fire-

chigné. .,. - ."I V. Voulez-vous fçauoirrce que-la Philofophie
promet aux hommes? Confeil. .L’vn fe’ voici prei’t à

mourir: l’autre n’a dequoy viure: l’autre cfi cnpeine

pour la confirmation de les richcffes , 6c l’autre en-
. uieux de celles d’autruy.’ Cciiuy-là craint fa mauuai-

fc fortune ’: ,cetruy..cyreii; eniombrage pource u’il

que .toutluy fuccedt’. Ses! profperitez luy ont
fufpeâes’: Il voudroit bien s’en démener. L’vn cit

malauecque leshommes, .8: l’autreln’cli pas bien
auec les Dieux; ÏAtquoy. luy peuuent fatuir ces badin e-
rics quevdusl’eur allcguez a Il n’efipoint queiiion de

rite. Ceux qui vous appellent font en banc. Les vns
ont perdu eurs biens fur la mer, les autres font pri-
fonniers ,Ilcs autres rnailades,.l"es autres necciliteux: les

’ autres «ont arrefi de morts ça. desjà le .glaiue ci! tiré.»

pour leurfrapperla relie. Vous leur ’auez.promis à
tous du fecours a tA quoy vous amufcz-vous? ou env
fez-vous? Cettuyccyque vous entretenez. de chan-
fons ,* affeurez-le. .Tîo’ut ce que vous Voyez icy d’aflii-

- gez,m



                                                                     

vos M. DE MALHERBE. 2.17
, és,iettent les yeux fur vous.Toutecfperance d’auoir

feeours que de vous ei’c perduë pour eux.lls vouspriët

’ de remedier- à leurs inquictudes , 8: auecque le flam-
beau de verité leur donner moyen defe remettre en
chemin. Faites-leur connoiiire les choies uela Na-
turea fait neceffaires,& celles qu’elle a fait upe’rfluës;

combien il y apeu de peine à fuiure fcs reglcs , comi-
bien eii’contenrc , a; pleine de toutes commodités’la

vie de ceuequi s’y rangent, se. combien antennaire
ont d’anxi’etés 8c d’ame’rtumes ceux qui fe condui-

fent par opinion. A pprencz - rleurà vaincroient-s paf-
fions, ou pour]: moinsà lesmoderer. .Pleufi à Dieu

ne toutes cesSoplaiiieriesrrc fin’fcnt quiinvtilesÆlles
ontpernicieufes .; ie le vous. monüœray quand vou:

voudrés, 8c vous feray auoüer ,ï Qu’il n’y a rien qui

- rompe pezdebüiœvnzbd efprit.,commefont ces frib-
tilite’s. l’ay honte de dire comeils équipent vnghom-

me contre la Fortune, 8c quelles armes ils luy meta
tent en main ourla combattre. C’eli icy-le chemin
du, fouuerain ien parmi vous allez .L Vous ne trou-
ue’s que des tricheries 8c des exceptions infatues - à

ceux mefme quifont au tableau du Preteur. Gara
quoy tendent vos interrogations captieufes , finon à
furprcndre vn homme, pourluy faire-faire quelque
faute en la forme de procedcr.Mais comme lePrctcur
relcue ceux-cy , la Philofophie tourde mefme releue
les autres, 8c les rétablir en leur entier. (filmés-vous
à faire de nous tenir de f1 ma gnifiques lan gages,pour

e



                                                                     

:18 II.P4ART13 mss OEvaEs
les acompaâgner aptes de fi peu d’efl’ct? Vous hou;

promettez e nous mettre l’ame en fi bOnne anime,
e l’or 6: le fer nous elbloüyrontaulli peu l’vn que

l’autre; a: (le-nous fortifier tellement. contre tout ce
qlze les hommes craignët 8c qu’ils-defirent, que nous

le foulerions aux pieds ; Et cependant vous nous re;
mettes comme des enfans à connoil’cre nos lettres.
(La; voulez-vous dire? Fil-cc là le. chemin: dîalleràtt
Ciel? canla 19110anch que m’afait la ,Philolbphiegc’efi

211c i’iray dupai: auecque Dieu; Celle: qu’elle m’a

it en me tomaient :- jeæl’rce qui mhm’cinc s une:
moy rollc.Çroyéz:-,moy’ donc,Lucîlius5;intriquà .

vous 4 amins; gut: «mus pommés en ces cxccpfionsgêz

pofitions de 56 billes; Rhume [red mieux àela preu-
d’hommie que lafœpchifeæ la; fimpl-icice’., :ngncl
vous aurezàviu te bantou!) d’ànnc’cs,.menagésglcsfi

bien que vousxvoudr’és mous nÏaucz-dutdrnps que ce
qu’il volisen’faur-pour les ch-ofes necelÏaitcs; ic vous

. bim: àpchcr ,Qn ayantfi penicor’nmc ilvbus en du
meunc,qu elle apparence il y. aurei; de l’employeeauâa
fiperflufe’s.



                                                                     

DE M. 13.1:- MALHERBE. .2191

EPISTR-E XLILXÏ-
ARGVMENI i

I. Les Mica: nous rappellent bienfwmerflhz Me-
. , moire de ne: ami: abfim.
-7 Il: D614 emys, du, Tempx; v .

Il]. Tour bien mourir, ilfautfiuuentpmfer à

. la mort. .- w A - V I q
IV. La Nature nous 4 donne’vvm ratfbn’impar-

i i g faite, 772qu ellenmmrendm mufle: d’in-
flruéïiongfour la rendrepmfaite. . ’ "ï 1’,’ l

’ ,I. IL faut’auoüer, Lucilius,qu’ily adela’noncha-

. , lance, quandnous neuneus: foune-rions oint
de nos amis,fi quelque obictne nous les figue-finn
Mais fi cil-ce ne uelquefoisvle regret delçutefloi-
gnement fera ans c fonds de noilre ame,fansfe;prq-
duire. (haque lieu qui nous enuironne le fera foui;
au iour , ôc ne refufcitera- pas lem: memoire . comme -
morte, parce qu’elle ne l’ell point , mais la rÎappqllet;

lors diuertie à quelque autre imagina tion; ny plus ny
moins que fi aptes a mon. d’vne Fer-fonne qui nous
elloit CllCl’C, vu valet, vne robe, vne maiion nous. ra,-
Vmétoiuentfa perms: refraifehiirent vne amertume,
qui defia par le temps auoit. commencé de s’adoucir.
Vous ne lçauciés excite pommela campagnclôc Na:

E e ij
I

.xx



                                                                     

2.2.0 ’ Il. PARTIE D es OEvvRss
ples principalemêt,à la veüe de voûte maiion, m’a re-

nouuelle le deplaifir que i’ay de n’elire plus auecque

vous. Vous ne m’elles iamais plus prefent que quand
ie vous efloigne. Il m’efl: auis queie Vous vois boire
vos larmes, 6c refiflet n aiueinent a ces agteables tel-
nioignages que la paillon me produil’oit de voûte

amine. ., V , . xIl. 11 me leinble qu’il n’y arien que ic v0us "perdis:

mais dequoy ne pouuons - nous dite, ces fut hier , fi
nous-nous en voulons refouuenir ?Il n’y a rien que
i’cllois al’efcolle du Philofophe Sotion : il n’y arien

que ie commet: gay de plaiderzil n’y a rien que ie . uit-
tay lePalais:il n’y a rien que ie ceffay d’y pouuoira 1er.

La diligëcc du temps efl’lnfinic : le moyen de s’en ap-

perceuoirse’efi de regarder derri’ere’ nems: Car quant à

ce qui eff prel’en t, il paire auec vne fuitte fi preeipitée,

que nous n’auons pas loifir de le confidcrer. Voulez-
vous que icvou’sen’ die la raifon ;Tous les temps qui

l l’ont palles [ont en vn lieu. Vous les voyez ,toutà la
fois : ils font tous en vn .monceau:de la toutes choies
defcendent en abifme d’oubli:Et d’ailleurs il n’y peut

auoir delongsinterualles en vne chofe qui cil: toute
courte. Ce ne nous vinons n’efl autre choie qu’vn
point: mais Nature, pour nouslefaire trouuer plus
long, en a fait plu-lieurs parties-.I-De l’enfance elle en
a fait vne: de l’âge pucrilevnc autre: de l’adolefcencw

vne autre: de l’âge d’homme , inclinant vers la vieil-

lefl’c , vne autre : a: de la vieilleflc la fin. Yoyez
l
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ne 2M, DE M annexez. ni

combien de degrés elle a mis en peu d’efpace .
Il n’y a rien que ie vous allay conuier ,, quand vous-
vous milles en chemin pour aller ou vous elles ; Et
toutefois: ce rien cil Vne ç bonne partie de nollre âge:

penfons que nous en ferons bien u toi): au bout. Il
ne m’a pas toufiours cite’aduis, que le Temps cou-
rult comme sans cell’; heure. le ne .fçay fi c’efl: que

,ie me fens prés du bout; ou que iecommence de pen-
fer au mauuais menage que i’en ay faitzmais ie trouue
qu’ilva fi vifie,que prefque ie neme le puisimaginer
C’eli pourquoy iene fus iamais il en colere , ne ie’
fuis contre ceux-qui depcndent île temps en gnoles
fupçrfiuës, se ne conliderent pas que quelque efpat-
gag! qu’ils en facent, il n’y a en pas à demi pour les ne;

allaites. C iceron dît; quequand il auroit encore vner’
vie au bout de la fienne , il n’en’auroit pas allés pont.-

lire les Poetes Lyriques. l’en dy demefine des Diaa
le&iciens.Encores ils ne baguenaudent pas de fi bon-

i ne graces a; ni pis efi,il leur cil bien aduis qu’ils font
quelque cho e de gaude importance, aulieu que les
autres font proie ’on cunette de donner du plaifir..
t] e nedy pas qu’il ne les faille voir: mais il les faut Voir.

feulement, se leur donner le bon-iour de la porte , de
peut u’on ne nous en fifi; à croire, 1&jqu’il ne nous

full aguis que ce ne full quelque choie de plus pro--
- fitable que ce n’cl’t. (Æ vous lert de vous confumer-

auec vne quefiion , (En y a bien plus d’efprirà mef- "
prifer qu’à refondre? (Tell à faire à vnêiomme qui n’a

- h e in



                                                                     

La). Il. P’ARIT’I’E D’E’s’ OEvVÎlBs ’

doubte de rien, 8c qui ne partqu’a (a commodité , de

railembler iufques aux plus petites chofcs, ô: ne vou-
loir rien laiffer derriete. Œand l’ennemy nous vient
fur les bras, 85’ que l’alarme cil au camp, la-neceflieé

nous fait tomber des-mains ce quela paix sa le repos
nous auoient fait amafl’er.’ le n’ay pas le loifirà cd?-

heure de rechercher les fignificatiôs drv’ne parole am-

-bigue,8e de faire voir en cela mon bel efprit. ’
i Viger courre Iepeuple, (9* border le: rampas;

.Voyc’r Iefir aga luire de toutes parts. s
La guerre me bruit aùxoreilles: il me faut pouruoir

.d’vne ame genereufe,ôe qui ne s’ellonne de rien oiiir. ’

’ Si entrelire villeafliege’e, miles femmes ôc les vieil-

lards portent des pierres pour la defïeiice de la mu-
raille,8e les capables deporterles armes font auec ne
l’efpée à la main derriere la porte , attendans ou e-
mandans qu’on la leur ouure, pour fouir fur l’enne-

mys- - ui de (on coFté par batterie,fappes ce mines,fait
A treiriblerla cette fous les pieds, &n’ou blie rien afin de

pouuoit entïCtWOUS me voyez bien de loifir dans vne
chaire mettre en auant ces plaifante’s quel’tions ; Ce
que vo’ n’auez point perdu, vous l’auez; vousfn’auez

point perdu de cornes 5 vous auez donc des cornes,&
telles autres refueties faites’au moule de cel’re-cy; ne di-.

riez-vous pas que fautois perdu le l’ensêVous en pou-
uez direautantàceil’heure. le fuis afliegc’ encore en
vn fie-ge de v’ille.Le danger ferOitau dehors,ôc la inu-

raille me couririroit de’l’cnnemynnais à mit-lieute ce



                                                                     

DE.MJDBMA1:H:E-RBE.. 2.2;
h’il me veut tuer .eitdans moy..lene fuis pas de loifir

d’efcouter vos niaifcriesrri’ay bien autre choie à de-

mener: que doisaie faire: . z » a
in. amont niefiaitzla vieme quitte: donnez- moy
quelque bbrraduiszfaires que icone fuye’pointla mort,

8c que la vie ne me fuye point: parlczamoy de lacon.
flan ce qu’il faut auoir au: aduerfitezrôe de’larefolu-

fion aux,chofes; ùicuitableslïaitesque ie me concert-J
se du peu devtanpsqueiilay à viure,6c a prenez-moy,
que l’importance de la vie n’efl pasen ’efpace , mais.

en l’vfage; 8c qu’il peut arriuer,v.oice quid)! trine feu-

nent, qu’vn aura c élong- temps au monde,ôc n’au-

ra pas beaucoup vefcu.Dittes-moy, quand ie me vay
coucher: Il le peutfaire nevous ne vous ’leuerez ia-
maiszQuand ie fuis leue”:i Te peut faire que iamais vous

ne vous coucherez : Œand ie fors de]; maiion : il le
peut faire ne vous n’y (entrerez plus :Quand fuis
rentré; il e - eut faire que vous n’en fouirez lus.-
Vous vousaËufez,fi vous penfèz que ce foit d’un,
ment en vn batteau , que nous fommCsà,deux:doi ts
de la mort: c’ell’parltoueElle [apeut bien quelquefëi’s

monfirer prcz de nous,mais toufiours ellencn efi auili
rez en vn lieu qu’enrl’autre.’ Difiipez-moy ces tene -

bres : vous , aurez moins ile-peine am’mfeigneryne
chofeà laquelle iefuispr-eparéz ç ’ ; r .y s il: r ; ’

1V. La Naturenous agitait capables d’infiruâion ; 8:.
fluions n’auons vne raifon parfaitgmous en auons vne
qu’il y a moyen de conduireà laperfeéti’om, Parlez;



                                                                     

2.2.4 1.1.. Paiements. OEvîvnas
moy dela Iul’ticc,de la piete’,de lafrugalite’, dela Chai

* liete’ , tant de celle qui nous garde d’attenter l’utile

corps d’autruy , que e celle qui nous rend [oignant
de conferuer le noltre: fivous ne medefiournez point
du’chemin,ie feray bien-tolt’oii ie veux aller : Car.
comme dit «le Tragique,

La verirëparlefans artifice.
Et pource il ne la faut point ’ liqucr. 4 Le déguil’e-

ment e94: la choie dumonde iaÏmoins conuenable’aux
.mouuements d’vne belle ame , 8c la plus indigne de
fesdefl’eins genereux 8c releuezw il I" ” -’

; aw,ARGvMEN?”
I. ’Nomfimme: tous dueugle: en no: pdfliom Â
Il. Le: V in: fin: plus roorrég’iéle: en zeuncjfi

qu’en Avieillcfi.

. ’I I I .’ La Ver-m eficoMmè-Mtwelle en l’homme,

55’ le V ice’c’firqnger. r I

O S dernieres lettres Étude fi vieille datte, que
i’ay penfé que ie ne gagnerois - rien de demâder

de vos nouuelles a celuy qui me les a rendues: il fau-
droit qu’il cuit bonne mcmoire de (e [ouuenir-de fi.
loin.T outefois ie n’en fuis point autrement en peine,

" parce



                                                                     

;.an.’-b)t Moi EHEER uc. in;
parce que iei’çay bien quevous auez delia’l’ame en fi r

camelin: , qu’en quelque lieu que vous ’foyez, iont!

puis igname que vous faites. en que pouuez vous
Eideahttqchofe, liettauailler iournellement irrepas
ter voûte vie, de oüiller uelqu’vne de vos erreurs,
ô: reconnoilire, ne bien vËDuuent leîdef’aut que vous

penfezefljteaux infatuai; en Nous-.mefinesziileit des
fautes qhenotrsiniputons au; lieux ou aux netnps, a»;
ne prenons pas garde que rien n’en cit canier que nos
Yicc55vqui’nous acolflpàgncnt en quelquezpart que

nousal ions; o , ; Ë. ; r5. , a ï in; .r
:1 l . z .Vous-fçauez: bien qu’Harpafle’, lafolle dema

femme, m’ell demeurée commente charge hendi-

taire; car autrement ie ne fuispas nommera qui cefie
maniere-gde; moulins? fait bien agreable.» flânèrent»

palier mon temps, dcquelqu’e fou de ne fuis oint enÈ

peine de le chercher bien loin; ie me. donne u plaiiir
de moy;melinc,Cc.tte panure femmea tout dîvn
perdujla veüezvous aurez peutsefire deiazpeirieàzcrioi-g
re et que ie’vousçVay.diretsmaisieependantiln’ellrien;
plus ve ritable a elle, ne fçaitr pas qu’elle Æ’dueuple;&x

ne ceile de direà lbn permettrais; queClamai on cib-
obfepmôt :qu’ilrlainçne comte 3110161 lime marprime

denier que tout leeq’uc nous tommes; nous ne fadions
ce que nous noirs rions. delùy ebirfaire.-Rerl’onneriq
penfe citre .auare z, performe ne; penfe auoir des paru,
lions. TouteEois les-aucugyles, remueyenedàvn guig.
de s. mais nommeri- gulaire erreur querneur? ioyons?

F

v .p l



                                                                     

l
ne Il. Panna on»: OtEvvnnis
nous ne nous pouuonslaifl’er mettenl’Ambitieux dit,
Que ce n’el’t pas fou rhumeu r de "l’efire ’:’ mais qu’au

tempsor’r. nousgfornmes, il cit. impollible de’viure
d’autre façom’ Le: Prodig’uel,Qu’il :n’aimepas: la dei:

peu le: mais qu’ilrelt neeell’aire d’enfaire, ou il: bannir

de la Goitre Le Œaelleuxfiluïil n’aymerien tant que
la pahimaisrquec’elir fou malheurgôt les fujets qu’on;

luy endorme, lufioit que (on inclination. va vagai
bond, qui ne gonne oint de forme’à fa vie,q’excul’d

(inhumain Que en. de (chêmer? noi’tre mal ne
vient point de dehors : ilreli: , dans nous : nous fanons
filtrerai: et derceileignorance d’efirc malades,vient lai
difliculte’ principale deuons guerir. i
.11. Si vne fois nousenrreprenons ascite cure ,4 que de

damnée d’indifpafitionsil &udrarremuerlA ceüc
heure nele maladie n’en pas encore enuieillie 85’

’ u’ellecl’eroitplus remediablc, nous necherchons pas

ulemét lemedecimEt les ames tendres,,8t ui n’ont

point-encoremldeparttà la corruption du icele Je;
- noiflitfacilesàifi: remettre au chemin, s’il leur citoit:
r nem qu’vn hommefoit bien reuolté con»

me h- Nalute; s’il me fi: trouue Ï’quelque moyen de l’y-

mmenetNousauons honte dîapprerrdreà dire gens
de bien,ëc de chercher m ,maifite’ tri nous l’cniei-
gne;mais fi cit-ce qu’on t: trompe ’efperer qu’v’n fi?

grand bien nous atriue fortuitement. Il y faut de la
peinetôe’toutefois mon pas beaucoup , ficomme i’ay

dit, nous formons aoûte singerie bonne heure , a: la.

- r-h-o h- P-w VAHA N FF" n n "-13"



                                                                     

ou? M.’ D a M’a La: un a. en
redreffons tandis-que le maturais ,ply qu’ellea prisiie
fait quecrimmencer. Mais ie ne tiens pas que’ee. qui
cit dur , ne’puil’l’e auoir quel ue remede : toutes dim-

culrez ibtexpugnablos à-l’a . duirélduibiufl à biper!

tinaeite’ dulabeurl; .Et vu: rebefne urbi-inculture -
ble, quelque tortu qu’ilfoitr Cespidcesde bois, ont
nous flairons nos chevrons ,8: nos poutres , s’dizen-
dm: auleruiment de inchaleur,&’ coutœilaforce que
N azure leur. a donnée s’acommodent àuxfemiutsmi

nous les voulonsemployaer. Combien
ment nous Cuecedera cefize diligence: au: rabouine-
rnent de nnfire’arngquiefiia Hiofedhanmnde lapins
flexible 8c la plus Car-zqu’efihœîanrçmz’m
efpritqui de quelque a on el’t reduit en foy-mefine,
8c qui aitd’aurant moins de qqelfifrance , qu’il cit plus

. fimple 8c plus deilie’à

IV. Croye’s moy, Lueiliusyiiedeiiefperons point de

nous, parce que nous iommesde longtemps acou-
flumez au vice. ll n’el’t point deÇfa’ge qui n’ayt èl’te’

fol. Nous aubnsefle’ tous préacœpeslgîll’aut appren-

dre les vertus, 8c defapprendre les vices; Mais Ce qui
nous doit donner plus de couragede nous reformer,
c’el’t,que depuis qu’vngbien el’tvnee fois entrenos

mains,il n e nous, efchappe iamais :fLalpofl’çfiion en ’

cil: perpétuelle. La Vertu ne (e defaprend point. Les
Vices en nos ames fouit plantés en vn terroir èfiranr ,
ga: se pourcoil cit. bimane de les en cintrer, &rfaire
qu’ils nayæc’uie’nnem plus.’;1;es.ghofcs qpi font en vu

’ I 1: ij ’



                                                                     

2.28 11.. Panna DES OE’v’vruts
i ’ fonds quitleur’eil propre 5 s’y conferuent facilement.

’ La Vertu cil felon inature à les vices (antifes ennemis
deelate’s. Mais comme les Vertus vne fois logées’en
snol’t’re aine, n’en [cartent point , 8e n’efl rien de-fi peu

de peineque’de les y reteints: ainli la refolution de les
aller querirefl: difficile, pource ’que.’c-’eflrll’ordinaire .

-d’vne amefolle’ôt- indifpofee,dei craindre ce qu’elle

n’a pointieflayéo .il la faut donc forcer, afin . qu’elle

commente; fie n’eflpoimz’vne medec’inede manuais n

gbufirily a du plailir à la prendre ,daufli bien que du
profit. La Philofophie a cela, qu’en la guerdon mef-
uric,ellenouseibagscable,au lieu que les autres reine:
rde’sneplailient qulapres. la gueriibn. . ’ K ,

EPÏIî-S’Ta’R LI.

.g . ARIÎ’Grv MrE’N T. a ’

[Fabienne’qaicaquienneniaza dabuche.
j I . Le: mélqptezbugagrga’jîepi .j le MEfjæriJ de [à

Mort nous rénqui’fl-re: de norpajîiom, (5?

I i de la Parrainer; 2:: .’ ...- . . .
in. Le: lieuxmfleresjôntplmpropre: 4’ madi:
” î le) le bien de (me, que le; delicieuxi r .

HAC’VN faitzcommedl. peut, Lueurs. vo...
v- ’efies en Sicile,oti mus ’ auez pres devons Æthna,

eefiemontagnefiequiorrparletant. Valgus a: MeE



                                                                     

I ne MÇÇDEMALHERB’E, 2.29
inia l’appellent vn iquc:maisîie ne fçay pourquoy,veu

u’il le trouuealTe’s de lieux qui iettent du feu, non
l’eulemenr aux endroié’ts efleue’s , ce qui le voit plus.

fouuent , à taule? de lana’ture de tell Elementqui
cherche toufiours le haut, mais aux campagnes mef-
mes.-Pour moy ie me contente de Baies, puis queie
ne puismi-eux. l’en partile lendemain que i’y fus
actine; Celle infinitélde delices , ne la Nature y azpro-à’

duites, ü de qui les loüanges Pour ordinairement en
la bouche des voluptueux, me faitlauoir peur d’yde-

meurer.’ -- w- .; - . ,14n 1. En quoy donc refit-il poilible qp’il y aitdes’lieux

* qu’on oiue haïr? leur: le dy- pas: Mais commevn
homme d’honneur ne prend pasde touteforte de ro-
bes, ny ne porte de toutes couleurs indifi’eremment;
non. qu’il ait de la pallion aux: robes,ny aux couleurs,
ny qu’il en aime, ou baille l’vne plus quel’autresmais

parce qu’il en trouue quelques-vnes mal [can tes
aila proreflion. qu’il fait de modems g Eainiiclt- il des
contreeséuitables au Sage,ôc.z’rceluyqui le veutcllre,

furon pour lacor’ruptiô, atout le moins pour le l’eau,-

dale des bonnscmcrurs : Et pource s’il le veut retirer,
ce ne fera pointau Canope d’Egypre, .encore que le
Canope n’cinpefelie perfonne d’el’tre homme de ,bie’,

ny à Baies non plus. C’ei’t depuis quelque temps la re-

traite des vices: Et commng le lieu auoir quelquepri-
uilege , la delbauche s’y licencie, ô: s’yrelai’che, extra--

ordinairemeue- En - l’clcélion d’vne’ dpmeure, il faut -

- v - P iij
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2.30 il. Parier I8! n’as; CEvv aas
pcnfcrdc l’cfprit, un bien que du corps. Comme ie
ne voudrois pas me loger parmi des gefnes 8c destor-
turcs, aufli ne ferois-ie parmi des broches 8e des li-
chefriteslhelbefoin efloildevoit des yurôgnes chil-
celleren vne greve,fourmiller fur vn efian g de balle-
aux pleins de colations 8c de concerts-faire tout plain
detolles fouies que le luxe , qui ne reconnoifl plus de
loix,rrbuue d’autît plus agreables qu’elles [ont faites

en des lieux ou perlonne ne-les peut ignorer? Nol’tre
confideration principalle’ cit de fuir tout ce qui pto-
uocque les vices: endurcir nol’tre ame,& ne luy mon-
firerl que1 le moins: qu’il fera .poilible ce qui la peut
ennuiera la Volupté. Vu [cul hyuer fut la ruine d’An-

nibal: Ce grand Capitaine que les neiges des Alpes
auoient-lauré parler, fin: atrei’ce’ par les delices de la

campagne. Il vainquit par les armes ,i 8c fut vaincu
ar les ’vices’. Nous ne iommes pas moins en guerre

qu’ilel’toit’fic’en vne forte de guerre qui n’a iamais de

paix ny de repos. Nous voyons en celt exemple ce
Prie peuuent es voluptés mefincs aux ames les plus
aunages. La premiere choie qu’il nous faut faire,

c’elt de nous en rèdre maillres: l’entrepril’e’n’elt point

petite,il y fautaller d’autre façon que les gands en la

main. -iIIrŒauons-nousâ faire de refondre ce quenous
auons de vigueur en vn bain chaud , ou dans les va-
peurs d’vne eliuue- lèche ê Ne fucus pointantrement

que par le trauail :on le moquera de nous, de nous

a
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, rye-M; pakistanaise; 2.3:laller ,’comme fit Hannibal a moitié du ’chemin,,8c

quitter la guette, pour nous amul’er’ a faire boue che-e

mufti la faineantile clic dagereul’e aux vifiorieux mef-
mes,’que peut-elle el’tr’e’àrceux qui font encor au com-N

bat a Nous auons aulli- peu de fujet de nous repofer,
u’auoit-l’armee d’Hannibal. Il y adu peril a reculer,

orde la belbgne à tenir bon.l’ay guerre contre la For-
tune" , a: n’a que faire d’elle iene me veux oint allii-
jettir à l’a domination,ou f ce qui elt’ luleElfic’ile )- ie

m’en veux dégager.Ce ne lot point choies où le cou-- ’

rage fe dône relache? Si le cede à la Volupté, ilfaudra
que ie cedeà laDouleu’r: il’faudra que” ie cede au Tra-

uail:il Faudra ne ie cede à la Pauur’ete’; L’Ambitiô 6c ’

laColere voudrôt que lie leur en faire de même. midi
ce que i’en puis attendre,vfinon que toutes ces paf,-
fions me deline’brent ,tpour en: auoir chacun la piecïeë ’
La Liberté m’ell prbpofée, c’ell la recompenée que iez

me promets de mon trauail. Demandés-vous qu elle-
elt celleliberte’ aN’ellre fuiet arrête-luté quel’con ne:-

ne’ s’eli’no’uuoir de chute paille arriuer; se aire"

defcen-dre la Fortune a la melure douma hauteurIant
plus le fentiray l’a puillance , tant moins ie la recom-
noillray. l u’ay-ie allaite d’endurer d’elle , éliant libre

de mourir quand il me plaina? l J x : :1 ;
111.: Pour faire ces belles 8c lainâtes meditat’ions,il

faut rêdtevn lieu quiait ie ne fçay quoy de graue 5c
de rel’i ’ieux-. Vn trop beau l’eiourol’te quelque choie

deala protide l’amezi ne ’faut point deuter que la quai



                                                                     

5.3:. Il. PARTIE nasOEvyMsÏ
lité des lieux ne puille quelque chofeà nous certain:
presles chenauxqui viennent. d’vn pais grud.e,»ontla
corne dure, ô: ne le gallent. iamais lepiçd :equx qui,
l6: nourrisparmi des marelis,&c des herba gris-le foule
lent inconcluant; Les meilleurs foldats viennent des
montaignes :ceuxdes villes ne, iont que,poultrons;.

-- Les mer cures mains pour lesarmçs,,l’ôt cellesjqui ont.
tenu le manchede laac’harrüe. Itn’ya poiiitde,trpuasil-

ciuiles puill’elafl’et; Ces beaux- fils; quioiit leurÏfraifefi

bien drcrfccrôc qui: (ont. fi parfumczsfom fur lesdcnts
au. bout de laprcmiçrc traite. L’auficrité .dÏVn lieu dô -

neic ne l’çay quelle-vigueur à l’cfprit; ce le rend capa-

ble de faire de grands ,elïets.,5çipi,on en exil étoitgplu’s.

honnellcmenta LitçrneiqgfàLBaiçs, Il ne falloit pas
. qu’il tombait fi mollement; 8c cesMcllicurs ,inefiney

qui les premiers dictent [Empire alan Repu buque, a:
a lemirent en leur maiion,’Marius,-Pompee,& Cefar,

’ ballirent bien au terroir de Baies 5 maises fut lur les
coupeaux de montagnes ,çfiimanrs-queçfail’ant la
pro talon qu’ils failoiêt,ils.ne pouuoient mieuxellre.
qu’en deslicu’x d’où ils pelurent Voir 8c deltouu’tir

tout à l’entour. Côliderez l’alliete, la mariere (Se la fa-

con-,de leurs balliments sVous direz plulïoll que ce
[ont des places pour la guerre, que des Palais-pou r le;
plailir. Penfes-vou’s’qu’e iamais Caton cul-leu le cou-

rage de demeurer en la mailon de Varia, pour conter
les couttifanes qui piaffent d’vn bordiàl’aurre, voit
fur vne eau toute couuerte de rolesîvvne infinité de

’ gondolles
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. - ondollc’sxpciutcs de toutcssfbrt’g dà couîcuré,&-oüir

fis villcnics d’vnc cahaillc,qui du foir au matît: n: fait

autre cxcrcicç, que. de chance; îcufksilf,pa*s mieux
aimé coucher en Vnc trançhéc,quc luy-mcfimc auroit
faite de [à proprç main pour vnc çuiâàAu’ (la; cfl:
l’hdmmèï, inamical qu’il kif hèmmq -, Wâîm’c

mieux l’è-fü’cjllc àaëcïyn-e ’, qu’aùc’èa

Puc’ la’mufi fac;dè’tbütecs.-les [(6:0crlcè3’v’oix’ quai

croit po aide d’aflèmblctjëNeus pétunoit; bitumât
affés érîécontchzics ; maïs infigîs’afrcibà’ritrc’lcs vif

ces. laveras mig; Encfliüàffdfc’ïilèqt ihccbncilîàmtà

a: cômb ils fi’ômn. En n’y, lflëfim ïfèproduircflayés

En n’y’mdfürc ales regonfler. ’Ic’ttésJ-fnoygdChoÏS

"routa: qu’ilvôus dèfchîrç côchât sïôtfiv’oùs if)? indu-Ï

nés Faitèîauëtê 6115?: ;  ’afraèhë’sévôüs filatoflflëpëur;

que de ne les vous arrgth’ct pbiflt’Ân’ft’buè fiîgêç’foil

tir-le; yolùptc’g, a: k9: tênés ppùr enfiéthîès agames,

tômmèvîcs Œgypticnsmcux qu’ils àppcl-lén’t Phi-le:

tes. Elles nous embràfïcntïhiaiic’ëflïafin’ de iléus ê;

flrang[é[.çfg, fifrai.- .5) (411.1) il ff CT:- . *  , A ,  .I ï V F

l  ( 1 1

«.’  ’ A KG VMEFFT:’1 Î . l
.r.ÏÂ’).’ ,Îî. . r .A - ’

I... ,L’Jrrefolution efl «in: marque defilieï-

11;N’omuæfomqunofirç (a; mhgjeJag’qu
fisfiw’l’di’dêd’êmffruf *’ M ï * ’

- ...x....*.7.- ---- .-. V 9g
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  donnât lego

e54 Il..PA&r12 D’Es’OÈs’WR-Es
1 Il. Tren’dre lagan: de bien pourguide: dam;

14’650?st e e .W71 Lesage mcfliifi’lejlàëdngèxî »’ e "   ’

jl. VIE. peut :çc efirc,Luçilius, que vloplans aller

. . i sofie; nous [pannescmporltészde lÏau4
m: bigea? ratncncrj «9mm lima dÎoàno’us
men; 4511ch dei-flops en pignera D’où yient cefielcon-
traëà,&i011,q9i,ltæpgc Courte; mûre âme .Ç 8c ne nous

[gifle lamais vouloit yue; chofeà bon-efcientëLNous
fqmmcs mers;lçs;scfelaudons;s.cqunnç entre, Je; van
gussnpouiïc’sdclîvnsêârenouIËs dc.1;auercwaaous ne

malaxas tiag fifaxlçbemçgr,ric11 abfol’umem,;rien (a
516mm; r La Folie, ensi? caufcfiiçésnsrous; qui ne
gâtifié, qpÎcllçf blâfiïkfiauflëk’éyç apprwmfim’e tu

ÏQËà’Ïïëm’ëïmçgQHŒu, :1 sur, I I "î .r e :15:

Il. Mg; quandëecqmmcm faim guenons-nom
démeflèrlgtpxshd’jlgcc c119? 151991511: leipouuan’s faire de

mwtmcfimsëïnuwôs trop pçu.dç..fercqz- il faüflquc

quelqu’vn nous tende la main, a: nous tirejlüfbourà

bien Épicure dit, (EJ! y en 21,qu fans que performe
humide; a tiuçntàîîaçcagmmîfiï’ 315415 imité, a:

liarder horincüèà eeu ni dm cène ail-
lard’ifc de le poppd Ergd;ui;c;d’cpx;mefines. I fait

vne feeondc forte c ceux qui ont befoin qu’on le;
aflifle58c7qui ne epeuuexïtïeüeg ; fi quelqan   neglcul

monllrclo chemin; mbmdonksemcsfl’s kob:  
bien , curie lefqucls magma: ;Mogkqddrgçgçeqx-cy



                                                                     

DE Muni: M AI. Mn ne. 23j
femblentauflj d’un ben neume] nommas ne tu;
ucnt marcher qu’apies les autres: maint ànoùs, qui
ne fomnieslpoint de ces premiers. ,fi’uous laminions
citre des feconds , hoqs’fepôns bien; Qui-fi: en: (au
uergcl’uandidnrluy nide,:nÎePc Pas mal habille flânez,

mcfme a delia quelque chofe de. vou’loir’efire famé.

A prcsces deux fortesfious en trouucrés encoge’vnc
troifiefmgde ceux nit par rinduâion’llfont capitales. -
de bien maman illeurrfau: vil aidc,-oü»par.rhanic1fc
de dire vn chafre-derriereÆpicure Idit,qu’Hemarchus
cPc de ces derniersaaufli luy fait- il plus de carcfreæmàis

il efiimeiautrïc bicmdauanfage; Car» (:116qu qu’ils
[oient arriue’s tousdEux àmefine fimil ne biffages (Il?
auoir plus de loüange pour I celuy gui a fait jvn.’ mefu
me ouurage d’vne maticre plus di cilc. Prene’s le ces:
qu’on cuit fait deux baflimenss aufii hauts , a: auffi
magnifiques l’vn quel’a-utre: l’un liminal: roohgquià

efié bien-mû acheué; l’autre fuir vue terre’molle 8:!

pafieufe , ou il’a fallu fouiller bien amant , premier

que de trouucr vu fonds aires ferme, pour
fondements. En l’un-tout ce. qu’il «ya sd’ouutagc: pas;

tout enl’autre, la meilleure parfile sac-la plus difiic-ile
cil: cacheedans terre. Il en ellainfi des’efprits. Les uns
ontnvne viuacicé,qui tout au fli-tofialBs’porte ouilsïc

’ propofentd’alljergvëcles autres le veulent-faire coma

me auccque la main, 8c" le principal ’dela befogn «Il
à les fonder; S’il en falloit faire jugements ie dirois
que ceux ou; il y si: peu depeincg ont .cfié les mieux

G8 1)
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:256 I Ir. PA a 1- 1,2 . D 2s 0E v me! s I
fumassâmes quelesaurresonr plusÆair peureux , qui
par labeur. macquis ce qu’ils n’allaient. pointeu de

i laNururcëc fans inclination-à la flagelle ,Iparla diliu
genccqu’ilsy- pnrmife ,n’ont paslaifllé d’y parvenir.

Nous famines-dei ceux qui une l1 efprir;dut 6:: labo--
’ riemqmuree’refoluons- nous au trauail :, a: appellons»

Ïelquîvnà nol’cre [vecoursiMaisqui- E n’inlIPorteAd-

elles vousàces premiers 3m, [ont de loi u, Lamant
des ficelas très, quedu Pr in; il: ne (en: pas moins

capables vous aider. . . .’ - ’
111. Mais fi Vous»: .cheififïezquelques-vns de ne;

fit: temps ,2 pressés gardé que ce ne fait pas de ces!
eharlata’ns; qui n’ont autre-chef: que des paroles, se

i: ne [gay quels lieux summums, qui leur fanent en:
toutes acœliens :mais de ceuxde qui la vie prefchgà;

, qui vous voyés faire aequ’ilsvous enfeignêt de faire,
8: clamions ne futPeeneziamais en ce-qu’ilsybus ,cô-
Saillant d’éuiremdrelfésavous à ceux que vous trouve-

rés plus admirables a les confident qu’à les oüir.Vous

pâturés bien aller voir ceux qui reçoiuenr des com,-
pagnies, che’s cux,ô.zldilisourent caleur prefancqpourv
Lieu qu’ils le fuirent pluton pour l’amendement d’eux

8c de leurs auditeurs , que par une vanité ,de fe faire
calmer bien fuÆfans : Car qui)7 a-tÎil de lus vilain
qu’vnPhilo-fuphe qui" cherche des applau ’ cameras?

Voyez-vous des malades louer vu Chirurgicn,tandis
qu’il leur couppe vn bras,ou me iambe? Ne dines
mut; laurez-Nous pçnferfi ie vous Voy crier,îe ne peu:

. 1, ’ l

Ï

Ï .13 7-- f1.

’(24 à:

1L: cpt-3
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feray autre v choie ,fin’qn que ce qui vous clinéutæ’ef’t

que ie mers la main fur vollre mal. Voulez-vousfaire
connoil’tre ne vous efeoutez auec attenxion, 8c que
vous Oyez deschofesqui vous remmena bel: veux
bien. Pou rquoy novons ermettrois-ie de direÏV’ofire

aduis de ce qui vous (a le le meilleur? du " ’ »
1V. , Pytagore commandoit à le: efcoliers-vn, film ce

de cinq ans : mais au hourda terme,.ils n’allaient pas
son éde louër, aufii-rofl: que de parler: a de fait",
penâz-vous qu’vnhomme de iugement defcende
plus ioyeux de chaire,pour les acclamations de ie
ne [gay quels ignorants, "qui luy difenthu’il -a:triom-
plié? Quelleoccafion airons nous de nous rrefiouïr,

out ellre loüez de ceux qu’il nous cil impoffible de
oüer? Fabianus parloit publiquement :gmais ilya-

noir de la model’tie en ceux qui l’efcoutoient : Etfi
par foislcur voixfehaulroit, pour luy donner qu’el- ’
’ louange , c’elloit pluroll: pour la grandeur des
c ofes, que pour l’armement cula douceur des pa-
rollesr. Iln’efl pas du. tout défendu de lotier: mais il, ’
faut u’il y ait de la difl’erëce entre l’applaudifl’ement

du T carre , 8c celuy d’vne Efcole. Toute choie a fesü

marques, fi vous y prenez garde a Et n’y a rien de fi
peu ’importance, ou vous ne reconnoifliez leshu-
meurs d’vne perlonne. Vne démarche ,vn galle de la
main , vue refponfe, vn doigt porté à la celte ,I a; vu
regard incline, vous feront connoillre vn impudi- ’
que, Vous contredirez vn melchant au rire, 8c vn

I G g ii



                                                                     

2.38 Il. PARÎÎÈ fins OEv’VRÉs’
qui ellhors de fans , au vifage, se il?! façon. Il n’ell
point d’imperfeâions qui n’ayentLdes marques exte-

rieures qui les delcouurent. Vous iugerez mefme de
la fuffifance d’vn homme , à mir la mine qu’il faié’t

- quand on le louë. Quand vous voyez des auditeurs
s’oublier à des fmgeries des mains deuant vn Philo -
foph’e;, &fairc les ranis scies tranfportez à le re V ar-
der --. il vous penfez qu’ils le tiennent pour. vn hagille

homme, vousvous abufezz. ils lotiennent pour vn
A homme perdu.. Ce [ont plutoll: cris de pitié que d’ap-’

pro bation.llfaut une: toutes ces acclamations pour
les feiences,de.qui la fin n’efi ne de donner du plai-
lir. Quant àla Philol’ophie,elle cil: adorable’.C’e n’efi

pas quiil ne [oit permis aux ieunes gens de contenter
uelquefois leur fantaifi’eunais ce fera quand ils ne

Fe euuent plus taire sa: puis cette louange eli vue
cit ortation à ceux qui efeàutent, 8c vn aiguillon
pourles inciterâ la Vertu : mais il faut que la ma-

. ielie’des matieresloit ce ui les efpreuue ,ôcnon la
difpofition des paroles: .S’ ’Eloquence apprend à vi -

ure mon qu’à parler, il y a plus de danger que de
prod: à l’efcoutera Mais ie n’en diray pas dauantage
pour cette-heure ,’ ôe me referueray d’en faire vn dif-

cours à part , où toutou long , ie monl’treray comme
il faut difcourir deuant vn peuple , se le. deuoir reci»
proque de parler 8e d’efcouter. Il n’y, a point de
doute que la Philofoph’ie n’ait receu beaucoup d’al-

retarion , à: bien diminué de fafplendeur , depuis

5
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qu’on la fait fi publique Comme elle cil au jourd’huy.
Cevn’ell: pas qu’il ne faille qu’on la voye: mais il faut

que ce’l’oitau cabinet, 8e parles mains. d’vn homme

d’honneur; 8e non pas d’vn frippier. A -i

il, PIS RE à ; LIN-u ï« Il
,.W ,;:. a 1.: ï ’ 1Ï ARGÏVMÎEN’II.

.Î ’ des; 55’ main: on [coffina
a LI maganna-fluai;

Il .1 La Pbilofàplyie- gravit.
l l la" L’vfiude de la: suffi? veut rodât Ïrwz .

ïhamme.’ -’ 4 y a W
IV; ’ La Tlfllqafphié peut fait! comme gavez?

’ 1 kifons. dejfz’îzdtorilre les riaitslçg
;î”j1«îozmhèg ’ t ’ i

A

V’ÏftïCCl qu’il cil. impoflible de. me; perl’uader,

Quais quion m’aperl’uade’ de me mettre funl’eau?

Quand .ie m’embarquayx la mer elloitcalme. Il
.vtày:que le temps elloitchargc’ de nuers ,’ qui
ne feïpouuoient. refondre que nous n’eullion.s.du
vent, onde la-pl’uye. Mais ie penfay qu’ilyauoit il peu n



                                                                     

2.40 Il. PARTIE pas OEvvkns
de Naples Pouilol , que deuant que çela full , ie le;
rois àcouucrt. Ainli pour auoit plutoil: fait , 8e re;
tranchétoutes ces finuoiitez. qui fonten la colle , rie
pris le large vers.Nefidia.. Cettebonacequi m’auoit
delbauché, ne fe’ perdit ,que ie ne fufl’e iullement à

la moitie du chemin.Tcllemenîgu’autant me valoit

palier outre que reculer. Il ne. aifoit pas encorede
tourmente : mais la mer s’y difpofoit: se delia les
vagues commençoient de s’efinouuoir. le commen-
çay de prier le pilote de me defcendre en quelque -
lieu de la; colle. lime relpondoit à cela, qu’il n’y auoit

point de porno: qu’en inauuaistemps il n’e’craignoit
rien tant que la terre. Mais, i’ell’ols tourmenté d’vn

mal de cœur extremefans pouuoirren dre’ ma gorge;

que ie ne pouuois perrier au peril: Tellement que
voulufl ou non, il fallufl’qu’il me contentera. Côme

le me vis pros-du bord , le nÎacrendis point toutes ces
ammonies qui [ont en Virgile; qu’on tournai]: la.
proüe du colle de la. mer , ou qu’on iettafi l’ancre par

proue: Mais me reflouuenant du métier que-i’auois
appris efiant ieunecËarçon , ie me mis en l’eau tout

chantre 8c tout-v u. Combien penfez .vous que
i’eusde peineà grimper constates rochas,- a: Eric;
Vu chemin en des lieux ou iamais performe nuitoit
palle ? le reconnus bicoque ce n’elloit pas fans caufe
queles mariniers craignoient la terre. 1e- vous laure-à
penl’er comme le pouuois porter mes incommoditez,
qui ne me pouuois porter moy-meline.’ Bien vous

. " i V" diray-je,
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diray-ie, que-ie ne croy oint qu’Vliffe , encore qu’il

ulallafl en. part outil ne il naufrage, ne fut ia mais fi
’ mal traité de la me]: que moy. Pourle moins il ren-
doit la. gorge , quand le cœur luy faifoit mal : mais
pour moy, ie ne peule pas queie peut: entreprendre
il petit voya ge , que ie ne fulle vingt-ans à e faire.
l. "A pres qu’emon ellomach [e fiu remis,ce qui ne le

fait pas tout auflidofl qu’on cil; à terre,’ôc que i’eus’

pris de l’huille pour. me fortifier , le com meuçay de

poulet eu moy.mel’me , Côme nous pouuons oublier
une defauts,non feulement ceux de l’ame,quife1’nou- -
firent moins,taut plus ils font grands, mais ceux mell’ ’

mEs du corps , gui de fois à autre le rameutoiueut , et
nous font peu erà eux. Si nous auons quelque [ege-
re émotion, nous ne nous en apperceuons pas : mais
quaudelle s’eli augmemée,ôc que la fièvre y cit toute

apparente , il n’y a il dure complexion , ou lamaladie’

ne le faire reconnoii’tre. Si nous auons quelque dou-
a leur aux pieds, ou fentOus quelque iute aux iointu«

tes, nous fanions bonne-mine, se ’ ifous uec’ell Vue

eutorle, ou quelque laflitude, pour auoir’lait vu exer-
’ cite trop vio eut, ou du tout chions, que nous ne fça-

nous que c’ell : Mais quandles uodofite’s font toutes
fermées,& les nerfs fi roides 8c fi tëdus, u’il n’y a plus ’

moyeu de marcher) clel’te heure là,par gone nous e6-
feflbm que ce l’ont gouttes. Il n’en cil pas de mefme

des maladies des el’pritsPlus elles [ont taudes,moins
on les lient. Et ne s’en faut point clbal’igir, peurce que



                                                                     

:40 ILPnnrrn-z pas osmia-
au); qui ne dort que legeremcu-t jerçO’l’t des images.)

en ce repos , 84 quelquefois en dormant fonge qu’il:
dort; Mais quand le fommeilell profond, il:elleiu:1
mefmes les fonges, 8e ptiue tellementjl’el’prit (legtoueav

ses aérions, qu’il u’ePe pas capable de poutsoit. tien
imaginer a d’où vient queperl’ouue ne coufefl’e l’es vi.

ce’sil Pource qu’il eli encore parmy Ou ne conte
[fis langes qu’apres qu’oneli efueillé. .. v g

Il. C’el’tvue marque d’ellre fage ,que de confeil’er

qu’on anelle’ fol.Efu eillous- nous douc, afirrderconoi»

re nos imperfeé’tious mous ue-le pourrons faire que,

par le moyen de la Philofophie;.C’ell elle feule qui. .
nous peut oit-et l’afl’oupiilem-ent quenous- nuons.

Boues-vous tout a elle,Lucilius-,vous elles digne d’elr
le, 8e elle digne de vous. Embrallés-la de tout voûte .
cœur,& franchement,renoucez a toute ,accoi mante,
pour vous attacher aila fleurie. Pour philolopher,

vous u’aue’s que Faired’en demâder congé à perfonne-

Si vous ellie’s malade, il ne vous fouuiendroitny de
menage, nyde proces, &nJy- auroit (tabun- ami, qui a
vous peull faire aller au. Palais plaider fa carafe. Vous.
laifl’eriés toutes choies pour penfer a vollre guerifou;
Et quoy douczpourquoy’ n’en ferés vous de incline?»

cellehcure 2- I . . . ’III. Laifle’stout ce uiv vous empecFie,ôc trauaille’s

ivous faire homme de bien. il ne faut point auoir’
d’occupation poury arriuer. La Philofophie com» -
mandeen Reyue :elle donacie temps: ou..uele.luy.

le n rH .- .-. -.- - .. -o.

.- -« m



                                                                     

vos M. on M A L H son n n. » il:
donne point;Ce’n’ell: point" vue befogne qu’il faille

faire! par ac uit’: Vous l’auez toufiours fur les brasà
’ Elle cil: maillrefl’e: elle. a toufiours les yeux, fut vous

pour vous commandenfiouime vue certaine. ville
offroit par lès depute’s à Alexandre , vue partie de fou

terminât la moitié de tous les blés s le ne fuis pas ve- ,
un en Âiie,leur refponditl il,pour prédre ce que vous
me donuerésnnais afin que vous aye’s ce qu’il-me plai.

ra de vous laitier. La Philoro lue tient le mefme an-
gage. le ne veux pas prendre’ie temps que vous aure’s’

de telle : ie veux que vous en ayes ce que ie vous en
voudraydonner. ’ ’ ” ï ’ -
1V. Dediez-vous tout à celle occupation: ne bougés

d’aupres d’ellezbandezvoflre efptit à la fouinât vous

tires du nombre du cômuu. Tant ce qu’il y a d’hom-

mes au monde fera moins que vous 3 8e les Dieux ne
feront gueres dauautage. Voulez-vous l’ç’auoir ce

qu’ils auront lus que vous à ils viurout plus loug-
temps;mais il aut auoüer que c’eil: la gloire diva bon
marine d’auoir peu d’eipace , 8e ne laurer pas-.d’ylœ

et tout. La vie du: Sage luyel’t aulli longue,’comme

a vu Dieu fou éternité. Il le trouue quelque chofe,orl
le Sage peut-auoir de l’auantage lurles Dieux m’ef-
rmes. 11s (ont obligez de leur l’ageiI’e à leur nature, 8e

nouà leurdiligeuce. C’ell vue choie grande fans
-meutir ,d’auoirla folblell’e d’vn homme,8e la recu-
rite’d’vu Dieu, Vous ne fçaurie’s.croire combien la

Philofophie a de vertu contre toutes les violences
" ” * t’ H h ij



                                                                     

in Il... l’auras ou 0E vV un
la Fortune. Elle a beau tirer coutreelleztous les traiûs
la trouuent couuerte, ô: impeuetrable.Ceuxqui fout
legers demeurent dans lesplis de la robe. Les autres

’ qui ont plus de force , retournent. con-tte iceuxmel’g

mes quiles ont; del’cqchez. ’ - -
s

ÈP1S’I’Rgllîv’L-Iv. - ,î

I .ARGVMENE . 1
l. scheq’uefèplaint de la courte baleine. ’ v a l

z ’ Il. .ZVIedimrion de-Jamorf. 2 a t ’ f
Il]. Le Jagenedoit apporter aucunewyîjfame .

alluma". x I - a ’
I. "l’AVOIS me quelque temps un bien dif-

pofé: mais toutd’vu coup ma mala iem’a re-

pris.Vous demanderéslaquellefiz vous antés talion,
parcetque i’eu ay de toutesles fortes mais li cil-ce que 1 1
i’eu ay vue entre les autres à qui il Terrible que le lois
particulieremêt alligne’. C’en: la courte haleine : quid

cela me prend , il l’emble d’v-u coup ile-vague , mais il x
. ne me tieutpas plus, d’ime heure:.earali?quui pour- ’

toit lougutriient expirer? le peule qu” u’ya mal in-
commode , ny dan gereux, aroù le u’aye paire : mais
ie n’en trouuay iamaisde ifafeheux. C’ellellre ma- l

’ lade, que d’auoir quelqu’vu des autres a mais c’efl. A i

.m



                                                                     

D284 M2241: ni. M au H n R à la; r 2.43.
.tcndrc’l’amc’quc d’audit cefiui-cy’: c’cfi pourquby’ iles

Mcdccinsi’ont appcnc’ Indication de la mon. Ccflc
urcfpirationfaità la fin ce qu’Ëllc a .fouucnt drayé.

Vous’pcnfés gu’à-ccflc-rhcnœ ne icvous chIÎISyÎ’C

lbis’bicmàifc’ ’cn sûre-cfchafpe. Si ic preu: (manaf-

fationdc mal pour me gucnfon parfaite , in fuis auflî
ridiculé, comm’Vn qui pcnfcroit auoir guigné [à cau-

,- fa, ou: au oit obtenu-vu derby; Tua m fait aux: que cc-
la dit, qu’en la fufocation’mcfi’nc, il de m’cfi’ia’mais

venu p’cnfc’ckqui m’ait troublé l’amc , ou qui m’afitdi-l

minué la refolution. . A d - - l
Il. (fic Veut faire la mon: dème mfiér’fiï (étament?

(Mâle fc dêpcfchc hardiment : ce n’cf’c pas d’à ccfic

heure que ie la cqnnois. Dcmâdcz-vousdepuis quâd?
dcuant que ic vinffc au monde. C’cfl fibre mafique
n’eût; point; ic (gay defia occlue défi; Cc que ’i’cf’cois

uand ic n’cfiois pommât. le &fa’y’quand ic ne Rémy

plus. S’ily a du tourment aprcscflrc hors du monde,
ilrfaudroit qu”l y cn-cufl damant que d’y venir: «qui

cil 1730ch Vous pagne. ttouuettésd’vouspas m hum-
mc hors du fcnsu,’qui diroit que la conditiônl d’vn

flambeau feroit pire aptes dire cflcint que deuapç
que d’cl’crc allumé? Nous en fommcs-dc’xücfinÇ:

on nous allume, 8c puis’on notas cflcifit. Emœilhllu-
mer 8c l’eflcindrc nous fouffibns’bicn quelqucchoic:
mais aptes eût: cficin’ts,&dcuam qu’éfite àllurfiès,

rien du tout; Ic-mc tramp: , Lucilius , du nous-nans,
trompons de pcnfcr que la mort nous ruine. Elles!

- ’ H h



                                                                     

(E44 lLPAnn’izîDEs ondas
l gerle deuanr noussôcferalcnœres apres.C’el’rmorÎt que

.; tout ce qui a elle deuant nous. Car n’eû-ee pas tout vn
,de ne commencer point, ou de cefÎer :ïpuis que l’effet I
;,delîvnl&de "l’antre ,c’elÏ dernlclhe’point? Voila les

.’ remonfirancçs que ie mefaifois’ moy-mefme aux le

penfcrzca’r deparler il n’y-ansoit ordre.Cependant peu

. àpcu mon haleine a commencé de Faire les internal-
. les un peuïpltislongs a: à nome relÏer plus fi fan-Ce
.n’efïpas qu’elle fait encore en on naturel :4ma’is elle

. n’efl plus fi. frequenre, ny fi prefree comme elle efioit.
Qu’elle faire comme elle voudra :’ ce m’elÏ tout vn

l rdïexrpiifer: mon; ce; que ie pan, le c’cli: de ne foulpircr

p01nr.ï , ’ a . n l l . ; -. a 1H. Ne vous imaginez pas que Rapprochement de
. ma mefafie peut: i’y fuis tout prepare’: quid ic n’a-

; cherrerois as le ipur ouïe fuis, il ne m’en chaud; Vn
homme e ’ loüable &digne de ferait d’exemple, ui

une, [e fafche point de mourir quand il a du planqua
ilium, Il n’y a point de gloire à (orin quâd on de ierre’

a dehorsÆç murerois fia :on me ierce dehors, mais ic
fais fi bonne mine , que la farce qu’on me fait nopa"-

’ ,. wifi poingôe pource jamais le Sage n’efl mis dehors.
- par galbe ierte’ dehors, cfircchaffe’ d’un lieu, d’où

.lÇpn for-rem defpit de foy, Toutes les ’aéÏiOns du Sage

s . [ont volontaires , à: n’y a moyen dele forcer à choie
quelconque ; parc: qu’il veut ce; que la neceilire’ le

p renflammoit-de faire, quand ilnc, hyoudrpir pas.



                                                                     

n a D fi i M AIL a anti 12.! Î 2:4;

w;I’ LfiR...,GÏ.Y ME N13 v

i . ’7an (H11L!Î. L’exercicl’epfofiitleèIdfintë.» 7 1:1” n: ’-

].retife de: ifvillçhÊç’ deuton a? .
.ï’ retienne.virpvinf’ëeeê’âëïffiëë

rameqùe le Sa&4.41EÇ;,;:Ï:;l,;,2;; Il Ï
Il]. Defcriprion d’wmmgifizzide platifmzçev -Î t
IV.L4 tranquilite’ ne dépend. pali-1.1!; del’nfiiç’tte’

;.. d’en-liemmniirdel’çfiudtr a ,2 V
V. La communication de: ami: qbfim tf1 plus

idoucequedn prtfêntr; " ï Ï
I; O MME le defcends du carrellent: mettons-7 ç
I ’ me 2mm. las ne fr l’auois autant: cheminé -

comme l7: fifis demeure anis. Il yaj de lavpeine ale fai-
re porter; commeàvne chofe cam: Nature, qui nems.
adoué despieds pour marcher, cades yeux pour voies
de nous-mellites , fans mandierl le feeoùrs;d’aurçuy.

Nous femmes faibles,.pourte. que nous fmnmcslde-
lieieux; 8e par l’acoufiumnnce de ne vouloir pas faire.
me ehdçæqm auchsccfl’édeila poutsoit: TOutc’fois, 4

foin que les flegmes me bouchail’enri le golîer, foie
cirre quelqueaurre caufe mîempefchât de refpirer à

- mon aile, fanois Main de enfile. agitationyseommel
de fait ic m’en fuis-fort bien: truellé-,Mpoureelie me

--a---

A
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à faute fque

2.46 lleARTÏ-E anES’QEvN’nns:
fuis fainIomçner plus lon g- temps, auec ce que d’ail-
leurs i’y citois ço’nuie’ parle plailirvquc ie prenois de

voir cette riue, qui le courbe entre Cames, à: la mai-
fon de Seruilius Varia, 8’: tomme (in petit feutier cil:
clore d’vn lac d’vn colley a; de l’autre, de la mer. Car

pource qËJÇ la mer y auoir couru nouuellemér,il,y fai-

foir plus ,erme l’ ne Çrymis fçauez que .
le Baril-mât du" dans l’anit ’vne grené; &que quand

ell’efi quelque temps ans el’rr’e’rnOuïlléegelle’fe relaxe,

’ e fable n’a’po’int d’humeur qui le lie, a;

ui le aile entretenir.» ’ v . t - - l
Il. ll cil vray que’fclonrna couflume, ayant regar-

dé de tous colléspour voir s’il le prefenteroit rien de-

quoy le pech faire mon profit adfauenturc ie ietrayv
les yeux fur la maif0n, qui autrefois a ePcé à Vatia.Ce
fut là que cefi homme, plusconnu par fa" vie retirée
que par autre qualité ,pafla fi doucement la plus-part

e les iours,qu,erquoy quiilfiill: extmmementriche 8c
qu’il cuit elle Preteur, on ne le tenait heureux pour
autre oecafion , ue: ut [on repos, Car autant de
fois que l’amitié ’A mius Gallus , ou la perfidie de

Scianus l qu’il falloit "aufli dangereux femir comme
offencer ) aucient mis quelqu’vn en danger,v0us en-
madrés-aa: exclamation, 0’ Varia: il niy a que Vous
au monde qui fçachie’s viurelDe moy ,ie trouue qu’il

fe fgauoit cachet mais non pas-vinas. .Le repos el’e
vue choie , sala poltronnerie en cil: me autre. iene
pailày iamais’dçùanr fa porrqtandis qu’il vinoit,que

r 1e ne



                                                                     

tirât ben-MALun-mnn. f1, le"
ie ne diffç , le)? gif! V «du. ’ Mais en cela vous pouuez

connôiflre ,*( Luciliu’sr) qu’il y aie ne fçày quoy de

’ lainât 8c de venerable en la Philofophie, puis que
out citre a reable,c’efi and de recbininendationïde

liiy’ refl’e’mb et: car wifi-coli qu’vn homme fe retire

des compa nies , 8c cherche le repos , le peuple croit
u’il ne fe lâucie de rien , qu’il cit content de fa con-
it’iïon, se qu”il ne vit que pour foy.?N cantmoins,c’efl:

un Sage feul ,5. qui ces qualités fe .doiuent attribuer.
C’en: luy feul- qui n’alpoin t. de folicitudcs , luy feuil

qui fçait viurc pour oy : caril .fçait viure , qui efHe
principal. (Liant à-celuy qui fuit les hominem les .
affaires, que le mauuais fuccés de fes cupidités bannit

delà Iconuerfation , uine peut voir lesautres plus à
leur aife que luy; qui de crainte ,"comme quelque bê-

i te lafcheôttimicle ,fe cache au fonds dans vne tafi-
niere, onfe trompe de penfer que ce fait pour viùreâ

- foy: fou intention n’ei’t que de gourmandendormir
a; paillarder; Encore qu’vn homme ne v-iue pour
performe, il ne s’enfuit pas qu’il vine pour foy.Mais il

y a tant de gloire à n’ePtre point varia blc, 6c perfeue-
rer en vue refolution, quand on l’a prifè, que mefines
Îon porte quelque reucrence à ceux qui s’opiniafirent

l à fe repofer. r I , i .III. De la maifo’n sa: de ce qui en dépend , ie ne
vous en puis rien dire de certain-15m fçayque ce qui

i men; expo’féà la veüe des panaires. il y a deux ’grortes

qui n’ont pas peu confié à faire. Leurs concauite’s .

l i

)



                                                                     

Ms . 11,:Panr1-a DE; Dinars
chacune de l’efpacc autant qu’vne baffe-court,&font

du tout faites l’v ne comme l’autre. Le Soleil n’entre
.iamaisven. l’vne,’ôc nepart point de l’autre qu’il ne foit t

couché. Tout du lori g des prez crônie: vn mureau,
. ui fe va rendre partie; en, la mer , 6c partie au lac d’A-
âierufe , se femble que ce foi: vn canal fait à la main.
Au relie il y a du, poiifon en telle quantité, qu’il eii
impofliblc de l’en efpuifer. Tant, qu’il y a moyen de

pefcher fur la mer , on n’y touche point: mais quand
il fait mavuuais temps , on met la main à: la prouifion:

. Toutefois ce que i’y trouué de lus à propos, c’ell:
qu’ayant Bajcs de l’autre colie’ de a muraille , elle ef’t

ar ce moyen hors de fes incômoditez:ôc cependant,
l s’il y a du plaifir, ne laide pas d’en auoir fa part, Voila

les loüa’nges que i’en cognois .- pour les autres dont je

ne puisparler que pa r opinion,ie croy que ce fait vnc
demeure , bonne pour toures les faifdns de l’annec.
fifille eii droit au, Ponant, 8c le reçoit tellement , qu’il

A. el’rcaufe que Baj es ne l’a point. I p
IVÂe ne trouue pas que Varia fini trop mal aduife’,

Vieil ô: taffé commci efioit,d’auoir choifi cette re-
traire ,poury acheuerfes iours, se n’y penferlfaire au-
tre chofe que le bien traiter : Mais que la tranquillité
depende de Paillette , se des commodités d’vn lieu,
ce n’efl: pas mon opiniOn: c’el’t. l’efprit qui faitrout. ’

l’en ay veu de bien mel’ancholiques en des maifons
bien plaifanres , ôc de bien occupésen. des folirudes

bien efcarte’es. A g

------.-........ - n .- -

- wc».- -..- . .. -.. A



                                                                     

ou Mus Mat marina: 2.49
. V. Vous-vous trompés , fi vous penfez elire mal,
pource que vous nzel’tes pointa la campagne : Er
puis, ur’quoy n’y’eliesvvous point? Enuoye’smous

vos penfe’es; quelque abfence qu’il y ait , vous ferez

’auecquc vos amis , autant de ois ,8; fi Ion -temps
” uqu’il vous plaina. Nousxioüiifousmieux ab ents que

’ ’prèi’ents’ de ce qu’il a de plus" douar e’n la coinuniCa-r

rion. La prefence nous rend delitats : a: pource que
Fuel uefois nous d’euifOns, a: nous promenons en-

emb e z quand nous femmesfeparez , nous nopen-
fous plus aceuquue nous’venonsde Voir t 6: ce qui
nous doit faire porter l’a bfence plus patiemmét, c’efl:

qu’en prefencc mefmes nOus fommes le plus fouuent

abfcnrs. Courez la feparation des nuits, les occupag
rions diuerfes,les efiudes particulieres, les allées 86 ve-

nues aux champs, vous trouuerea que verts n’eût:
gueres plus fouuent auecque vollre ami,que s’il eiloit
dehors. ÀL’Ame n’eit iamais abfenre, elle void à toutes

heures les plus eiloignez; C’efl: ’aucc elle qu’il faut

poifeder nos amis: a: pource, foit que vous eiiudiez,
foit que vous foyez à table, foit que’vous-vous pro-
menie’s ,foyez Continuellement auecque moy, Si les
aines n’auoient la clef des champs, nous ferions lo-

e’s bien eflroitrementJe vous voy, Lucilius: le vous

oy , 8c fuis tellement auecque vous , ,que- quand ie
co mente de vous-efctire , ilne m’efl: pas aduis que
ie dibue faiteNflél’ctti’c ,mais vu biller. . a

- lji ij



                                                                     

250 Il. PARTIE Drs OEvvrus’
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I

. . [BuisTn E Liv-.LÏ
’ ’ ’ ARGVMEAISÎT.”

’1’. Lt’fleflæflléflpoizzr Entiegmqmipèàèflàire

Il. L4mmmmatureras Wa-
III. L’ocmpationejf[cremedeçontrefafigaa
’IK’-Na.r spnfiionr ne tram entpointde’repay,

i mefmedamlafilitude. -:’ ’* .
V. Le! menaflè: de 14- fortune ne (ratifient a
r" ’ . pointleSdge. * ’ i I
I. E meure, le Silence n’ el-i pas fi neccflâine pour:

ei’tu’dicr,cômeOn nous fait acroire. le fuis icy’

leu vu lieuoû ie n’ay rienqu’vne tempéue perpetu elle.

’ le fuis Io é au demis des eftuues. imaginez-vous à
Ccltïheure toures les fortes de bruits qui peuuen clim-

a pommer les oreilles, quand les plus forts fout leurs
exercices ,. 6c iettent leurs. mains c margées de plomb,
quandils-ahanucut , ou Font femrblant d’ahauner, ie
les oy jeindte : quand aptes auoir retenu leur haleine
ailé uiénent à la laiffer aller; l’entends leurs fifflcments

a; lents refpiratinrrs mal- laifantesz. quand-il fe trou,
un: quelqueiiiarauddeva et-d’-eftuue,-qui ne frotte ,
pas comme il faut, ie luy entends fumier les efpaules



                                                                     

-DÏii--M(:DB M441. matant. 2.5.:
tantoli d’vne façon , tariroit, de l’autre, felon que la
main qui le frappe’ell: pinson moins ouuerte 3E1: fi
dealas celuy qui agila chargeÎdes pelotes, vicinales
compter a 85 trouue qu’il luy en manque quelqu’vne,

toutcslesautres tempellzes ne font rien aupres de la
’- fieune, adieullzez-y acelie heure quelque miferabl’e,

, qui fendra-les aulxs’vnqui fera furpris friponant quel-
quçchofeïôe - uelque’ autre qui pen’ianr auoir bonne

voixfç plaira ç la faire reformer digit; bain. Met-tes-
y.c.nçôr.c;.le bruitvquc fait.1’eau,quand quelquîvn in

ricaneront d’vn coupdans laçuuaAprss tous GÇIWN- .
,bre depejrfounes qui ne lçamoient quefaireiheau- A
coupdc bruinquan... ils ne parlcwicut qu’à L’a nullit-

;rnç’-ç, figurés - vous ,vu,barbierv.,,qui out aire te-

marquer parmy les autres , fait ouïr douma; je
nefçayquelle’voix gteile, &ibruyante ,- 8: neafetme
iamais la bouclie,fmon quandtil arrache le poil des
aiffclles,ôc Fait crier vu entrepont luy. Parlonsà celie-
heure des crieurs de palliés; làuflifcsitarrcllcuçs,-&

toutetelle maniere de gents, quiyeudent leurs. mar-
chandifçêiChagingaueeque fa mufique particulier-e. «
Vous direz plus pêïm)’ toutecei’tq multitude. de bruits-

fidiifcmhlaules [il-faut; que. sis: n’ayc ,poi-ntrdbrcilles,

ou que ic fois, de, fend-eue, perdre point l’entendeà
ment , veu, quâC tyfippus l’vn dettes Ç.o&eurs,s’im- 1 t
pommoit tçllçmegr ,d’elire faliié ,, qu’il en clioi’tl’a la

mort... Mais fixons imite clusie m’en foucie muni peu
de tout cafremiiierneut, que iij’oyoisle flot pilla

’ li a,



                                                                     

’55! .lia-Piratmzussïz-Ovvu’s
tombee’cl’vne eau. (Æoy’que i’aye oüy direi usine

autrefois vneville-fiili portée par Peshabitans,’ uïlieu
bûche efloitëri’v’n autre, pour ne pourroit- eudhter

les ,catàraôtes’dù Nil. le ne mctrouue point fi dinerty
d’v’n bruit que d’vue parole. Le bruit n’emplit a: ne

frappe quc’les, oreilles ,’ a; la parole attire l’efprit , de
’I’emineine’aue’cque foy.’Au nombre des bruits qui ne

me defiou’rnent pointue mets les gcharretes,co’ch ès ,8:

carrelles, vu marefchal logé che’s ’moy, vu qui a -
préd alioüer de la trompette, Seine fait rien qui’vaill’e

Vu intermis, aufli me fafch’e plus qu’vn’lquiïcli

continué i mais ie me fuis tellement acoufiume a tout
cela , que quand i’orrois vu ’Com’ite criant après-fa

chourine,quipe vogue pas comme il faut,ie ne m’en
troublerois pas. - l’a a (A j " r - ’ - ,2, 1

Il. «le fçay contraindre mon efprit de penfer à foy,

fans fe laiifer emportera ce qui cil: exterieur. Quele
tintamarre du monde foir- dehors , pourueu qu’au
dedans tout foit en paix: quele Defir 8c la Crainte ne

Nifputent point: qu’ilnn’y ait point de n’oife entre 1’ A-

uarice 8: la Luxure, 8: que l’vu’eïne tourmente point
. l’autre : ie ne me fou’cre pas du telle: Queme feruirgit .

les pallions fifrent du tumulte thés’moy? i’

A Le rapa; de la nui: axoit tout 4m19; -
Cela n’efl: point : il n’y a point de repos "que celuy qui

vient de la Raifon . La nuit n’ofie point es ennuis:au
contraire , elle les fait milite , 86 ne gu’erit point’nos

l n

que là tout c’ontréil y saliva pro fônd’filenCC, 6c que

l

M5? - S:-

OR.)
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inquietudes,mais leur donne feulement vue autre
formeLLes fongesde ceux lui dorment ne font point
moins turbulents, que les occupations de iceux qui
[ont efueille’s. Oeil cri-la bourre confcicnce
vraye tranquilite’. Voyez moyces delicars, de quille
fommeil un ofe filence à toutevne maifon, pour ui
tout ce qu’i s ont de [cruiteurs fer ferment, la boucle
&,fufpendcnt les pas,s’ils approchentjd’euxflepeur "
qu’en entendant uelque chofe uiïles’trouble , ils
oient parm’y iles gliCitudes *danscleur liât , ou ils, fe,

tournent tantofi fur vu colié,tantoft fur tantras: ne
dormant ,que des veuf fc font. croit? dans; ce qù’il i
n’ontpoinr oü’y. (fig penfez-vou’s qui en foie calife?

Le bruit efi dans leur alme. C’elt-là qu’il faut mettre
la paix,ôc faire cerfer la fediriona Elle ne, dort pasÎtoûl-

jours. a quand lecgrps cil: alfoupy largos: cil: quel:
quefois cevqui la trauaille. ; - 7 a .. l .

III. ,C’efi pourquoy quand nous fentons quela fai-
neantife,imparicnte de foy-mefme, , nous onne de
mauuâifes-intentionszil faurch ercher- de l’exercice,ôc

s’occuper à quelque chofe de louable. Les grandsCa-
pitaines n’ont point de meilleur remede a la defobeif-
fance des foldars ,’ que de les tenir continuellement l
employés: Ceux qui Ont tâche, n’ont iamais loifir
faire les fols. L’occupation efirvne medecine indubi-I
table aux maux de l’oiliuete’. . i. . ’

IV. Ce n’Îefl pas toufiours le dçfordredes allaites

publiques qui nous conuie à la retraite, Quelque
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’ bône rhineque nous fanionsdly a bien lbüuêt’düdéè

jgoul’t,ou de a peut plus que d’autre ctheLC’eft pians
iqù’o’y ’1’Ambition,qui n’eii .pasïmorteçmais feulement

flairée, ou defefpere’e rie-quelque mauuais limerez; nous

vient retrouuet en la folitude , a: nous tourmente en
naître maifon comme à la court. l’en dis de mefrne
dé la Lu furtif il fem blc quelquefois qu’elle ’fe fuit re-
tirétf’ôci’c’ep’enâ’ant en celle profeflion de frugalité

ïinefmes,& au milieu de l’efparg’ne, monfirant quelle
d’audit pasrrco’ndamne les voluptés , mais feulement

’ s’en-citoit ennuyée ,elle les redemande ,65 s’y replon-

Jge antantplus hardiment que iamais ,- parce qu’elle
enfele’faire plus fecrettemenr. Les, vices qui paroif-

fe’ur, font moins dan creux queles autres,& aux rua-
ladies inerme ,- c’ell igue de guerifou , quand elles
’prbduil’tnt leur-malice en l’extérieur; lainais l’A’mbi-

tiô , l’Auarice,8c les autres maux de l’aine ne font plus
à craindre, que quandl’e def uife’ment’y eil: fi grand,

tôt la fitnulat’ion il artificieu e, qu’on ne les apperçoit

"point: Nous femblons ellre en repos :-n6us n’y fom-
mes pas.Car fi c’el’t à bon-efcient que nous y fomm’cs;

fic’e’li fans regret que nous auons fonnéla retraite,
8c prins Congé des vanités du monde , les diuertiŒe-
meurs n’auront plus de lieu. me; les liOmmes a: les

roifeaux chantent . tant qu’ils voudront : ils n’intere

rompront point nos cogitations loüables,folides, a:
’defia bienaifeuree’s... - l

Y. C’en’c’it pas figneque nous auons encores l’efp rit

’ r ny bien
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ny bien ferme ny bien reduit a foy , quand nous tiref-
fons l’oreille au cry que nous oyons emmy la ruë.
Celle curiofité n’ell: point,qu’il n’y ait de la folicitude

8: de l’apprehenfion en l’interieur.

E t me 7mm dudum 8c c.

. Le premier eflfage, qui parmy les fleches, qui frillent
de toutes parts a parmy les efforts de deux peuples,qui
font aux mains l’vn contre l’autre , 8c dans les tuynes

inclines de fa ville, qui bruit de tout côte’ ou du fer Ou

de la flamme , demeure fans (effrayer. L’autre ellvn
mal-habile home. Il feroit vaillant peut-citre, s’il n’a-

uoit rien: mais de la peur qu’il a de perdre fcs biens,au
moindre bruit qu’il oyt il el’t en alarme : fi quelqu’vn

parlegilpenfe que c’eit l’ennemi, ui luy vienne fur
les bras. Si uelque chofe branile, i efi plus mort que
vif. Ses coëres le font poltron. Prene’s-moy le pre-
mier venu de tous ceux que vous iuge’s el’tre bienà

leur aife, qui font mener tant de mulets, 8c de charre-
tes de bagage a vous trouuerés qu’il craint pour ce

. qu’il porte, 8c pour ce qui le fuit.Voulez-vous cônoij

lire quand vous aurez la paix dans l’ame? Ce fera
quand quoy que vous oye’s , vous demeurerez ferme,-

- 8c que les Hateries , les menafl’es,ôc toutes confufions

de voix,vous bruiront aux oreilles,fans que pour cela
vous foyez duirait d’auquue vous. Et quoy donc? ne
vautilpas mieux dire hors de la felle , 8c de la rem;
pelle? Si fait:auili iem’en’veux aller d’autre enfleurais

i’ ay voulu fçauoir ce quec’elioit , 8e donlrèer de l’ex-r .

K
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erqce à ma patience. (fiel bcfoin efl-il de me tour-
menter dauantage , puis u’VnyYe, qui auoitmefine
affaire des Syrenes , euii l peu de Ipeineàfe garen-tir
foy ô: les ficus?

E PIS T R ELVIL
AIRGVMENT. i

Il. Il): a de: pafiiam naturelley, qui pavanent
A, bien alterer le Sage, mai: nan lujfaz’re peur.

Il. C’eflfbllie de emindreplm ou main: le: cho-

fi: qfliontpdreille ’
Il]. L’Àme , comme immortelle, ne fem ejz’re

Wfime’e de: incommoditez, du (017:.

L O M M E. ie m’en voulu reuenir de Baies à
Naples,il ne me fallut point beaucoup pref-

chcr , pour me perfuadcr que la mer efioit mauuaife,
tant j’auois peu d’enuie de m’y remettre; Mais ie troua ’

, I uay tant de fan ges parle chemin, que prefquc ie puis
dire que ie vms par eau. le couru ce lour s là toute la
fortune des Athletes. l’cus l’huile en la campagne, 6c
la Poudre fous la grotte de Na les. Il" n’y ,a rien de fi
long que «ne prifon , ny de Æobfcur que ces trous,

V qui au lieu de nous donner du iour dans les tenebres,
nous font voir les tenebres mefincs. Au demeurant



                                                                     

L
»-«

.14

a
,.

r

il

DE M. DE MAL HERBE! V 5.57
on ne gagneroit rien qu’il y fifi clair , parce que la
poufliere y creue lcsyeux: vous fçauez comme c’ell:
chofe importune ô; fafcheufe en lieu defcouuert. lu-
gés ce que ce peut el’cre fous celle canerne , ou la pou-

dre le tourbillonne en foyunel’me 3* Et nlayaiit par ou.

fortir, retourne contre ceuxqui Iafout clinouuoirz le
[ou Ery. tout enfemble deux incommoditcz contrai-
res. En mefme iour, 8c en mefmc chemin , ie fus tra-
uaille’ (le fange, 8c de poufliereÆt cepëdantcette 0b -
feurire’ incline me donna du fuie: de m’entretenir. Il

me fut aduis que ie reccus quelque coup en l’aine; Et
quoy que ie n’eufl’e point de peut, fi ne peus-je faire
quel’ordure 8c la nouueautc’ d’vne chofe inacouflu-

mec ne mlapportafl’ent de l’alteratiô. le neveux pas à
cell:’-heure parler de moy,qui fuis bien-loin d’vne fui:
fil’ance palTaBle,tât s’en faut que i’en aye vnefparfaite:

’ Mais ie vous diray que l’homme le plus a curé du

monde, a: (il; qui la Fortune aura le morns deiurifdir
&ion,n’y (çau toit parier, que f0n:ci’prit n’ait quelque

attainte, 8c que le vifage ne luy châge de couleur. lly
a des choies, Lucilius,’ ou tou te la Vertu perdra fa for:

4 cc,ôc cedera,quelque refillancc qu’il facc,à l’aduertifa

’feinent que Nature luy donne de [a mortalité; pour-

ce vou’fle verrés incontinent le refrogner, 6c iremir
i aux chofcs fubites.Si de quelque haute f’alaife il regar-

de la mer en bas,il s’elblouïraCela ne le doibt pas ape
A peller crainte; c’en: vne afi’eâion namrclle,mexpu-

, gnableà tout difcours de railon.De là vient qu’il fi;

K K ij
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trouue airez de vaillans hommes dite prefis atomes
oceafions d’efpandre leur fang a qui cependant n’ont

point le coura e de regarder celuy d’vn autre. Les
vus s’éuanou’iflënt,s’ils voyentvne playc qui vienne

d’elire faire: les autres auront mal au cœur d’vne qui

fera delia vieille 8c purulente. lls’en trouuetoit mei-
me,qui feroient plus hardis à reçeuoir vne efpee qu’à

la regardenCeil: pourquoy ie vous ay dit que ie n’eus

point de peur,mais feu ement quelque alteration.
Il. le ne reuis pas fi toit la lumiere, que ie me fends

ie ne fçay comment refioüy, fans y nier,ny fans en
auoir intérion: a: alors ie me mis à ifcourit en moy»

- incline quelle follie c’eftoit de Craindre vne chofe
plus ou morus que l’autre,puis que toutes ont vne pa-
reille fin. Car quelle difi’etence faites vous d’ellre af-
fommé de la cheute d’vne montaignepu d’vne tour?

Il n’y en a point ; a: toutesfois il s’en trouuera qui
craindront cefle ruyne plus que l’autre, combien que
toures les deux nous facent mourir egalement: mais
c’el’t que l’apprehenfion eonfidete pluiiofi les caufes

ue les elfeôts. Vous perliez à ait-heure, que felon
l’opinion des Sto’iques ie vue’ille dire que l’aine d’vn i

homme accablé foubs vne li grande pefanteur,de-
meure efparfe dans fes membres , pour ne mouflet par
ou (cuir. Ce n’ePt pas ce que ie veux faire: ie trouue
de l’abus en cefie opinion. Car comme la flamme ne

peut eilre accablée,pourcequ’elle efchappc autour de
se qui la pre :526: que l’aitgquelques coups qu’on luy
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donne de Ipointe ou de taille, n’efl ny bleiIËny coupé,

mais le re pand à l’entour de ce qui le fait retirer: ainfi t
l’Ame, qui cit d’vne fubflance p us limpie, se plus de-

liée que nulle autre,ne peut dire ny l’urprife,ny citra-

fée dans le corps, mais parle benefice de (a nature
i’ubtile,efl: pouife’e dehors par les choies mefines qui

. lafemblent accabler. - ’
III. Comme le foudre, aptes auoir faitvn grand ’

efclait,& quelque ruyne notable,s’en retourne par vn
petit trou:l’ame tout de meiine,plus fubtile que le feu

paire parla plus denfe partie du corps ,8: trouue de -
l’ouuerture aires pour efchapper. Toute la quefiion
ei’t, fi elle cit immortelle. Cette doute, vuidée , renés

’ pour affenai qu’il n’efl point de î(genre de mort, qui la

puifre faire mourir: l’immorta ité n’a point d’exce- .

prion, 8c le priuilege des choies eternelles ,e’eil: qu’il
n’y a rien qui les punie ofi’encer.

K1: iij

fit»



                                                                     

îcô - ’ Il. Parure bus Ouverts
a

l EPISTRE LVIII.’

ARGVMENT

I. Bitter: mifomzemem del’A’wtbeur 5-ttrez, .
de le; Philofophie d’drijtote gale Tletton.

I I . Le: chofe: que nous ’qu072: , (joue nous"
tourboit: ,nefônt par ou nombre de celle:
qui ont ejîre,ptzrce qu’elle: finifenm’ (bof

ue moment. , -
111.21" nojlre Arme doit continuellement 72.2:-

querà la mediteztt’on de Dieu, 59422022154;

damonde. .IV. Pour «tiare longuementilftmt quitter le:
V olupte’t. r

V. Si la V ieillcfie apporte renfigremddcîgoufi,
qu’on daine defirer la mort en ceftâge là.

E n’auois iamais tant reconnu la faute que nous
auons de mots,eomme i’ay fait auiourd’huy.Nous

femmes tombés en propos de Platon: 8c là demis il
s’efl offert vne infinité de choies qui auoient befoin

’ de noms , 8c cependant n’en auoient point:ôc d’au-

. tres qui aux autres fiecles en auoient eu , 8c parle de--
goufl: du nol’tre les auoient perdus. le vous laure à pé-

x
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fer comme c’el’c chofe fupportable en vn belifire d”e«

lite friand. C 0m bienellimez-vou-s que dans Engins
8: Attius il y a de mots changez 8c galiez , puis qu’en

Virgile incline que nous auons tous les iours entre
les mains, il s’en trouue qu’on fait difiiculte’derece-

noir? Si vous me demandez à quelle fin ie fais ce pre-
ambule , ie le vous diray. C’ef’t que ie vous veux faire ’ ’ V -
trouuer bon que i’vfe du mot d’eil’ence: aufli bien

vueillez-vous,ou non, ie fuis refolu d’en vienCiceron
cil eel-uy qui l’a mis au monde. le penfe que vous ne
voudrez pas de meilleur tel-moi gna ge que le fieri. Si
vous en voulez vn plus recent, ie vous allegueray Fa-
bianus,hôme difett,elegant,& fi tu neux en l’eleâion

des parelles, que peur. citre il en cil moins agreable.
Car autrement , Lucilius, comme voudrie’s-vous que A
ie nommage ému,an chofe necefl’aire, qui com rend.

la Nature , 8c el’t le fondement de toutes choies?
Donnez doncvoilre fauiïconduità mon mot cl’eil’eny-

- ce à se cependant, quelque congé que vous me don- .’

niés,ie n’en v feray quele moins qu’il me feta pofIible: ,
a: eut-clim me contenteray-ie ’auoir eu congé d’en .

’ viet. Le fruit de voûte bonté iera,que ie fortitay d’vn 71
’- bourbier, qui m’a fait dire des iniures a 110(er langue, 1
de laquelle vous connoiiltez encore mieux. la tufière,
3 fi ie vous disvne fillabc qu’il ei’t impollible de tradui-

e re. Demandez-vous qui elle cil? C’efl: 76 5v.Vous m’e- ’ , r ,
flimerez bien grofiier, 6c qu’il n’efi rien fi ailé que de -

îliinterpteter ,pa’r ce qui Mais ie trouue bien adirev

.2
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de l’vnà l’autre. Premierement ie fuis contraintde

mettrevn Verbe pour vn Nom. Toutefois, s’il me
fait beioin, ie m’en ictuiray. Vn de’mes amis , 8c fort

icauant homme, diioit auioutd’huy, que Platon le
prenoit en fix diueties lignifications. le les vous diray
toutes , aptes que ie vous auray monilre’, qu’ily a vu

Genre. Car pour cefl’gheure nous cherchons ce pre-
mier Genre,où toutes les Eipeces ion comme iuipen-
dues, d’où n’ailt toute Diuilion, 8c ioubs lequel tou-

tes choies iont comptiies. Le moyen de le trouuer,
c’en: de prendre toutes choies en remontant; 8c de
celte façon nous arriuerons àce qui cit le premier.
L’hOmme cit vne Eipece, comme dit Arii’tote. Le

chenal 8c le chien iont Eipeces; il faut donc trouuer ù
quelquclieu qui leur ioit commun à tous ,8: qui les
comprenne ious foy. Que iera- ce? Animal. Animal
cit donc le Genre de tout ce que ie viens de dire, d’vn
homme, d’vn chenal, a: d’vn chien. Mais il y a des

choies qui ont aine , &ne ie peuuent nommer. ani-
maux. Car On tient que les iemences a: les arbres ont
ame : auilidiions nous qu’ils viuent, 8c qu’ils meu-

rent. Les choiesanime’es feront donc par defius, sa
comprendront fous foyvles Animaux 6c les Plantes.
Mais il cit des choies quin’ont point d’ame , comme

les pierres. il faut donc trouuer quelque choie plus
generale que les animées, qui fera le corps , 8c dire
qu’il :9:ch corps animés,ôc d’autres inanimez. Mais

encore il y a quelque’choie au deiius : car nous diions
- qu’il
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qu’il cil des choies corporelles , ô: d’autres incorpo-

relles. D’où fera-ce donc que nous les tirerons? De ce

qu’afiez improprement ie viens de nommer ce qui die,
Et voicy la diuiiron que nous en ferons. Ce qui cil.
cit corporel ,ou incorporel.C’ell donc le premier,ôc le

plus ancien Genre de tous les autres; 6c ,s’il le faut
ainii dire,le Genre gencral. Les autres iont bien Gen-
tes 5 mais ce iont Genres ipeciaux , comme l’homme
ie peut dire Genre. Car il y a ions ioy les Eipeces des
Nations, les Grecs,lcs Romains,les Parthes: Les cou-
leurs blancs , noirs, blonds. Il a puis aptes chaique
particulier,Caton ,Ciceron,Lucrece. Ainii doc entât
qu’il en contient d’autres ions ,ioy , nous l’appellons

Genre; entant qu’il cil: côtenu ions vu autre , nous di:
ions qu’il cil Eipece. Ce Genre, qui cit encral, n’a
rien au defius de ioy. C’efi le principe des cîoies :tout

cit fous luy. Les Sto’iques le veulent faire preceder par
vn autre, du uel ie m’envay parler, , quand i’auray
monitre’ qu’gbonne raiion,i’ay cloné le premier rang .

ace Genre dont i’ay fait mention,-comme ayant les
bras afiës larges pour tout comprendre. Voicy la di-
uifion que ie fais. Ce qui cil, el’t corporel,ou incorpo-
relzil n’y a point de troiiieimeDes choies corporelles,
les vues iont animées , 8c les autres inanimées. Des
animées les vues ont eiprit, ô; ame,8c s’appellent ani-

maux , 8c les autres n’ont que l’aine feulement. Ou

bien. les vnes ontmouuementfinarchent, ôc patient:
les autres iont fichées en terre,qui prênent nourriture

L,l
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a: accroiiiemcnt par des racines. Derechef des ani-
maux les vns iont mortels ,. 8c les autres.immortels..Ll-
y a quelques Sto’iques qui font ceiiuihcy le premier
Genre , 8c ie m’en vay vous dire iurqpoy ils ie fon-
dent.lls diient qu’enNature il y a des c oies qui iont,
8c d’autres qui ne iont point. Du. nombre de celles-
qui ne iont point,iont les Centaures , les Geans, a:
telles autres choies, qui bien u’elles n’ayent point de

Subilance , iont toutefois diicernées. par vne Forme.
que noirte imagination leur a fait auoir. ’
’ I. le reuiensàcelP-heure àla promeiie que ie vous-

ay faire, de vous dire la diuiiion que fait Platon de."
tout ce qui cil aumonde en iix fortes de choies. Pre-
mierement , il y a ce quin’eit ny-vifiblemy touchable,

ny perceptible par aucun Entiment 3 mais pourcee i
qu’il cil: Genre, il cil feulement objet de l’ei’ rit, corne

mel’homme en general ne ie voit point, 1 fait bien.
en particulier, comme Ciceron 85 Caton. Vn animal
cil choie qui ne ie voit point; mais vn chien a; vn
chenal, qui iont ies Eipeces, ie voycnt. Platon met au
fecond lieu les choies qui iont éminentes,8c releue’es

par defius les autres 578c appelle cela clive par excellence:

comme Pacte cit vn nom communâ tous ceux qui ic
niellent de faire des verssEt cependant entre les Grecs
il ne s’entendauioutd’huy que d’vn.Ouâd vous oyez

dire le Poete, penie’s que c’eil d’Homere qu’on parle.

Œeil-ce doncque nous pouuons dire dire vraye-
ment par excellence? C’ell; Dieu; fi grand 8c fi puii-
ianc, que tout cit petit 6c foible aupres de luy. La



                                                                     

DE M.,DEM’xLHaaan ’26;
troiiieime iorte,eii des choies de qui proprement on
peut dire qu’elles iont.Elles iôt innombrables,ôchors
de noi’tre veüe , 8c celles-là iont pro rement le meu-
ble de Platon. il les appelle Idées, deiquelles ie fait, ie
prend , ie forme tout ce que nous voyons au mon-

- de. Elles iont immortelles , immuables , 8c inuio-
lables. le m’en Vay vous dire que c’eit qu’ldee,
ou pour le moins ce que’Platon dit que c’ç . ldee

cil: l’exemplaire eternel des choies qui ie font na-
turellpmcnt. l’interpreteray celte definition , pour
la vous faire mieux entendre. le veux faire voûte
pourtrait. Vous elles l’exemplaire de ma einture, ou
mon eiprit prend la Forme qu’il dône à Erin ouatage.
Ainli ce viiage qui m’enieigne , 85 qui m’infltuit, à:
d’où ie prends mon imitation, eitvne Idée. Nature a

de ces exemplaires de choies, d’hommes , de oiiions .
8: d’arbres vn nombre infiny , iur leiquels eile prend
tout ce qu’elle veut produire. La quatrieime iorte de
choies,c’ei’t ce qu’il appelle la Figure. I e vo’diray que

c’ei’t: mais foyez attentif; se i1 vous trOuue’s la choie

difficile, ne vous en prenez pasà moy , mais à Platon.
Il n’y a point de iubtilité qui ne donne de la peine; le
me iuis ta ntol’i ictuy dela fimilitude du peintre.Vou-

lant pourtraire Virgile,ille regardoit. Le viiage de
Vit ile citoit l’Idee , 8c le patron de la beiogne qu’il

alloi, faire. Ce que le peintre tire de celle ldee pour
l’employeren ion ouutage, c’eii la Figure. Deman-
dez vous quelle clifierance il y a2 L’vn ei’tl le patron,&

L ij



                                                                     

--:---I-rw-va. ’ ” ’

à

D

2.66 ILPARTIE pas OEvvnns
p l’autre la choie tiree iurle patron, 84 miie en la beiœ

gne.Le peintre en imite l’vne, a: fait l’autre. La face
d’vne ilatüc, c’eii la Figure. La face du patron iur le«

quelle iculpteur a fait lafltarüe,c’eii l’idee. En voulez

vous vne autre diilinâiô? La Figure eli en l’ouurage,
6c l’ldee hors de l’ouurage,&: non ieulemét horsde

l’ouurage, mais auifi deuant l’ouurage. La cinquiei-
me iorte cil des choies qui iont com munemens. Celu
les- cy commencent de nous appartenir , comme les
hommes , les beiles,ôc toutes choies. La fixicime cit
de celles qui iont preique , mais non du tout,co.mme

y le Vuide, 8c le Temps. -
Il. nant aux choies que nous voyons , se que

nous touc ons- , Platon ne les met pas au nombre de.
Ce qui cit proprementzCar elles ont vn Huxperpetuel,
8: ne font ue croiiire 8c diminuer. Perionne n’el’t en
vieill’ei’ie ceEiu-y meime qu’il clioit en. icuneiie, ny au

foircel’uy qu’il citoit au matin. Nos corps iont em-
attes comme l’eaud’vne riuiere : tout court auccque

l’e’temps...l.l n’y a rien de permanent ence que nous.

voyons; ô: tandis que ie içay que tout change, ie fuis
changé moy-meime. C’ei’t ce que dit Heraclyte, Que

iamais nous n’entrons deux fois en vne mcime riuie-
re. Elle a bien rouirours le meime nom , mais ce n’eii;
plus l’eau qui y citoit. Onne s’appetçoit pas fi bien de

ce changement en vn. home qu’en. vne-riuiere. Mais
pourtant , nous ne la-ifl’ons pasde-couler auiii ville,ôe
pource ie m’elionnede noilzre folie, de faire tant de

î

t
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ças d’vne choie fi fiigitiue commele corps, 8: crain-

dre de mourir vn iout , veu que tous les momensde
noiire vie iont autant de morts de l’eliat où nous
étions auparauant. Auez-vouspeur que ce qui ie fait
tous les iours ie face vne fois? le vous ay parlé de
l’homme, ni cit vne matiere fluide,caduque,8c fuiet-
te à toutetl’o-rte d’inconuenients : mais parlons du
monde. C’ell’ vne choie eternelle , 5c inexpugnable à ’

tout accident : Et cependant il cil: iuiet à mutation, 8c
ne demeure pas en vn eiiar.Car encore qu-Î il continue
(l’auoir toutes les choies qu’il a eües , il les a d’autre fa-

çon qu’ilne les auoit: oubien elles vont d’vn autre

ordre. Me demandez-vous dequoy vous ieruira celle
iubtilité? De rien. Mais comme vn Graueur,qui a les
yeux laiiez de les auoirlonguement tenus iur fa beio -
gne,.les iette iur quelque autre choie , pour les ioula-
oer: ainii deuons nous quelquefois nous relaicher
l’eiprit , 8c le reliou’ir par quelque diuertifl’ement.

Toutefois en ce diuertiiiement meiine, il ne faut pas
ei’tre du tout oiiif. Vousy trouuere’s dequoy faire vô-

tre-profit, pourueu que vous y preniez garde; C’en;
choie que ie prati ue ordinairement, ô: ne lis rien de
il elloigné de la P iloiophie , d’où ie ne taiche de tif
rcr quelque choie , 8c levconuertir à mon vtil’ité. wc

prendray-ie en ces diicours que ie viens de faire,lqui
ne touchent en façon du monde à la reformation.
mœurs? (hl-glie corretïtion de mes Vices trouuetay-ie

t dans les laces de Platon? Quelle diicipline à mes pai;

- , L1 iij v
est
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fions? Si’i’e n’y trouue.mieux,au moins y auray-ie ap’ï

prise, Que tous ces obiers de nos ientimens , qui nous
allument, 8c nous irritent , n’ont point vne cirence
veritable, mais iont fanto fines,qui n’ont pris vn viia-
ge que pour vn temps. Il n’y a rien de fiable ny de io-
-lide; Et cependant nous ne lainons pas de les deiirer,
comme perpetuelles , ô: comme les deuans pofieder

petpetuellement. V «Il [Nous auons vne ioibleiic qui nous fait arrei’terà
chèque pas: c’eli au confideration del’cternite’ qu’il

faut enuoyer nos aines. Ce iont ces formes vniuetiel- I.
les, efleuées au defius de nous , qu’il leur faut faire ad-

mirer, 8c Dieu au milieu d’elles, donnant ordre à faire
viure les choies , que pour le vice de la Matiere iln’a.
peu faire immortelles, 8c remediant par ia preuoyan-
ce aux imperfecîtions de ce qu’il a cree’. L’ouuragc du

monde ne ie maintient pas pour ellre eternel(car il ne
l’cfl pas, ) mais pour la teintante que le foin de [on
conducteur fait àia corruption. Les choies immor-
telles iubiii’tent , meime 1ans qu’on les defi’ende : les

mortelles iont en la proteâion de Celuy qui les a fai-
tes ,qui paria vertu leur donne ce que la fragilité de n
leur Matiere leur a deinié.

IV. Ne faiions point de cas des choies qui iont de
fi peu de prix , que meime on reuocque en doubteii
elles iont, 8c accompagnons celte côiideration d’vrie
autre; C’eii, que ’ii Dieu , par in prouidence fait viure

le monde, qui n’efi non plus immortel que l’homme,

l

A ’Anemlmru
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. - si le fouinent parmy tant de choies qui l’elbranilent,

nous auons de polke collée quelque moyen de don-
ner du reipitâ noilrc vie, imOus-nous rendons mai-
ftres de nos voluptés,& les banniiions de noitre com-
merce , comme eau-ies principales des in commoditez
ordinaires que nous iouifrOns en noiire fauté. Platon
n’a veicu long-temps , que par le foin qu’il eufi de ie

ecnieruer. Car encore que naturellement il euh: la.
complexion bonne ,8: que ia taille luy euil. donné le
nom qu’il auoit; ies voyages iur mer , 8c les fortunes
qu’il auoit courües auoient beaucoup diminué de far

vigueur. Mais il ie rangea fous vne abliinence i1 e-
flroite,ôc ie donna des loix in ieueresen l’via e de tout
ce ui iolicite nos deiirs, qu’auecque touteion indif-
pofition il’ne laifI’a pas de bien enuieillir. Carie croy

que vous içauez bien qu’il veiquitquatre vingts se
vu an-iuiiement,,8ç u’il deceda le iour meime qu’il.

(fioit né. Pour celte o ieruatiô,.& pource qu’il auoit

accomply le nombre le plus parfait. de tous,qui
neuf fiois neuf, les Mages , qui fortuitement ie trou-
ucrent alors en Athenes , luy iacrifierent : Côme l’eifi- ’

mans auoir eu quelque choie aurdefl’us dela condit.
tion ordinaire de l’humanité. Mais ie penie que quâdà

il cuit veicu uel ’ ues iours moins , 6c. qu’ils ne luy.
enlient pointqfait e Sacrifice,il ne s’en feullrpas beau.
coupfoucié. Le bon regime 6c la iobriete’Ïne iont pas.

de’ peu d’importance inous faire viure. beaucoup. .Ce

n’en: pas quela longue vie me iemblc choie qui ortie
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ei’tre beaucoup deiire’e: mais aniline iuisaie pas d’ad-

uis de la refuier. (kand nous femmes gens de bien,
nous auons du plaiiir d’elire auccque nous.

V. Il faut donc vuider ceiie queiiion , i1 on ie doit
degouPter des extremite’s de la vieilleiic , 8c laiiierve-

nit la mort au pas ordinaire , ou bien aller au deuant,
ôsde ia main propre ie la procurer. le ne fay point
beaucoùp de diiferance entre craindre la mort, a; l’at-

tendre laichement. C’eii vne yurognerie extremea-
t’es uele vin cil: beu, de boire encore lalie: comme
1 on e faichoit qu’il demeurait quelque choie dans

le tonneau. Toutefois, c’ell: encore vne autre diipute,
fi la vieilleiie cit la lie de l’âge de l’homme. Car on
peut dire que c’ei’c ce ’u’il y a de plus clair arde plus

net, au morus quand ’entendement cil: encore iain,
queles feus font hié leur office,8c que le corps n’eit ny’

i perclus,ny i1 cafie’,qu’il ne ie puiiie remuër: aufli cit

il Vray qulil y albien iffcrence de viure lon -téps,ou
de mourir lentement. Mais i1 le corps ci? inutile à
toutes fanchons , Pourquoy ne tireray-ie l’eiprit d’v-
ne demeure, qui ne luy peut plus donner que’de l’en-

nuy? Et peut- dite qu’il iera bon de le faire,vn peu de-
uant que l’occaiion vous y conuie,de peut que quand
il le vous faudra faire, vous n’en ayez pas e moyen.
Car puis qu’il y a plus de diger à viure mal qu’à mou- ’

rir--toii,vn bôme a bien peu de iugement, qui par le
racourciiiement de quelques iours n’éuite le bazard
d’vn i1 grand inconuenient qui luy peut artiuer. Vous

n’en ’
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n’en voyez etcsà qui deuant que mourir la vieillei-
ie n’ait fait idinir quelque incommodité 3 Et pour le

meilleur matché que nous en ayons , la vie nous cil: .
ithille, 6c ne nous iert non plus, ue ii nous ne l’a-
uions point : Mais d’ailleurs, quelle cruauté fait vn
homme de retrancher quelque portion de ia vie , en-
core qu’il içache bien qu’el ene doitipas durer eter-
nellement? Ne m’eicoute’s point à regret; comme in

defia ma parelle s’adrefi’oità vous : mais comprenez
bien ce que ie vous vay dire.’ Si la vieilleiic me laiiie
l’viage de moy-meime,c’eli a dire,de la partie que i’ay

la meilleure en moy, ie ne luy rOmpray oint compa-
gnie: mais fi mon entendement ie trou le,fi le iuge-
mët,8c la memoire me diminuât; 8c en fin fi elle m’ô-

2 te la vie,& ne me lailI’e rien que l’ame,ie me dépeicheo

ray de iortir d’vn baliiment qui s’en va choir. Pour
vne maladie dont la gueriion n’ei’t point deieipete’e,

se qui ne m’incomrnode point l’eiprit , ie ne me tuë-

ray point; auiIi ne feray-ie pour vne douleur. Mourir
de cei’tefaçon,c’ei’t citre vaincu.Toutefois i1 la dou-

leur eiLi’ncurable , 8c qu’il la faille foui-fut toute nia

vie, ie deilo etay,non pour l’amour d’elle, mais out
ce que par île ie fuis invrile aux aditions pour leiâuel-

les ie fuis au monde- Il ne faut ny mourir ny viure
pour la douleur. Il y a faute de courage en l’vn,& de
iugcmët en l’autre.Mais ie me laiiie emporter à ce dii-

cours, qui me ietuira de payement pour vne autre-
fois. Et puis,comme pourroit mettre fin à fa vie celuy

’ M m
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qui ne la peut mettre aialettre ?Adieudonc: ie m’ai-
ieure que ie vous faisplusaiie auccque cette parole,
qu’auecque tout ce queie vous iç,aurois dite de la

111011..
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mole de l’hommeÆg’ lemojen d .’ y remedt’er.

IV. Qui n’ait eflre nppelle’Snge.

V. Lu rorage ioye ne fie trouue point parmi les
. bonneurgcg’ lerplnt’fir: du monde.

V I . Le Sage eflttouft’our: content. .

p ’ I. V OlÏrelettte m’a bien donné de la volupté:

A y Trouuez bon que i’vie des termes du. peu-
ple , 8e ne les prenez pas comme les ’Sto’iques. La
Volupté , ielon leur doctrine, cil: vice, ie l’accorde.
Mais fr cil-ce vne parolle que nous employons ordi-
traitement ,quand nous voulons dire que l’ame cit
en quelque agreable diipoiition. le içay bien auiii
que prenant les choiescôme nous les prenons, la V0-
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lupté cit vne choifdeslionneiie , 8c que la loyeà par-
ler proprement , n’appartient qu’au Sage ieul, parce
que c’eii le rehauiiement d’vne aine aiieure’c en l’aver-

tu propre , 8c en ion propre bien. Toutefois nous di-
ions ordinairemêt , que nous auons eu bien de la ioye
que noflre ami ioit pourueu de quelque Efiat, qu’il
ioit marié, que ia femme ioitaccouchée.Et toutefois
ce iont i1 peu ioyes , que iouuent ce iont . au con-
traire commencemens d’ennuis qui luy doiuent auc-
nit. La ioye a ces qualités iointes il inieparablement
auec-elle , que iamais elle ne cciie, 85 iamais ne ie
change en ion contraire. Œgnd donc , Vit ile dit
le: mauuaife: 10 je: de [lame , il s’accommode à la beauté

des parolles, plus qu’il n’en cherche la proprieté. Car

il n’eii point de mauuaiie ioye.ll a donné ce nom aux
voluptés, à: s’eii fort bien exprÛe’xar il a voulu fi-

gnifier des hommes ioyeux de leur mal. mm qu’il
en ioit,ce n’eit point fans cauie que i’ay dit que voûte
lette m’a donné bien de la volupté. Car encore qu’vn ’

mal-habil’-homme fe puifie bien refioüir pour vn
iui’te iuiet: toutefois pource que ion affeé’tion cil dei-’

regle’e,& qui en vn moment Cil: capable de mutation,
ie l’apelle vne volupté fans côpas, ny meiure, que l’o-

piniond’vn faux bien luy fait auoir. Mais pour venir
à mon propos, il faut que ie vous die ce qui m’a con-

’ tent’e en voûte lettre s c’eii que vous eiles mailire de

voiire diicours. Il ne vous eileue , ny vous emporte
que iniques ou vous auez reiolu d’aller. ll en cita liez,

I M m i j
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qui pour mettre’vn mot qui les chatouille,écrirôt des
choies à quoy ils n’aurôt point penié. Vous n’en cites.

pas de meime. Vous n’écriués tié qui neioit bié joint,

8c qui ne ie rapporteà voûte iuiet. Vous dites autant
u’il’vous plaît : 86 toutefois voûte diicours a encore

plus de iubliance que de parolles. C’eil: vn mimoi-
gnage de quelque iuffiiance plus grande ,. a: qu’en:
voûte aine il n’y à rien de iuperflu , ny de bou . l’y.

trouue des tranilations, ny trop hardies,ny de maux-
uaiie grace, comme celles à qui l’viage a deiiaïbaillé

leur palie-port. l’y trouue anilides Figures, deiquel-
les ceux qui nous dei-fendent l’viaae,ôc ne les perm et.-

tent qu’en vers , ne iont pas içauans en la lecture des

Anciens. Car encore qu’ils ne cherchaiI’ent pas tant

de recommendation par vne elegance plauiible,
comme par vn fimfi recit des choies , &ipar vne de-
moniiration efloignée de tout artifice; refit-ce que
vous ne voyez que des paraboles en leurs eicrits. Il cit
vray qu’elles ne nous iont pas neceiI’aites , pour le iu-

iet que les Poëtes en vient : mais pour fortifier la foi-
bleiie de ceux que nous voulons inllruire, 8c leur re-

- preienter les choies il na’ifiiement,qu’ils penient plu-

toil les voir que les ou’ir. le me plais fort alite Sex-
tius: c’ci’c vn eiprit vif, qui en fa Philoiophie a les pa-

rolles Grecques, 8c les fait Romaines l’y trouuevne
Figure qui me contente fort. Il dit qu’en vne armee,
Puand de toutes partson ie doute» des ennemis, on la
ait marcher en forme quarree , ô; que tout de mei-

1
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mes le Sa e doit tenir de tous collés les Vertus’en a-
taille, alhgn qu’il neluy puifie venir aucun effort iur
les bras , qu’ellessne ieÏ trotiuent- prelies à fa deffence,

8c fins tumulte,reipondent- au commandement qui
leurierafait. lladiouiie que cét ordre que donnent
les rands Capitaines en leurs troupes, de les .cliipoier
en être ,qu’en meime temps vne parolle ioit portee
par tout, nous cil d’autant plus nçceiiairc , que bien
iouuent ils apprehendent ians occaiion, 8c (ont plus
aiI’eure’z au chemin quileur cil le plus fui tél. Mais

où cil laFolie, lapeur y cil perpetuelle, l’ pouuante y»

cil: deuant Côme derriere,à main dtoiCte tome â main;

gauche. Les perils la iuiuent , a: la precedent. Elle
s’elionnede tout, parce qu’elle ne pouruoit à rien, a:
prend l’alarme de ceux meimes qui viénent à ia dei-
fence, pour neles içauoit dii’tin uerdc’ ies ennemis.

l l. Vn homme iage cil: toufiours en ceruelle.De
quelque collé qu’on l’attaque, on nele trouue iamais

ne l’eipee à la main. (Æe la Fortune vienne quanti.
311W planta: u’elle luy cite ies biens : qu’elle ennoye

-ia femme 8c es enfans au tombeau: qu’elle luy face
reçeuoir des affronts, 8c l’aillige en la perionne de
toutes les douleurs qu’il cit ,poilible de ientir, il n’en

fera pas vn pas en arriere. Au corsaire, auec vne affeu-
rance au viiage , qui teimoignera celle du cœur il

I .marchera vers elle a 8c iera plutoll; aux mains qu’elle
n’aura fait iemblant de s’approcher. Nous auons be-

aucoup de choies qui nous retiennent; beaucoup qui
M m 11;



                                                                     

I76 uni-armai; OEvvusnous anibliffent, Ily along-temps que nous fou-il ’
mes fales: il cil: mal-aife’ de nous nettoyer: Ce ne font

Î oint taches ordinaires que les noflres: elles font à
’ehuille. p
Ill. Iem’en ira)! propofer vne queliion queie dif-
te ordinairement en moy-mefme; D’où vient que

ËFolie clic fi opiniallrement attachée auec nous , que
prefque elle en cil infeparable? Premierement, c’ef’c
que nous n’appOrtons pasle couracre u’il fautà la
re ouflër, a: recherchons nollre fallut à’vne façon,
qu’il [emble que nous ayons peut de le trouùer.Sc-*
condement, nous ne croyons pas à bon-efcient aux
preceptes que nous ont donné les hommes (ages, a:
ne leur ouurons pas l’eflomach: mais comme en cho-
fes qui ne nous touchent gueres , penfons auoir aires
fait quand nous’les auons regardez pardeiTus. ’Mais

aulli comme pourroit vn homme apprendre à faire
la guerre aux vicc5,vculqu’il ne peut vacquer aux cho-
fes louables , qu’autant que les .vices ne le tiennent
point occupé 2Nous ne mettons iamais la main au
fonds sil nous fuflit d’efcumer le deiTus; Et penfons
faire rortà nos autres affaires, fi nOus prenons quel-
que heure, pour apprendre à nous faire gens de bien.
Le principal empefchement que nous ayons,c’ell que
legerement, 8: au ecque peu de fuiet, nous entrons en
bonne opinion de nollzre meriÉe.Si quelqu’vn nous
dit que nous fom mes honnelles gens’,que nous auons
bon jugement,&: bonne confcience, nous nous y acj
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cordonsetout aufli-toii; sa ne nouscontcntons pas
d’vneloüange ou il y ait de l’apparence: maisxquoy

que la flatterie nous amaffe impudemment a nos.
oreilles , nous le receuons comme chofe qui nous ap-
partient.Nous fermons bien que nous nefommes ny
fi bons 8: fi (ages. comme on nous veut faire accroi-
re s mais cependant nous ne donnons iamais de de-
menti là deffus; 6c qui pis cil,i’ornmes tellement aucu-
gle’s de l’amour de nous-meimes , qu’il n’y a rien- de?

quoy plus volontiers nous nous oyons loüer , que de
ce qui cil direôtemët contraireà ce que nous faifons.
Sommes nous cruels? nous voulons qu’on propofc
nollre humanité. Viuons nous de rapinesm-ous vou-
lons qu’on die que nous donnons tout.Sommes nous
toufiours, ou dans vn cabaret , ou dans vn bordeaua
nous voulons qu’on face cas de nollre Corinne-nec;-
Et delà vient que parce que nous croyons eilre les
plus gens de bien du monde , nous ne penfons nulle-
ment à nous amender. Alexandre ,eomme il faifoit.
la guerre aux Indes, 8c faceageoir des peuples qui n’a.
lioient pas feulement cogneus de leurs voifinsi; Fait;
fan: le tour d’vnc ville qu’ilvafliegeoir,pour recônoi-:

Ère l’endroitle plus faible de la muraille , il fut bleflè
d’vn coup de fleehe:toutefois il ne laiffa point delconé

. tinucr. Mais à quelque temps delà comme lapla’ye f6
refroidiffoit , pource que le fan g ne couroit plus ,elle.’

commenca àluy douloir à bon-efeienr. Ellant donc
contraint de le retirer; Tour le monde , dit-il , me’iuf
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[elque ie fuis fils de lupiter 5 mais cette bleiTure me fait

bien connoiilre que ie fuis homme. Faifons en de
meime: 8c quand on nous flattera, felon la mefure de
nos qualités , difons, Vous me voulez faire accroire
que ie fuis vn fuflifant hommezmais ie voy bien com-
bien ie recherche-de choies invriles,.& combien i’en

I deiire, qui feroient ma ruine, fi ie les auois. Les beflcs
meimes ont plus de iugem ent que ie n’en ay. La faim

et la foif [ont la meiure de leur manger, 8c de leur
boire: a: ie ne [gay point encore combien il faut que
ie mange a; que ie boiue pour me remplir.
IV. Voulez-vomi ait-heure ue ie vous mon-

Ptre que ie ne fuis pas fige: Le Sage cl celuy qui plain
de ioye au cœur 85 au vifaËefluide de toute a pprehé-

fion ô: de tumulte, cil: au i content de fa condition,
comme les Dieux font de la leur. Examine’s-vous à
ecPr’-heure vous meime , fi vous n’auez ennuy quel-

conque qui vous trouble, fi vous n’auez point dei-
perance qui vous donne des iqpuietudes : fi iont ô:
nuit voûte aine ePc en pareille a retre , toufiours rele-
uée, ôe ronfleursagreableàfoy-mefme.Vous pouuez
dire que vous cites arriué iui’ques ou la felicite’ - de

l’homme peut aller. ’
V. Mais fi de toutes parts vous recherchez toutes
fortes de voluprez , faites compte que vous auez aqui
pende fageffe que de ioye. (Marine bonne volonté
que vous ayez,vous vous abniez in parmy les richeiTes
vous vous promettez d’y paruenir. Vous cherchez le

florira i
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contentement parmy les folieitudes , quand vousle A

v cherchez parmy les Honneurs. vous demandez des
fleurs en vne laure quine produit ne des deines.
La .ioyeeit le ibuhait general de tourde monde : mais
le moyen d’en auoir vne ïandc 8e permanente ,per-
fonne nele (çaitL’vn lac erche en la diffolution des
feilins, 8c en la fupcrfluité des defpen ces : l’autre en la
vanité des efiats, 8c d’auoir tout le peuple d’vne ville à

fa queue: L’autre aux bômes graces de fa maiürefl’e,ôe

l’autre en l’ofiëration des feiéces , ui ne erifl’ent de ’

rien.Toure celle maniere de gens e lai ent tromper
à l’apparéce deleurs paire-,téps fugitifs a: periflàbles,

comme les yurognes au. vin, qui pour vne plaifanrc
humeur, quine dure qu’vne icure ,, leur donne des.
chaleurs qui les accompagnent toute leur vie s Ou
comme les Ambitieux aux acclamations fauorables
d’vne multitude, qui leur ont coufle beaucoup" iur...

ues’a ’cciiz’-heure, a; leur doiuent encore plus confier

à l’aduenir. Souuenês-vous donc ue l’effet de la Sa-
gellë,c’e& vn contentement touâours égal à foy-

mefme , 6c que nul accident n’efi capable de dimi-
nuër. ’L’efprit du Sa eefi comme. l’e at du monde:

t dans de la Lune le Ecau temps y cil: perpetuel.
VI. Vous fçauez donc à «(F-heure quelle oecafion

vous auez de vouloir eiire Sage; pource que le sage
n’en iamais fans contentement. Ce contentement ne

i luy vient que de ce qu’il fçait bien qu’il-cil: bôme de

bien. Il faut ei’tre iuflcil faut dise magnânim e:il faut

N a
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dire ramperait-r: autrement il n’y a moyen d’efire ioy«

eux. Etoquoy: adonc , les fols 6c les mefchanrs nele ré-
joüiiïen-t-ils point 2 non plus que des lions , quand ils
ont trouué- quelque proyer A presque ces miferables
toute la» nuit re fourbirez de vin ôt de femmes , et fe:
font rendus aux voluptés, par impmfrance d’y- fanu
ni r, ils s’ eicrient alors

N 4021th w [ayam faljàimer gaudia würm»

Egm’muæ mfii. I a ; ’ .
Tous gens deibauch’e’s poiraitla nuit en de fatums:
ioyes, 6c comme s’ils n’en. deuoient iamais paner d’arts

tte. Ceflçe ioye que goufientles Dieux, a; ceux us
les imitent ,n’a iamais dfintenniflion ny defin. E le

4 maureirficlle efloit mendiée dirai lieurs. Mais pource
’ellelnaift eneux meimes, elle ne dépend point d’vr

ne’puiiï’ance’efi’rangere. La Fortune n’oilze point ce

qu’ellen’a. point donnés; l’ l . i . n ’
N’,’j

Î EPISTRE
J” -"A&ovMEN1-Ï’

I. [Mldfme le: vœux que [esparenrrfiri-Ï’pour

leursvmfanr. w i , .ï. .
21.7 Centrale Gourmndife, fimPtmfi;

n îëëî’Ififléîiæ, I" " I
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I. I E me plains,ie difpute, ie me mets en colere.

V Encore vous defirés ce que vollre nourrice,
voûte precepteur,’ ou voûte mere, vous ont defire’..

Vous neiüge’s pas encore combien ils vous ont defiré

t de mal.O que les vœuxde ceux qui nous aiment nous
(ont contraires, &’princip.ale:nenr quand le fucce’s en

cil: comme ils le fouhaittent! le ne m’elionne’pas il
d’vn bout à, l’autre noi’tre vie efi’plaine de mii’eres:

Nous croifl’ons entre les malediôsions de nosperes

. &denosmeres. . p e Ë-«II. Vne fois en noilrevie parlons aux Dieux,fans
ieur rien demander. Ipfquesà quand fdmmes’nous
refolus de les importuner,comm’e fi nous n’auions

dequoy nous nourrir, elNeferonsnous iamais autre
meflzier, que femer les champs de teutevne comme?
Quand ferons nous lafrés de tant de moifi’ons! Iuiï-
ques à quand [crante qu’vne infinité deïjbarquesiront

aux Prouinces eflrangeresmhercherl-a prou’iion d’y;
ne feule table 2 Peu d’arpens deter-re fourni ent de la
paiiure ailez pour vn beur. Vne forcli donne àviure l
à pluiieurs elefans; Et l’homme pour fa nourriture ’

bien à eine le contente dela terre, a; de la mer e Et
quoy dîmehiirons nous que la Nature,quih0us a fait
le corps fi petit, nous ait donné desventres infatia- A
bics , afin que les. animaux les plus valies, 8e les plus
voraces qui foient au monde , nous cedent la gloire"
de gourmander ?Nullemenn [zoniez-vous qu’il;

- faille pour contenter Nature? Elle ePti’aOule de par.

’ l ° N n i.j
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de chofe. C’eiil’Ambition qui nous fait dépendre,

8c non- point la faim. Mettons donc, comme Saluilze,
ces hommes qui [e font efelaues de leur bouche,au
nombre des belles, a: quelques-vns encore , non au
nombre des belles, mais au nombre desmorts. Vies
de foy ,.c’e[i ce qui fe doibt appelleir viure. Ceux qui.
le cachent , [ont en leur maifon. comme en vn cer-
cueil. Vous pouuez fairezcefle infcriptionen immar-
bte au defl’us de leur porte. ils [ont morts ,, auant

que mourin. , I . -
EP ISTRE.’ .LXI.

  Ü; ARGVMENT;  
I. J i N ou: Jeunmfmfir à bien mimes» kunefi
’ r fi,(ç’à5’im mourirenrvieilleflë. .
I I . Le Sage n’apporte aucune - rcfijîàmce 314

martyr") qu’elle doit parfairemmt tarif

«en v1.. I Lait temps d’auoir de meilleures volontez
àl’aduenir,que nous n’auons eu par le paire.

6&mt à moy , à nif-heure que ie fiais vieil, tout le
foin. que bay ,c’eil; de faire eonnoifire que ie ne veux
plus ce que ievoulois quand i’eflzoiszieune. le donne
les iours 6c les muets à cei’cc.meditatiô.. Toute l’ei’tude

pl
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que ie fais, 8c toute la befogne ou ie m’occupe, c’eii à

mettre vne fin aux affeôtions vicieu l’es, aufquelles ie
me fuis lamé conduire par cy’deuantJe tac hede faire

enferre que le iour ou i: fuis , me tienne lieu de toute
ma vie. le ne le prens pas pourtant comme le dernier,
mais comme le pouuant sûre. A ceilfihcure mefme
que ie vous efcris , ie me tiens en ellat , comme fi la
mort me douoit: a peller. le fuis toufiours prclt de
partisse le peu de [gin que i’ay combien ie doisviure
cpt occafion queie vy content. Autrefois i’ay penfe’ à;

bien viure : a «(ï-heure ie peu-fe à bien mourir. Or
bien mourir , c’eii mourir fans regret..

Il. Donnez ordre que s’il cit pofiible ,. vous ne faf;
fieziamais rien contre voûte gré. Tout ce guidoit.
citre, fera. La neceilité n’efl; ue pour celuy qui repu"-

gne. Il n’y en a point pourcïluy courent. Ie veux-
dire que quiconque volontairement obéit à ce qu’on
luy commande , e’uite ce qu’il y. ad’infupportab e en

la feruitude,qui cit de fairece qu’on ne Veut pas. Il n’y

a point de mifer-e , à. faire vne chofe par commende.
* mentzouy-biê à. la faire par contrainteReglons donc.
noiire ame d’vne façon , pque s’il: faut que quelque

chofe au-ienne , nous nousy accordions animoit: se
fur tout, que le fouuenir. de lbrtir. du. monde ne nous
afflige point. Il le faut preparer à mourir. premier qu’à

viure. Si nous n’eitions infatiables , nous auons des
prouifions airez pour la vie. Mais toufrours il nous
(omble , 86 toufiours nous [emblera qu’il nous man-L

i. .’ ’ N n iij ’
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que quelque chofe. Les a ns ny les iours ne font point
la longue vie :mais la bonne difpofition de l’efprit.

Pour moy , Lucilius , ie me contente: quand la mort
voudra que ie parte,ie ne répondray point, que ie n’ay

pas airez Vefcu. , u
EPISVTRE LXII.’

AR’GVMENT. il

’3

tA

I. Le Sage n’ejl lamai: occupéparce qu’ilne
s’attachepoz’m aux chofe: 5 il s’yprefle,

I I. Celzga tout, qui meflrifi tout. ’

I. C Bit vne moquerie, de dire que les occupa-
. rions nous empefchent d’el’tudier. N ous

faifons la plus part i’emblant d’auoir des affaires. Ceux

qui en ont , les augmentent a à: ceux qui n’en ont
point, font en peine d’en trouuer. Pour moy , Luci-
lius, ie fuis de oiiir ,8: en quelque part que ie fois,ie
fuis amoy. le me preile aux choies, mais ie ne m’y at-
tache pas,ny ne cherche point les occaiions de perdre
le temps. le me donne Ipar tout de l’entretien, 8: tou-
jours occupe mon e prità quelque meditation, qui
me puifl’e apporter quelque profit.Pour ei’tre auccque

mes amis , ie ne fuis pas moins auccque moy. Bien
iouuent, ou pour faire vn cilice, ou pour quelque au:
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tte occafi-on , re me trouue en des compagnies ou ie
ne fui-s pas. I’enuoye mon efprit à la communication
de que que hème de bien ,en quelque lieu qu’il foit,
8c de quelque fiecle qu’il ait elle. le ne vay en plart,où
ie ne mene Demetrius auccque moy. C’ei’t le meilleur

homme qui fait au monde. Auf-li quelque and qu’il
fait , ie qui-tte ceux qui font eouuerts de clinquants,
pour m’entretenir auecque luy.le ne le regarde iamais.
qu’auec admiration. Mais comme lieroit-il pofiible o
autrementsie vois qu’il ne luy manque rien.

Il. (fichue autre que luy entroit bien routiné-
prifer. Mais d’auoir tout , (Self vne richeffe qui ne le
trouue qu’en luy feul. Lepluscourt chemin d’auoir
des bien’s,c’efi de les mefpriier; Quanta Demettius, il

ne vit pas comme’l’es mefprifant: mais comme les,
ayant baillé aux autres pour en- viera. . a. ’ -

 - ’EPISTR’E mon;

ARevMENT;
I. u’il nefizutpu: s’ufligèr demefurément en

u’martd’wnumi. i 4

Il. Le pleurer exccfiif q? plutajl marque-de,
gratuité, gd? moulolrîcfire efllmëufii’zgë,

que d’unervmjcggïzé - n e . .
- .on-h fiel-4
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III. Le Temps e]! on remede aux ennujrfiuela -
" Rai’fiu n’a peuguerir. . ,

’ IV. Jeûequefillafmefàpmefme des’efirc la]:

. , [é vaincre 21.4 douleur ,en la martd’dn-

nous Serenus. ’ i
I. O V S vous affligez de la mort de VOlh’c

, amy Flaccus.Mais f1 faut-il que voûte dou-
leur ait des bornes. le fçay bien que vous fere’s mieux
de ne vous en fafcher du tout point. Toutefois , ç’ei’t-

chofe ne ie ne m’ofe promettre de vous , parce ne
celle nidation cil d’vn homme plus ferme, 6e plus
teleué fut la, Fortune que vous n’ciles. le ne dis pas

’ que accident .n’euit touché le plus (age, qui fait
au mode: mais il n’eût fait que le toucher. Pour nous,

’ nous faifons beaucoup, quand n’ayant pas de la force

ailez, pour ne pleurer point,nous en auons ailez pour
ne pleurer que de mefure. Puis qu’il cil impoilible
qu’on n’ait e l’eau das les yeux en la perte d’vn ami,

pour le moins il n’y faut pas auoir des riuieres à il faut
pu’il forte des larmes,mais non pas la bonde.Ne pen-

e’s point que malettre fuit trop rigoureufe , veu que
le plus grand des Pactes Grecs,vcut que . tout due’i’l
s’acheue en vn ioursôc remarque incline, que Niche,
vne des plus defole’es femmes qui fait iamais,n’oublia ’

’ point de manger en [on affliction.
II. Voulez-vous fçauoir d’où viennent tant de la-

mentations , 6c de geiniffements deiineiurés 2 Nous ,
’ voulons e



                                                                     

DE M. on Maritimes; . 2.87
voulons prouuer que nous fourmes extrememêt en-
nuyés de la perte que nous auons faire , a: ne nous laf-
thons pas tant à a douleur pour la douleur mefme,
Côme pour donner opinion que nous en anons beaua
coup. Nous ne femmes point trilles pour nous,mais
pour autruy. Nos douleurs ont leur vanité, comme
nos autres aérions. Et quoy doncëne me fouuiédray-
ie point de mon amy! La memoire que vous en aure’s,
ne feraguereslon ne, fi vous la bornés à voûte dou-

leur. Vous elles bien trifide bien rechigné. Mais
vous ne laitières pas de rire au premier [niet qui s’en
prefentera. le ne vous remets point à celle longueur

’ du temps , qui cicatrife toutes piayes, 8: rend les plus
defolés’ capables de confolation. le vous-dy qui; vous
ne (crés pasfi toi’t diuerty , que vous ne perdiez ce que

vous aués de trille en l’imagination. Vous gardez à
cefi:’-heure voûte douleur: Soyezy fi vigilât que vous

voudre’s , il faut qu’elle efchappe a a: fa violence mef-

mes fera ce qui la fera moins durer.Trouuons moyen
que la fouuenance de ceux que nous auons perdus,
nous foit agreable. Il n’y a performe qui fe reprefen-
te volontiers vne chofe qui le fâche. Toutefois s’il ne
fe peut faire que nousvoyans priue’s à iamais des per-

fonnes ui nous citoient cheres,nous nous en ramen-
teuionscla perte fans quelque amertume , faii’ons , s’il

cil; poilible,qu’en celte amertume meime il y ait quel-
que douceur. Car comme fouloit dire Attalus, la me-
moire des amis nous cil agrcable ,comme l’aulizerité

,0 o
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du vin vieil , ou comme vne douce aigreur en vne
pomme. Mais enfin le temps en clic ce qu’il y ade ru-
de, 8e ne nous en l-aifïe que le plaifir tout pur. Si. nous
le croyons , nous mangeons du lucre 85 des confitu-
res, quand nous- nous ramen’teuons nos amis le
portent bien. Mais en la memoirede ceux qui font
morts, on ne peut , à fonaduis , le refioüir fans 5’3in-

ger. Or qui cit-ce qui ne fçait point que les chofes.
acres 8c mordicâtes excitentl’appetit? (fiant à moy

"le ne fuis pas de fon- opinion. La fouuenance de mes
amis decedés m’eii toute douce,Ic n’ y trouue rië d’ai-

- gre,n.y rien d’amer. Quand ie les ay , ie penfe les pous-

uoir prendre Quand ie les-perds, i e penfe les auoir en:
’ core. Vouseil’es homme raifonnable,Lucilius, luges

de ce fait comme vous deués. Ne foyez point in grat
d’vn bien que la Pomme vous a fait. Elle vous arolle.
.vn amy : mais elle le vous auoir donné; Celle incerti-
tude,de ne fçauoir combien nous deuons ioüir de nos
amis , nous en doit faire itoüir plus auidemment. Re-

prefenrons- nous combien. de fois nous les laurons
pour aller en quelque long voyagescombien dieu-rem
tant en mefme licu,nous auons palle de iours fans les
voir 3 8c nous trouuerons que quand ils vinicnr, ils

,- n’ei’toient pas li fouuent en 110(er compagnie , com-
meâ cef’t’-heure qu’ils l’ont morts. Mais comme cil-il

poiliblc de ne fe moquer point de ceux qui pleurent
defei’perément leurs amis , aptes les auoir poirede’s

nonchalamment, 8e ne les aiment qu’ap’res les auoir
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perdus? La peut qu’ils ont, qu’on reuocque en doub-
tes’ils ont ay-me’,parce qu’ils n’en ont iamais fait preu:

. ue, les fait pleurer de cette façon. Ils attendent bien
tard à faire paroii’tre leur affeétion. Si nous auons
d’autres amis , nous leur faifons tort de pcnfer qu’il

n’y ait pas en eux dequoy le confolcr de celuy que.
nous auons perdus Si nous n’en auons point, nous
auons plus a nous plaindre de nous que de la Fortune.
Elle nous a ollé vn amy,& nous n’en auons point fait ’

durent. Et puis qui n’a eu qu’vn ami, n’en a point en.

Si quelqu’vn, à qui on auroit defrobe’ fou manteau,

s’amufoità le pleurer , au lieu de chercher dequoy le
couuir lcs’efpaules,ôc le parer du froidme diriez-vous
pas qu’il n’auroit point d’entendement? Vous aués

mis en terre vn homme que vous aymie’s: le remede
cil d’en aimer vn autre: vous aurés moins de peincà

refaire vn. ami, qu’à le pleurer. ’
III. le (ça’y que ce que ie vous vay dire , cfi enla

bouche de tout le monde? mais pour cela ie ne laifl’e- i
ray pas de l’alleguer. Le Temps cil le remede indubi-
table des ennuis que la Raifon ne peut guerir. La plus
vilaine fin qu’vn homme de iugement fçauroit met-
treà les larmes,c’ePt la lailitude de pleurer. LaiKcz la
douleur,pluil:ofl quela douleur vous laiilesôc de bon-

* ne-heure cefrez de faire vne chofe que vous ne pou-
uez continuer long-temps,quelque volonté que vous
en ayez. Nos, peres qui baillorent vn an aux femmes,
pour pleurer,ne vouloiét pas qu’elles pleurafïent tout.

00 ,1)

4.. .. A 3
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tout du long de l’annee: mais leur deffendoient de
pleurer plus d’vn an. Quint aux hommes ,les loix ne
eut en donnent poinrde terme, pource qu’ils ne le

peuuent li peu faire, que roui-iours il n’y aille de leur
honneur; sa encore auccque cette fraoilite’ des fem-
mes, laquelle cil-ce de toutes celles qui s’attachent
à leurs maris morts, 8e qui fe vue’illent ietterdansla
faire , de qui les larmes ayent continué iufqu’au bout

du premier mois 9 Il n’y a rien qui nous attriile fi roll:

que la douleur. Quand elle cit recente , il fe trouue
quelques gents qui la confolent 3 mais quand elle cil
vieille,le monde s’en mocque, 8c iui’tement. Car il y a

de la fimulation , ou de la folie. ’
1V. le fçay bien, quoy ne ie vous efcriue, que ia-

mais homme ne fiat incon lable,,comme ie fils en
la mort-d’Anneus Serenus , 6: qu’à mon grand re ret

on me met entre les exemples de ceux que la douâur
a vaincus. Toutefois auiourd’huy ie condamne ma
faute, 85 reconnois bien que celle ailiiCtion fi defme-
futée venoit de ce que iamais ie’ne m’ellois repref anté

qu’il pouuoit mourirdeuant moy.T out ce que ie m’i-
ma mois , c’elloit [qu’il clioit bien plus ieune queie
n’el ois Et comme 1 les deitins enflent conté les âges,
iene doutois point que ie n’allaiI’e au tombeau re-’

mier que luy. Leremedeà cét inconueniant, c’efi d’a-

uoir toufiours celle confideration deuant les yeux,
fie nous fommes mortels, ô: que nous n’auons rien
quine le foit. le deuois dire alors, Serenus cil: plus

l
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ieune que moy; qu’importe ,il doibc mourir aptes
moy: maisil peut mourir deuant. A faute dem’ei’crc
prepare’ de ceiie façon , la Forum: m’a furpris, a: m’a

dôné celie Ifecoufie, quim’a Penfé faire cheoir. A cefi’

heure ie n’ay iamais autre medirarion en l’ame,quc la
ncc’eHité de quitter le monde, 8c l’incertitudeâ que!-

le heure, a; par quelle porrcii en faudra forcir: tout ce
ui Peut arriucr quelquefois, peut arriuer amoure  
’huy. Pcnfons donc, Lucilius’, que nous irons bien-

roft nous mefmesjlàoü nous auons regret qu’il foie
allé, a; peut-cfire ,frfelon l’opinion des Sages, ilya
quelque vie qui nous reçoiue au partir de celle-cy,
celuy que nous penforis dire mon , n’a fait que mus

precedcr. 1 I
lEPISTRE-LXIV.

ARGVMENI

I. Le: pampre: de la Pbîlofopâie hm enfer!-
du:,font de: ramade: aux maladie: (I ’.

l’aime. 71 I . îlfiwt hannarer ceux qui nom ontfmyële

chemin à bien pima, v
O VS fui’res hier auccque nous. Si vous n’y! .
auie’s efié ny piufiofi ny plus fouuenr , vôus au:

. 0.0 iij
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A rie’sfuiet de vous plaindre. C’eli pourquoy i’ay dit

auccque nous : car auccque moy , vous y clics perpe-
tuellemëtll m’efloit furuenu quelques amis,pour lef-

uels il’falloit faire, vn peu plus de amée que de cou-

âumesnon toutefois tant, comme celle des grandes
cuifines , qui merles fentinelles d’vne ville en alarme;
mais airez pour faire’tônoilire que i’auois des holics.

Nous parlafmes de beaucoup de choies, comme font
des amis quimangenr enfemblc : mais d’vn propos
nous paflionsà l’autre ,fans en continuer vn iufqufà
la En.Apres cela nous-nous milines à lire dans Q. Sex-
tiusle perc. Sans mentir , ie trouue que c’eli: vn grand
homme, 8: Stoïque , quoy qu’il y en ait qui ne le veu-
lent pas aduoüer. Bon. Dieu que ie lertrouue nerucux!
que ie le trouue reloué 1 les efcrits des autres Philofo-
phes ne font pas de mefme.Toute leur recommendag
tian vient du nom deleur mailire 5 au demeurant ou-
ures-les, vous n’y rrouuez pas vne goutte de fan g. Ils
propofent , ils difputent , ils cherchent des fubtilités;
mais au partir delà , vous en forte’s aucc auHiipcu de

refolution que vous en auez apporté. Mais de Sextius,
vous n’en fçauriez fi peulire , que tout àufli-tofi vous
ne difiez,ll a de la vie ; il a de la vigueur : il el’t libre : il

, cli au deflbs de l’homme :c’eli à cell:’-heure que ic me i

feus du courage 8c de la force. mn: àmoy , ic vous
confefferay librement,qu’cn quelque poliurc quefoit
mon ame, ie n’ay pas fi roli commencé de lelire, qu’il

ne me prenne enuie de prouocqucr’tout ce qu’ily a de

m
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mal- heur au monde, 8c de faire vn- appel à la Fortune
meime. le enlia dire en la place de cefiuy-cy , qui
dans Virgi e demandevn- iuiet’ de faire.paroil’tre [a

valeur. ’
’Spiimumemguedari patard inter inerrid Vous ù

’ 012m dprum , «infimum defcendere mame leonem;

Il faut que raye ou de l’occupation. à ma valleur , ou
de l’exerciceà ma patience. Car entre autres choies,
Sextius a cela de particulier , que vous moniirant cô-
bien cil grande la felicité qu’ ilvous propofc, par’mef-
me’moyen il’vous fait connoilire gu’il n’en: pomt im- A

poflibled’y paruenir. llla vous ait voir en vn lieu
haut , mais lacceflible à qui fe voudra mettre en che-
min. La Vertu meime fera que fes contentements
vous femblcront des miracles; 8c cependant vous ne
’dcl’efperés-point de les auoir. Il faut auoüer qu’il n’ a

point d’occupation-à ui ie donne-plus d’heures qu’à

i cliudede la P’hilofop ie. Mais iien fuis comme du
monde, que ie regarde tous les iours auec autant d’ef-
bahillbment que fi iamais ie ne l’auois veu; Aufli toua
tes (es inuentions- 86 [es inuenteurs me [Ont ventra-
bles; il s’en faut faiirr comme d’vne fucceflion cornu-

ne:cela m’cli acquis: cela eût fait pour moy. Mais auflî

deuons nous imiter le bon pere de famille , 8e faire
que par nofire induPtrie ce’r heritage aille a la polkeri- A
té,meilleurôc plus riche que nous ne l’auons receu.

On nousa bien lailTé de la befogne :nous en laitie-
rons bienà ceux qui viendront aptes nous Q Er qui-

t’ - 1 - « U J



                                                                     

..4 "-4 5.-. ".4.

5,4 Il. 13mm uns cravans
conque milita. d’icy imine fiecles , s’il y prend peine,

il aura touliours moyen adioul’ter quelque chofe
du lien. Mais quand les premiers auroientfi enfle-
menr trauaillé , qu’il n’y auroit moyen de rien inuen-

ter aptes eux , il ne faut point craindre qu’en la nou-
ueaute’ feule d’vfer des inuentions 8e en la dexterite’

. L de les difpofer,il n’y ait toufiours ailés de matierepour

les efprits que produiront les iiecles futurs.
I. Faites compte qu’on nous a laiH’é des medicamés ’

pOur guerir les yeux : tout ce que vous auez à faire,
fans en chercher d’autres, c’el’t de [çauoir bien appli-

quer ceux-cy, felon que le mal,ou leTem ps le requer-
ra. L’vn cil bon pour la defmarigeaiion des yeux, ’au-

tte pour la craflitude des paupieres , l’autre pour le di-
uertifl’ement d’vne defluxion fubite,l’autre efclaircit

-laeveuë:C’e& à vous de les broyer,de choifir le temps,
d’en vfer, ô: de fçauoir la quantité qu’il en faut met-

tre de chacun. Les Anciens nous ont lauré des terne;
des pour la guerifon de l’aine. C’elizâ nous mainte-

nant de fçauoir quand 8c de quelle façon il les faut
appliquer. Ceux qui nous ont preccde’s font allés bien
auant, mais non pas iuiqu’au bout. p
A Il. (boy qu’il en [oit , nous leur deuons del’admi-

ration,’ôc femmes tenus de les reuerer comme Dieux:

Et quand nous aurions leurs pourtraits , 8c que nous
celebrerions leurs natiuités , ie ne peule pas que ce ne .
nous ful’t vn grand aiguillon,pour nous mener àla
vertu: Pour le moins en deuons nous toufiours parler

* auec
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auge honneur , 8e rendreà ces precepteurs vniuerfefs
du genre humain ,, 8c qui nous ont fait l’ouuertureà
des choies fiprofitables,le refpcé’t se la reuercnce que

nous rendons à nos precepteurs particuliers. Si nous
voyons venir vn Conful , ou vn Preteur, nous luy fe-

’ tons toutes les demoniirations qu’on fait aux perfon4

nes de leur merite. Nous mettrons iulieme’nt pied à
, terre : nous nous defcouurirons, a: leurquitterons le
chemin; Etpquand M. Caton,Lælius,Scipion, Socra-
te, Platon,Zenon, 8c Cleantes le prefanteront auons;
nous les regarderons comme perfonnes vulgaires,ôc
ne ferons pas [emblant de nous en efmouuoir? Quant
à moy, ie pratelle qu’ils me fiant venerables,8c qu’on

ne les nomme iamais en ma prefence, que ie ne me

leue pour leur faire honneur. 7’

EPIST’RE. LXV.’

ARGVMENT.

I. C crabier: il] a deprinCiper de: chofihfiii
fiant l’opin ion de P [Mon ,d’Anfiote, yaks:

Stoîque: ’ 1Il. Comment , (9’ pourquoy Dieu a creé le

monde. ’ ’
Il. Que la meditariorz derpremierrprimzpéfi
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nous porte à la cognoiflêmce de Dieu , (fait

. dcfi’r d’eflre réunirai lu . ’

IV. N ou; deuons-pluflofl peufir au heu de l’u-
me qu’à relu] du t’orPI.

HIER au matin i’el’tois vu peu mal fait:toutefois
aptes midy cela s’efiant paire, ic me mis àlirc;ôc

par ce t efray me trouuant allés en el’tat de trauailler, ie

voulu pafTer lus outre. l’auois en main vn fujet ailes
difficile, sa cquoy i’eliois refolu de venirâ bout. le
commençay d’en eferire quelque chofe, se de m’
bander plus que ie’ ne fais ordinairement. La d’effus il ’

me l’uruint quelques amis , qui m’ofierent de I efi’us la

befogne, 8; me tancerent comme vlnmalade , qui ne
f: ardepas,ôc qui ne fait point de cas de la famé. Les.
diëcours furent mis en la place de l’efcriturer’ a: fur ce

que nous ne pcufmes pas demeurer d’accord de tout
ce qui fut mis en ananr,vous frilles nommé pour arbi.
tte: Tellement que c’ell à cefi’-heure à vous de nous

appointer : Vous auez plus de befongne que vous ne

penfez: il ya trois parties. f . .
1. Nos Sto’iques , comme vous [çauez , Font deux

principesde toutes choies, la Caufc, a; la Matiere. La
Matiere demeure oifiue , 8c ne fait qu’attendre u’on
la mette en œuure:mais au rei’te elle ne bougera, i et.
fonne nela bouge. Orla Gaule, c’eli à direla Rai on,
donne formeà la Mariere a: la tourne comme bon
luy (emblezd’oû vient toute gei’re diuerfité d’ouuragcs



                                                                     

ou M. ou Marianne; 2.97que nous voyons. Il faut donc qu’en vne chofe il y ait
ce dequoy elle eii faite,& ce qui la faitzl’vn, la Gaule,

à: l’autre,la Matiere.Toute fcience efi vne imitation
de la Nature; 5c pour ce rapportons ce que i’ay dit de
l’ouurage de l’vniuersà ce qui eli de l’operation parti-

culiere de l’homme. En vne llatuë il a fallu qu’il y ait -

. eu de la Matiere qui receûr l’attifice,& vn Artil’an qui

donnali vn virage au Matiere, enla itatuë dont le
bronze a eiié la Matiere, la Caul’e,l’0uuriet. Toutes

autres choies en [ont de mefine.Elles (ont comp ces
de ce qui en: fait , se de ce qui fait: les’Sto’iques e re-

connoili’ent point d’autre caufe que ce qui ait.Arilioi-

i te en met de trois fortes. La premiere, la Matiere,fans
laquelle rien ne le fait: La feeonde , l’Ouurier; se la
troifiefine la Forme ,- ui cit donnee aux ouurages,
comme à vne Statuë, 6c ’apelle mon ll y adioufte en-
core vne quatriefme, qui eiÏ l’intention de l’ouurage.
le m’en vay vous dire ce que c’efl.Le bronze eli la pros

miere Gaule de la flatuë :carpour la faire, il citoit ne-
cefl’aire d’auoir ce dequoy elle deuoit efire’faite: La

l feeonde «Caufe,c’el’t«l’0uurier. Car ce bronze n’euPe

iamais cit flatu’ç’fans la dexterité de quelque main,ca-

pable de le façônerLattoifiéme caule,c’ei’t la Forme:

car on ne diroit point vne Statuë’ â lance, vne flatuë a
diadème , fi l’vne n’auois vne lance , ôc l’autre vu. dia-

deme. La quatriefme Caufe, c’eli le deffein de l’On-
’urier,fans lequel il n’auroit point trauaillê. (Elapelle’s

Vous le delreinPCe qui a conuié l’Ouurier,ôc l’a mis en

* P p ij
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befogne , comme l’argent, s’il l’a faire pour la vendre,

la Gloire, s’il a cherché d’auoir de la reputation, oula

deuotion , fi (on but a cil-é d’en faire vne offrande a.

quelque Temple a ô: pource ce quia cité coca-fion de
hilaire, le peut appeller Caufe. Ne peules-vous point .
qu’entre les Caufes de l’Ouurage,il faille compter vne

ehofe,fans laquelle l’Ouurage n’auroit point elle fait?

A ces quatre Caufes,Platon en adioulie vne cinquief:
me , qu’il appelle ldec. Cella le patron fur qui l’Ou’ù
uriæ’ette la veüe,pour’faire ce qu’il s’eli propofé.0r il

n’importe pas que le patron foir vn obiet exterieur;
que l’Ouurier rien-ne, deuant ies yeuxy-ou vneeonce-
prion interieure , qu’il le figure en l’efprit. Ces exem-

plairesde toutes chofes,les nombres de tous lesouura-
ges qui; fiant faits,&. leurs mefures , font comprins en.’
l’intelligence de Dieu. Il diront plain de ces figures,
que Platon appelle Idees immortelles,immuables, in»
atigables z-c’eil pourquoy l’homme cil perifrablez’

mais l’humanité fur laquelle cit prife’ la forme de
l’hôme,el’t’permarientezlît quoy qui auienne à l’hom-

me, elle ne reçoit point. d’alteration. lly a dqnc cinq.
Caufes,felon Platon,dequoy,parquoy,comme quoy,
fumant quoy, se pourquoy sEt enfin ce qui. procede
de toutes ces Gaules par leur. allemblement , comme
en la i’catuë, puis quenous auons pris celi exemple. Le -
dequoy c’elÏ le bronziez le parquoy , c’el’t l’Ouurier: le

comme quoy, c’ell la Forme quiluy cil; appropriée: le

fuma ut quoy , c’ell le patron ’

l

urquoy l’O unier a un: ”
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naille’: le pourquoy , c’efi: l’intention de l’Ouurier : ce

qui en procede , c’ell’la liaru’e’. i
Il; Tout cela,comme dit Platon, le trouue en l’ed’ J

fice du monde. Dieu cit l’Ouurier. Ce dequoy il cit
fait dt la Matiete , la FOrme , l’agencement a: l’ordre:

que nous y voyons :rle Patron, eefie Imagination. fur
laquelle Dieu a-conceula merueille de (on Ouurage:
L’intention,ce pourquoy il’l’a fait. Vous me deman-

rés quelle peut auoir elle fon- intention? Sa bonté,
pourle moins Platon ledit ainfi. (mais caufe acu-
Dieu de faire le monde? Il el’t bon : il a voulu faire des
choies qui fuirent b0n*nCS’.C’Cluy qui el’t bon ne porte- ’

enuie à rien; ui’foit bon. Voilapourquoy il l’a aitle
meilleur qu’i luy ael’té poHi-bleD’onnez’done à cell’»

heure voit-re ingement , ôe declar-e’s laquelle de ces o.-

pinions vous trottinez la :plusvray fem blablc: le ne dy’ *

pas-la plus vraye,parceque le Vray cil: autant par clef-
.liis nous que la Verité meime. Ceiie multitude de
Gaules ,mife par Platon 8e par A’riflote, comprends
ou trop , ou trop peu. Que s’ils mettent au nombre”
des Gaules toutes choies gnerallement,fans lefquelles .
’I’Ouurage ne peut elire fait, ils en ont nôme’ttop peuz.

Car il faut qu’ilsy- mettenjrle Temps, puisque fans.
Temps rien ne peut ellre fait. Il faut: aullr qu’ils y-
mettentle’Lieu,parce qu’on ne peut faire vne chofe "-
qu’il n’y ait’vn lieu poutla faire. Et faut enfin qu’ils y

mettent le mouu’ement,parce que fans mouuement il

. ne (e fait rien, fans rnouueiiient rien ne le corrompt.

’ ’ P p iij
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Il a des -mOuuements en tous arts: se n’eii poflible
qu’il fe face mutation quelconque , qu’il ne le face du

mouuement. Mais l’importance en; de fçauoir qui cil:
la caufe premiere a: encralle. Il faut qu’elle foie fim-

leiear laMatiere l’eâzvoulons nous fçauoir que c’er

c’eli: la raifon operante.c’eli Dieu: Et pource tout ce

que ie viens de nommer ne font pas Caufes chacune
dà part foy. : mais, elles dependent toutes de la Caufe
efficiente. Vous dites que la Forme eI’t vne Gaule, 8c
ie vous tripons que l’Ouurier la met en fou ouurage,
a: que par con equent elle en cit patrie , se non pas

’ Caufe.ll n’y anon plus de raifon de dire que le Patron

foit Gaule: c’ell vn inflrument necefraireàla Gaule. I
Le Patron cil necefl’aite à l’Ouurier,comme vne lime,

ou mmm Sans lime 8e fans fizeau l’art ne peut tra-
uailler , 8e toutefois ce [ont parties , à; non caufes de
l’art. (kauri l’intention de l’Ouurier, que vous dites

dire vne Caufe a encore que c’en full vne , cen’efl pas

vne Caufe efficiente, mais fumenante , comme font
vne infinité d’autres. Mais ce n’en pas dequoy nous

t auons afaire. Nous cherchons la Caufe generalle.
Car de dire auec eux , que c’eli tout le monde parfait
8e acheue’comme il cibi: n’y voy point d’apparence:

Et ne les trouue pas, en cela fi deliés comme il ont a.-
coufiumi’: d’elire: caril ya difl’erence entre l’O mirage,

ôc la Caufe de l’Ouurage. Ou prononcés volière fen-

tence,ou, ce qui cil: le plus court en choies fi’difiiciles,

demandez temps de vous y refondre: se nous dites
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ne nous reuenions vne autrefois.
III. Vous me demandere’s quel plaiiit ie prens a me

tourmenter aptes des chofes qui nepeuuent remedier
à mes affeétions vicieufes, ny me faire perdre vne feu:-
le de ces cupidités qui me trauaillent 2 La premiere
meditation que iefais , c’eftdu moyen de me mettre
l’cfprit en repos. lette regarde le monde qu’apres que

ie me fuis re ardé. Mais penfezvous que celle recher-
che incline (à: du tout infruétueufe,& quel-e temps y
fiait entiercment perdu? ll n’y a point de doute ne
l’efprit ne le laffe de la charge qu’il pongée qui? ne

p demande de retourner a ce Tout duquel il cf: patrie.
Ces comfider’ations luy en donnent le moyen : mais
’I’inrnporta’nce eiide n’en faire pas les pieces fi petites,

84 d’y chercher autre chofe que ces vaines fubtilités.
La pelanant du corps cil le iuppliee de l’ame. Il la
preffe , 8c la tien-t en vne prifon ou elle cil en vnemi- -
fere perpetuelle , fi parla confideration des. ouura’ es
de Nature,la Philo ophie ne luy donne quelquere af-
ehe, 5c de la terre ne la fait aucunement apptoeher du!
Ciel : c’eli la qu’il cit en [a liberté : c’efi là qu’il le plait

’ de fe pourmener; 56 que quelquefois fe delrobant de
fa garde, il tepare en la contemplation des choies di-
uines -ce qu’il; a accueilly de vicieux 8c de fale au
eommercede l’humanité. Comme vn Arrifan , quia
les yeux Iaffe’s de quelque befogne delicate , s’il cil lo-

gé en vne maifon [ombre , 8e qui n’a que des veües
empru’mtées ; il font en la rüe , 8c leva pourmener par
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la ville en quelqu’vn de’ces lieux qui font del’tinezà

l’o’iliueté du peu le,oû il prend de l’air 8c du iourtout

à [on aile: Ainfi l”efprit enfermé dans ce logis obfcur
«a: melancholique,autant de fois qu’il peut efcha et,
fe tire en lieu defcouuert , a: le refioüit en la con ide-

ration des merueilles de l’Vniuersa. - ’
IV. Le Sage,ôc celuy qui cit aptes àl’ef’tre tiennent

bien auec leurs corps .- mais ce qu’ils ont de meilleur
s’en eiloigne , pour vacquerâ la meditation descho-

’ fes celel’res; 65 faifant. compte qu’il cit au rolle d’vne

compagnie, il penfe que ce u’il vit , cil fa folde a Et
fans vouloir ny bien ny malais. vie , fc reduit à fouf-
frirles inconuenients des choies mortelles , iufques à
ce qu’il arriueen celle condition plus heureufe , à la-

uelle il fçait bien ’ u’il cil: referue’. Me voulez-vous

jellourner de la c6 ideration des œuures de Nature,
âme me laiil’er qu’vne partie de ce que ie puis auoir

entier?Ne m’informeray-iepoinr qui font les princi-
pes des chofes?quiefl:celuy qui leura doué leurs fore.
m6858: d’vnc maire lourdeôc confufe,ori elles clioient .

cm brou’illces au fonds d’Vn abifme , les a mifes en la

difpofition agrcable ou ie les voy? Ne m’informeray- i
icîPoinc qui cil: l’Ouurier du mondeîcomme il s’eü

peufaire que cefte grandeur enorme ait pris un or-
dre a; vn reglement 3 qui peut auoir ram’afl’é tant de
chgfcs efparl’es? dil’tin gué tant de mellanges,& don.

ne de l’embelifl’ementà tant de di-fl’orrnitede’oü peut

5mm me lumiere fi , grande a fi .g’çilfeu , ou que que ’

chofe
I-

2..-H .- u-ML-hn-p-dçv .- .-
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chofe plus claire que le feu?Nem’informeray-ie point
de toutes ces choies? Ne (gaurayie d’or’i ie fuis defceiy-

du? Si ie ne reuiendray’ plus au monde , uand i’en fe-

rayrhOrs?ou fi ie renaillray beaucoup dcîois? ou i’yray

quandic partiray du monde , a: qu’elle place cf: pre-
. pareeà mon aine aptes qui: la mort l’aura tiree de la

captiuitê du corps? Me eifcndés-vous le commerce
[du Ciel? Voulez-vous ue i’aye toufiours le nés en
terre? le fuis de trop bonîieu,’pbur efire valet de mon

,corps. lq ne fuis pasné pour il peu de chofe que
C’eli: vne chaîne qui me garde d’eiire libre, 6c non

autre chofe. Quand la Fortunem’attaque , iela mets
au deuant pour reçeuoii: les coups,8c les efnpefcher de .
venir iniques àmoy. Tout ce ue i’ay qui peut fouf-
frir des iniurcs , el’t dans ce mâchant, lagis. S’il, a des

feraitudes , elles ne m’afruietiIÏËnt point. Iamais la
chair ne me donnera d’apprehenfions. le ne feray ia-
mais H ipocrite pour clic, 5c ne mentiray iamais pour

A luy faire honneur. N lire afl’ociation n’cii point fr
» I ferme , que ie nela rompe quand bon’mefetnbleras

ôta «IF-heure niefine que nous fommes enfemble,
fi nous fourmes compa nous ,1 nous ne; femmes
pas égaux, pourtant. C’efë’à l’efprir qu’appartientle

crnrnandement. Mefprifer’fon corps, c’elt le inoyen
d’aireurer fa. liberté. Celle confiderati’on y dont

, nous parlerons tariroit, nous y ife’rpi’ra baugent) a c’ei’t

que tout cil: compoféde Matiere’,.ôt de Dieu. u
Dieu tempere le monde , a; que . toutes choies le fur:

. ou
4
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uent comme leur guide, a: comme leur Gouuerneur.
Or Dieu , quia donné la Forme, cit plus puiifant que
la Matiere qui l’a receüe. Ce que Dieu cil au monde,
l’Amel’elt en l’homme: Le corps cf: en» luy,ce que la q

Maticre efl en l’autre. Il efl-donc raifonnableque le
pire (crue au meilleur. Soyez refolu contre toutes les
choies fortuitesme craignes ny les injures, ny les coûs,
ny la priion,ny la pauureté. Qu’elivee que la mott?Ou
c’efi vne fin, ou c’ell le pafl’age: ie ne me foucie point.

den’el’tre plus : c’elt la m efme chofe que n’aupir point

efié; ny de pairerpar ce que ie ne (gantois aller en part
ou ie ne fois plus au large queie ne fuis. .

,7

’ 51’ IISÎT’R E, LXV”

’ARGVMENT.

r, ’4’me.; quelque laid qu’ilfiit,u’efi i4-

mui: fun: grate, quand il efl attrempa-
,1 . gaffeur; 5e] effrit.

I I 1. I Les biens, guay que de traisforter, fonte:

aux: ’ ’ v
III . L’amour delu V erité , efi le premier bien

Ï - dal’lmmme- ’ ’
....-....... au ..n-. .

guig: (fr gâtons «vertueufe: fiu; 9&4; p

un 4.-». 4-...M.L-

. -....,.-....--.... -ùd-C

- . .. :: un ’.’)
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le: en Vertu,mui: dzfirentemu [rejet qui
le: exerce. r . ’

V. Lu Uertufiz’tflmeffirifereler tourment (5’

le: z’zzçommodifezz -
VI. La moderution dam la ioye efluufiilou’u-

61e que dam l’ufliflian. La Vertu rend e?

,. guux tour le: homme: ever’tueux. ’
r VII. LuRuifbn cfile iuge du mena-V114

qu’ily a de: bien: filon N Mure, 5,41m-
trer quifemèlem contre Nature.

VIH. [Morne la felidtéde ’I’bommepur le repor
del’eflbritæur lu [êmte’du e’orpg’gipur’f le;

patience dune ler-douleurrg . . I

I. I’Ay vqu ces iours pail’e’s Claranus, mon cam-Î

pagnon d’efcole , que ie n’auois veu il y auoir

fort longtemps. le n’ay que faire de vous dire qu’il
efi bien vieil. Vous le croyez bien ainfi : mais ie vous
iure qu’il a l’elprit verd 8c vigoureux, 8e ui donne
encore de l’exerciceà fou corps attenué. l yaeu de
l’iniullice en la Nature , d’auoir donné vn f1 mauuais

logis àvn il bel holle. Sinon,que peut-citre elle nous
ait vOulu faire voir en ce’t exemple , qu’il n’y a peau fi

foible ny fi miferable,qui ne piaille IOger vn eiprit
bien conta eux 6c bien content. Il cit venu à bout de
tout ce quile pouuoit empefcher 3 8e pour apprendre -
à mefprifcr toutes choies ,Vil s’ell mefprilà. le premier;-

’ . q 1l

r
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C’ell chofe qui ne me [emble pas bien «li-tte

En un beau corps, la V erra nourplair mieux.
Car elle n’a point befoin d’cfire embellie d’ailleurs.

Elle cil fon ornement elle meime; 8c le corps ou elle
loge ,ell c0nfacré pour fon’ habitation.5çrns mentir
quand i’ay bien regardé Clararius , ielc trouue beau,

a; fon corps aulli droit que fon eiprit. Il peut fortir
d’vne cabane vn rand’perfonnage , vn bel efpritôc
grand d’vn corps-Eien difl’Orrrie , 8c bien petit. AuIli

ie peule que. tout expres la . Nature a produit des
hommes ainfi contre-faits,pour’monl’trer que la ver-

tu peut nail’tre partout. Il ne faut point douter qu’ela
le n’euft volontiers fait venir les efprits tous nuds au
monde,fi’c’ell chofe qu’elle euii peu faire. Mais ce

qu’elle fait à; «IF-heure cil bien dauantage: car en lo-
. c uclqgcs vns dans-des mips fi mal dil’pofez , qu’il

fem le qu’il leur foitimpo ible de le produire ; Et
.cependant’ils ont l’aé’tion fi vine , ôc fi gaillarde, que

malegr’eltout ce qui les empefche,ils nelaiflcnt as
de le. faire admirer parleursefi’eéts. Quand moy,
ie ne penfe pas qu’elle. ait donné celle mauuaiie .
taille à Claranus, que-pour citre vu exemple , que
parlalaideur du corpsivn eiprit ne s’enlaidit point,
8c qu’vn corps, quelque laid, qu’il (oit, n’eI’t ia-

mais fans grace , quand il cil accompagné d’vn
bel: efprit. Or combien que nous n’ayons ePçé
guttes de iours enfemble, nous n’auons pas laifré
de faire beaucoup-de diicours, que ien’vous’feray te-

x
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nit,à mefure que i’auray la commodité de les redi-

r par eferit. c .Il. Nol’tre difpute full: le premier iovr 3 comme les
biens peuuent ellre efgaux,veu qu’il en cit de trois
conditions. Il y en a que nos StoÏiques appellent
premiers biens , comme a one, la Paix ,v le Repos du
pais. D’autres , feconds , qui font tirez d’vne matiere

miferable , comme la Patience aux tourments , 8c
l’Abilinenceen vne fafcheufe maladie. uandà ces
premiers biens , nous les fouhaittons directement, les p
fçcôds en cas de neceflité. Il a encore des troifie’mes,

comme , vne alleure mod e18: reglee,vn vifage raf.
fis , 8c vne. contenance telle qu’vn homme de iuge-d

ment la doit auoir. ’ ...
III. Comme peuuent ce’sbiens citre pareils, veu que

nous en defirons les vns, 8c auons en horreurlesau-
teas , pour les dif’tinguer il faut remonter iniques à ce

.qui cit le premier bien, 8: confident quel ilell. C’ell:
vne ame bandeéà la contemplation de la verité, qui
fçait ce qu’il faut defiter , ou iuyr , qui n’eliime point

les chofes felon l’opinion,mais felon leur nature, qui
s’implique dans toutes les parties du’monde, 8ere-

marque. attentiuement comme tout s’y palle , qui
toufiour’s fait ou medite quelque chofe qui pro-
portionne fa vehcmence à fa grandeur,.-immuable.
aux inenafl’es, comme aux carrelles, maillre de la
mauuaiie Fortune comme de la bonne; releuée par p
dell’us, tout. ce qui arriue 3 quijpar fa bonne grate
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monIlre l’a beauté, a: par fa force fa dif ofition 86
fa continence; vuided’ap ’ reheniion,8c e tumulte,
inespu nableàtoute vio ence; que nulle aduerfité
n’abai e , a: que nulle iprofpetité n’enorgueillit.
Telle cil la vertude l’ame ; tel cil fou vifage,s’il citoit

poflible de le voir tout, a: toutà la fois. Au demeu-
rant elle a beaucoup d’efpeces , qui fe font paroi-
lite fuiuant la diuerfite’ des fujets , fans qu’elle en
demeure’n’y plus petite ,ny plus grande. 1

IV”. Ce qlui el’t parfaiétement bonne peut décroi«

lire : Auili a vertu ne recule iamais, mais elle fe con- V
uertit tantol’c en vne qualité , ramoit en l’autre; 6c

dannela forme des objets ou elle le veut trauailler."
Quoy qu’elle touche, elle luy donne fa tefl’em blance,

8c fa teinture : elle cil l’ornement des notions , des a-
mitiez , à: quelquesfois des maifons entieres , qui la
reçoiuent, 6e qui prennent [on reglement. En fin
elle ne’met’la main achale quelcon ne , à Ian
quelle elle ne donne tant d’efclat 8c de grace ,
qu’on ne la peut regarder fans cirre rauy. C’ell:
pourquoy fa force ne peut citre plus forte , ny fa
’ randeur plus grande 3 n’ellant pas po flible d’accroi-

ârc ce qui cil en fa pèrfeétion. Il n’ell: rien plus

droit que ce qui cit droit, rien plusvcritable que ce
qui eli veritable’, ny rien plus tempere’ que ce quicfl.’

rem cré. Toute vertu a fa mefure , 8c toute inclure fes ’

. bornes. La Confiance nefçauroitaller au de la des
fiennes,non plus que la Poy,l’AlI’eurance, a: la Verité

N

rr-KH-..

-:....

L- .. .0-



                                                                     

«palettai: MALHERBE. 30,9
au delà des leurs. Que peut-on adioul’ler à ce qui cil:
parfait? Au-Ili ne peut-on non plus adiouller ’a la ver-
tu,.laquelle il faut dire auoir cité defeétueufc,s’il y a. eu

moyen d’y ad’ioul’ter. Il en eil demefmes de’ce qui cil:

, Honnefte,de ce qui cil Bien-fiant, de ce qui cit laite ,
«Sade ce qui cf): Legitime. Ils font tous limités de cer-

, tains termes.C’efl vne marque d’imperfeé’tion que de

pouuoir croiiizre. Les loix de toutes choies
font femblables. Ce qui cil louable, ô: ce quieIl de:
firable ne font as mieux joints enfeinble , que le
bien public , 8e e bien particulier. Toutes les vertus,
les acîtiOns vertueul’es,ôc les hommes vertueux , n’ont

l’vn rien plus que l’autre. Les vertus des plantes; se
des anima-ux,pource qu’elles s’auan’cent 8c s’arrel’tmr,

valent ou plus , ou moins :mais les humaines ,. parce
qu’il n’y a qu’vne raifort droiéle,& Emple, elles font

toutes fous vne meime regle. Il n’y a rien plus diuin
que ce qui cil diuin , ny. plus celell’e que ce quiell ce,-
lefie. Ce qui eflmortelmonte, dcfccnd:,-croiit ., dér- A
croift , vuide , 84 le remplit. En [celle incertitude
il ne peut yauoir que de l’inégalité. Les choies di-

urnes n’ont toutes qu’vne nature. Or la i Raifon
n’ePt autre chofe , qu’vne partie-de l’efprit diuin,

longée dans le corps humain. S’il cil ,vray - que
a Raifon foit diuine, 8c qu’il n’y ait rien de bon s’il

n’y, a de la Raii’on, il’s’enfuit ïe tourte qui el’rbon

foie diuin.0r il n’y a point de di er’e’nce entre lescho-

I’es di aines r n’y en peu! dong auoir entre les bonnes;
-3.- ------ ’"
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5c par ce moyen la” [oye 8c la Patience aux tourmens
font chofes pareilles; Car en toutes deux il y a du cou-
rage: mais en l’vn il cil plus remis 8c plus lafche , en
l’autre plus ardent 6e plus tendu. Et’quoy? ne trouue:

vous pas autant de valeur-en celuy qui refolumenE at-
taque vne ville,ôc la force , qu’en celuy qui la deflend

auec vne extreme obftination ? Scipion en: braue, qui
ferre tes Numantins de fi ,pres que ne les ppuuant
vaincre,ilïlesfait ruiner par leurs mains propres: Et
lesNumantins brancs, qui f çauét qu’ils ne [ont point

enfermez, puis qu’ils ont la porte de la mort cunette;
ô: en celte refolution rendent l’aine entre les bras de

leur liberté. Toutes autres choies bonnes, comme, la
Tran uilité,Simplicité , Liberté, Confiance, E ua-
nimite, Perfeueranee,font égales entre elles: Car elles
procèdent toutes d’vne vertu quitient l’aine droite a;

’empefche de le fouruoyer. Et quoy donc? la [oye a:
la Patiéce, inflexible aux douleurs ne diiïerent poin t?’

Du tout point en ce quieil des vertus:mais beaucoup’
. en ce qui touche le’fuiet , ou l’vnc 6c l’autre s’exerce.

Car en l’vn l’efprit le dilate, 85 f6 relafchc naturelle;
ment; ’86 en l’autre, ilfentdc la douleur, qui cit chofe

contre Nature. Ce ne-font. point choies qui le tou-
chent. , puis qu’ily a tant d’cipace qui les fepare. Il n’y

a pas moins e vertu d’vn collé que d’autre , la diner-

[ne des lisiers n’apporte pointde chan etnentà la ver-
tu.’Œ1;ela Matiere fait molle ou durcîacile, ou diffi-
Ellc,Plaifantc ou facfcheufe. La Vertu n’en cil: ny pire

"Y
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l nimeilleure. C’el’t donc force que les biens de l’vn ô;

de l’aurrefoiét égaux, par ce que celuy qui cil ioyeux,

fa comporte fi bien en la ioye , 8c celuy qui fouf-
frc fait vne fi loüable refillanceà la douleur; qu’il efi

impollible de le comporter mieux. Or deux chofes,
quifonttclles qu’il n’en’peutbefire de meilleures,ne

peuuent cille que pareilles. Car fi ce qui cil hors la
vertu, la peue faire ou plus grande, ou plus petite g me
incline chofe ne peut dire bonne 8: honneüe tout
enlèmble -, Etcela d’une il ne faut plus parler qu’il y

aitrien d’honnelle aumande. La raifonefl, qu’vne
’chofe ne peut efire honneflze, quand on la fait par
force 8c contre fou gré. Toute chofe honneflze cil vo-
lontaire : qui fait vne chofe lentement , qui le plaint,
qui recule , qui aprehcnde , il ofleà l’aé’cion tout ce
guell’a de grace,qui ePc de prendre plaifir en ce qu’on

4 it. Ce qui n’efi puint libre ne peut eût: honnef’te:
i toute crainte a de la femitude: ce qui cil: honneflze cil

hors de trouble 8c de crainte. On ne peuuefufer vne
chofe , la iu et mauuaife,& s’en tourmenter,qu’il n’y

nait du tumuizte , 8c de la difcorde en l’ame. Car d’vn
collé l’apparence du bien nous pouffe , ô: de l’autre la

doute du mal nous retient; Et pource, quand ilefl
quel’tion de faire quelque chofe de louabless’il y a des

obfiacles,il ne fautpoint dire qu’il y ait du mal mais
feulen’ient qu’il y a de l’incommodite’. fl Vue chofe

honnefle ne connoil’e ny commandement ny con-
uniate; Elle pure 8c feparee de tout mal. le vay

i R r



                                                                     

312.- Il. PARTIE pas OEVVR’ES
- bien que c’e&,dire’s-vous,vous nous voulez perfuad’ert

qu’autant fait celuy qui ePt bien à [on aile ,que celuy

qui n’ouurefpoint la bouche en la torture , 8c qui pas.
fa patience ait remixe ceux qui ont charge de le tout-
mëter.le pouuois vous rel’pondte ce que dit Épicure,

(film homme [age , quand on l’auroit mis à r0 (lit:
dans le Taureau de Ph-alaris s’efcrieroit,le me trOuucp

bien; ie me mocque de tout ce qu’on me fait. Vous
eflonnes-vous queie vous die , qu’on n’efl as mieux:
de faire bonne chere en vn fefiin , que d’elïre , army
les gefnes quand on a le courage ô: la forced’clpes en-r

dureraQue crés-vous quand vous oirez Épicure vous
(Infime c’eût plaifir d’eflte tourmenté. Quant à moy

ie trouue n’en eefl: exëple il y a de la diEerence entre;
’laloye a: a Douleur. Si i’cn auoisle choie: , i3 en defi-
serois l’vn, 8c tâcherois de me parer de l’autre,s’il m’es

fioit pofiible. L’vn cil naturel, l’autre contre Nature;
Tant qu’on les. confiderera de cette façon-,ily aunas
bien loin del’Vn à. l’autre.-

p V. Mais fi vous en venez à la: Vertu,vous trouuere’s
qu’aux marieres trifles,comme aux planantes, fa pro-
eedure en: itoufiours femblable. La peine,la Douleur,
ô: tout ce qu’il y a d’incômoditez, ne feruent de rien:

la vertu les gardera de paroiflre. Les douleurs, les en-
q nuis,les iniures fe referreront aufli roll: à: de quelque

part u’elle çfçlaire ,tout ce ui brilloit en fou abfen-
ce s’o feurcira, comme les eaoilles en la prefence du
Soleil. Les incommodités, quelqu es grandes qu’elles
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foient,quand elles fe rencontrent auec elle, ne pareilZ
fent non plus que l’eau d’vne nuée en la mer. Et pour

monilrer qu’il cil comme ielle vous dis , qu’vn hom-
me de bien voyefvne chofe loüable , il s’y en ir’a fans

marchander. Les’boutreaux ,les feux,lcs fersnel’en
diuettirôt oint. Il ne regardera pas ce qu’il cil necef-
faire qu’il i oufl’re , mais ce qu’il cil; honnefle qu’il fa-

ce. Vne belle aétion ne luy feta non plus fufpeétc
qu’vn homme de bien. Il fe fiera d’elle, Comme il fe-

roit de luy, a: n’en attendra que de l’aifc,du repos, ô:
de la profperite’. Il-fera d’vne chofeloüable, mais tri-

’ fie se penible, comme d’vn homme de bien, auute,

ou banni,& qui aura mauuais vifageOr à c ’-heurc
mette’s vn homme de bien 8c plain de tichefl’es d’le

ne part, se de l’autre vn de qui tout le bien fait en l’ef-

prit, quoy qu’ils roient inégaux en. Fortune, ils font
égaux en preud’hommie. Il faut faire le mefme inge-
ment des choies que des rfonnes.La vertu n’efi: pas
moins louable au corps ’vn homme malade, ou pri-
fonnier,qu’en celuy d’vn hommelibre,’.bien robuf’te,

, 8e bien compofe’. Si vous elles Verrueux,ayez tous vos
membres ,ou foye’s el’tropié a vous elles d’autant de

merite d’vne façon que de l’autre: Autrement ce fe-

roit iuger du maiflre par l’habillement du valet.
Car toutes choies qui l’ontfuiettes aux accidè’ts,comï

me l’ar ent,l*e corps ,65 les honneurs, (ont femilcs.
imbeci les, fluides, caduques , a: perill’ablesd’vn mo- a
ment à l’autre. Comme au contraire ,les ’œuures dela ’

’ ’ a R r ij
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Vertu (ont hors de toute iurifdiétion :rien neles eut
ny forcer ny vaincre. Q151a Fortune les manie d’ou-
cement,ou’rudement, comme il luy plaira : c’ef’t tout

vn.’Elle ne leur peut donner ,vn marque fi laid, qu’ela

les ne. foiét agreables..Le defir eli aux choies ce qu’elt

aux hommes l’amitié. le ne peule pas que vous aimai-
.fiés mieux vu. homme de bien riche que panure , ny
fort a: nerueux, que grefle 8c floüet. Aufli quand vne
ehofeeit hon neliîe,vous ne la deués pas moins defiret
laborieufe ô; difficille, que pleine de repos 85 de plai-
fir. Autrement vous me fertés croire, que de deux auifi
vertueux l’vn que l’autre, vous aimerés mieux le beau
fils bié parfumé,que.l’autre qui feroitfi erafl’enx,8cen

fi mauuais équipage, qu’ilferoit horreur à regarder:

Er puis aptes vousen viendrezlà , que vousaym criés
mieux. celuy’qui fieroit bienqi’ain, 8c entier de tous fes

membres,que celuy qui.leroit borgne ou b’oiteux:Et
enfin de, de re’ on degré, voûte. degouli: pafl’èroit fi

auant, que à: deux aufiüui’tes se anili rages l’vn-quc

l’autre, vousprefererie’s fans doubte celuy qui auroit

les cheu eux plus longs, a: plus ftiftz que [on compa-
gnô. O Liil y a’de l’inégalité de vertugtoute autre iné- ’

galitè ne. paroit point. Elle efi. le principal : le relie,
n’el’tqn’aceefl’oire. Car qui feroitfi mauuais Cenfeur

contre l’es enfans , qu’il aimai): mieux le fain quele:

malade, le rand a: de belletaille, que le courts: le
petit? Les Ëefics ne [ont point partiales en leur. affe- ’
&iô enuers leur portée. Elles le laurent terrer aux vns
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commexaux antres. Les oil’eaux partagent écaillement
la becheeà. leurs petits. Y lyfl’e cil aufli bien t’appellé.

par les. rochers d’Itaq-uc , qu’Agamemnon par les
delices’ de Mycenes.Perfonncn’ayme l’on pa’is,pource

qu’il efi.»grand:mais.pource que c’en: [on pais. Aquel-

le fin tendes. diicours? Pour vous faire entendre que
la vertu fait de fes murages comme vn pere de fes en-
fans. Elle les regarde tous de meimes yeux ,.leur cil:
indulgente aux vns comme. aux autres , fait encore
quelque chofe de plus pour ceux qu’elle voit les ,lus
trau’aille’s scommc vous voyez queles peres me mes
’dil’tribuant leurs richefres entre leurs-enfans,en feront

quelque grace particuliere àeeluy de qui le manuais
citait meritera qu’on en aitcomfpaflion.Ainfi la vertu,
qui voit quelques vns de fes ouurages maltraités de
la Fortune, ne les aime pas mieux que lesa’utres muais

comme bonne marc , elle les prend entre fis bras, 6c
I leur aide en quelque chofea fiippOtter leur afiliétion.
h, Pourquoy ne fe peut il fairequ’vn bien foit plus gtâd

que l’antre PVPource que rien ne peut ePtre plus propre

que ce qui cil. propre, ny plus plain que ce qui cils
plain. Vous, ne pouuez pas dire de deux clio es qui
ont égales à vnettoifiel’me, que l’vnefluy l’oit plus ef-

gale que l’autre. Aufii ne pouuez-vous dire qu’il n’y

ait rienplus honnefie que ce qui ef’t honnel’te. Quefi

toutesvertus ont pareille nature , il . en faut autant
croire des trois fortes de biens; se de la ie conclus que
la mOderation cit aufli louable a fe fa feher qu’à le r’e:

jouir. ’ ’ ’ R r iij
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- VI. Cefleioye n’a point dauantagc l’arme; con-

fiance qui ne s’eibranle point aux tortures , a: qui
Tous les coups que les bourreaux luy donnent , fçait
deuorer les gemifl’ementsCes rem-iers biens font de-
.firables, 8: les-recouds merueil eux;Et neantmoins ils
rie laideur pas d’eitre égaux 3 pource que tout ce qu’il

[y a d’incommode demeure counert fous vn plus grâd

bien. Quiconque les iuge inégaux, il regarde les cho-
ies exterieures , 6c non pas la Vertu. Les vrais biens
fontde mefineport,ôjè-ont meime eiiéduë les vns que

les autres. Les faux ont plus de vnide que de plain.
La monilzte en el’t belle î Mais comme vous les venés
à pefer, vous trouués que ce n’elt pasce qu’il fébloit.

Il cpt comme iele vous dis,Lucilius,tout ce qui a paf-
fe- ort de la Raifon, el’t folide, ne petit iamais, fom-
fie ’el’ rit , 8c lercleue’ en vne hauteur, d’où iamais il

ne delgend. Les choies que le vul aire loüe , 8c qu’il
appelle bonnes , enflent ceux gui lge paiflent de vani-

’ tés . Celles qu’il efiime mauuai es , donnent aux ames

cefie meime fra eut , qu’aux belles ombrageui’es, les

liequui leur t’ont imafginer quequne peril. Mais
comme il n’y a point de niet de le re iou’ir aux vns , il

n’y en a point de craindre aux autres. La Raifon feu-
le, pource qu’elle ne s’aïTuietit point aux fins, mais

leur commande,ePt immuable , 8: ne [e reuocque ia-
mais, quand vne fois elle a fait vn ingement. La Rai-
i’on cil: égaleà la Raifon , coinmejvne chofe droite à

l’autre 5 6c par confequent la Vertu , qui n’eü autre

Q
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chofe qu’vne droite Raifon,ell: cigale fila vertu.Tou-
tes- les vertuszl’ontraifons. Sont-elles ra,il’ons,ellesfont

’ donc droites: Si elles font droites, elles font e’ les.ÏÏ
Car eltâx [embla bles à la Raifon,elles l’ont femb ables--

entre elles. .Or in dy que les aétiôs [ont l’emblables en;

tre elles,entant que l’Honneu-t 8c la lul’tiCe les accôpaa

gnent: autremët il y ade la-difi’eréce , l’elon quela mao

tien: cit. plus large, ou plus clitoite,precieu e, ou vile,..
8c generalc, on particuliere.. Quoy’ qu’il en foie , ce

qu-Ëelles ont de meilleur ellf toufiours-é l: comme les:
. gents de hié l’onttous’égaux. en ce qu’i s l’ont gents de:

ientmais quelque fois ’âge les fait difi’erer. threltï:

vieil,8c l’autre-ieune :Q’ue quefoislaforme tin-cor s:’

lÏvn- cit beau, l’autre laid sa: quelquefois latFortune; .
l’îvn’ ellriche, l’antre panure; l’vn plain de credit 8:.

d’horreur, a duitenom par tout le mède; &l’autrebasa
ë: contëptible,bleuît-peine eltconnu de l’es voilins:
mais ence. qu’ils fontÀgentsde bien, ils l’ont é nie; .

Le Eus nËeltpas inge e ce qui ellbon oumauuaisdl;
’ ne fiait, ny ce qui eth vrile, on invtile. S’il-novoit, ou». .

s’il ne touche l’objet , il n’en: fçauroit. ne dire. Il ne.

peut ny’prenoir les choies fiituress,’nyi e ramenteuoir-
es pall’ees; Et pattant il’n’en» peut l’çanoir les tonie-z

queutes: Or c’el’t de cela que s’enfile l’ordre sa l’entre»:-

l’uittedes. choies, ôc celle vniformité I de vie quis’ag

chemine a la. erfeâion. . ’ ’ .
Vil . C’el’t onc à la Rail’on de decider ce qui pro;

premét le doit appellerBien,onMal.Elle ne fait point
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de cas d’vne chofe mendiée d’ailleurs, 8c qui ne nail’t

oint en l’homme: ce qui n’cll ny bonny marinais,
luy l’emble de peu d’importance: tout ce qu’elle elli-

me Bien ell en l’Efprit.A’n telle il y ades biens qu’elle

met au premierran g ,comme la viétoire des enfans
quiloientgentsde bien 3 le falut du pais, 8c à ceux-là,
elle s’achemine de propos deliberé.Dautres féconds,
qui ne le monllrent qu’aux manuail’es fortunes,com-

me la patience aux in commoditez d’vne grande ma-
’ladie,on-en I’afllidlion d’vn bannill’ement,ôc d’autres

encore , qui l’ont autant felon que contre Nature,
comme, de matcher difcretement, auoir bonne gra-
ce en vne chaire : car le feoit ell aufii naturel que l’ef-
tre debout, ou le marcher. Entre ces deux precedents

’ il y a de la dill’erarice. Caries premiers font felon’Na-

turc; comme, le relionïr d’anoir des enfans qui ferlent
gens debien’, 5c de voir les affaires publiques en bon

ellat. Les feconds contre Nature ; comme ellre dans
les tourments, 8c ne gemir point , auoir vne fiente

l chaude,ôc le palier de oire.Et quoy donc? cil-il pof-
fibleqn’il y aitquelque bien qui loir contre Nature?
non striais quelquefois le fixieé ou il .el’t , elt contre

Nature. Mais contre tous ces maux auoir vne ame in.
expugnable,c’ell chofe qui ell felon Nature; Etrpout
le faire plus court, la matiere du Bien cit quelquefois
contre Nature s mais le Bien iamais a pource qu’il n’y

apoint de Bien fans Railon: or la Railon le range à
la Nature. chaleil-ce douc que Raifon 2 Imitation

. I . . de



                                                                     

ne M. ou Manteau. 3:9de Nature. (Licite: que le (aunerain Bien de l’home
’ me? S’accom macler à ce queNature vent. Vous dires

fans doubte , qn’vne paix qui nevidiiamaisl d’elpee
hors du fourreau, el’c bien plus heureul’é, qu’vne qui

a eoulle’ beaucoup de Yang; Et vue fauté qui ne lut
iamais elbranle’e , plus doucequ’vne qui par l’obten-

nation d’vne dietterigouneulmeparla continuation
.de prendredes medecines,on a finalemét recouuerte,
aptes auoir el’té longfremps hors d’el’petance de ’ue-

rits. Et que par mel’me moyen il ne faut point don
qu vne pure ioye ne (ou: meilleure, u’vnerel’olution

opinial’treà loufât les fers se les eux. Vous-vous
abalés: les chofesfortuites ont biende ladilfereneei
Car on les anime plus ou moins,lëlon:qu’dles appara-
tent plus ou moins d’utilité ï :Tousbietis’ontvn incli-

me but,qui cil de confmtirànatutc. Ce ’ nième.-
ment cil aulli grand aux vns qu’aux autres- mod
en Vue alfem blee noirs lainons tous l’opinion. de
quelqu’vn qui a parlé le premier ,on ne peut pas dite;
Celtui« cy s’y accorde plus quecelhii-Ià. Tous d’vne
voix l’e:râg.ent à la mel’me opinion. l’en dis demel’me

des Vertus: Elles s’accordent tontina Naturel Etna dis
de incline des bienssils’s’accordét tous à Nature; L’vn

en: mort ieune,l’antre vieil,8t l’autre au .bereeau.Tous
ces trois n’elloient nyplus ny moins mortels ;I’v’nque

l’autre ,’ encore que la. mon ait lainé faire plus de,
them’in à l’vn , quell’ait tranché l’autre en’l’a’fleur’,’ 8e

fait fqrtir l’antre du monde , trulli-toit qu’ily fautif

Î ’ S s
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,tré:v’nautre cIl mort en mangeant,vnxantre endor-
anant,vn autre en paillant fou temps anet vine femme.
O pp’o les ieutà bell’»heure (Jeux que l’efpee a tués, que

fila morlnre d’Vn ferpent a fait mourir, qui ont el’lé bri.

fe’s fous quelque ruines ou qui par vne longue corra-
.é’t’i’oiLde nerfs , auccque" des douleurs extremes, ont

perdu l’vlage du: corps sur membre aptes l’autre:on
peut dire qu’entre ces fortes de mort , il y en a de pires
a: de meilleures: mais c’ell: touliours vne mort. Les
rheminspat qu elle vientl’ontadiuets: mais ils le-.vien-
mut ÉÔuS’rcnd re en un carrefouru Il n’y la point de

mort plus grande ny plus petiteë carien tons-lie m mes
genera’llelne’nt’, elle le limite en la fiu de la vie. le vous

de: incline des. biens. : l’un, till parmy du lucre,
l’astre parmy .deil’abl’ynzthe: l’vn a conduit I’indul-

ente de laæfortuuçJ’au’tre a dompté l’a-violiez Œw

uelamatiere où ilstrauaillent foie ds fi’creute,&;quc
i. nitrateheà formule en vne campagne raze , l’autre
auccque peine grimpe contre .vn rochers, ils l’ont guai
bonsl’vn que l’autre, 8c tous ont uneinelme En, [la
font bons,ils leur louables , ô: ne marchent qu’aux- ,

que: la Railon; scia Vertu. I La ,Vertu ne veut nm
. auoir d’inégal , entre les choies qu’elle anone a-l’oy;

6c. neprenes pas ce que levons dy pour vne doÆtrine’
de Sto’iques leulement. filaient; meime fait deux l’or.

tes de Biengdelqiiels-ils, comp0l’ç pelle fenueraine a;
parfaite felicité; Qu’il n’y ait ny douleur au corps , ay

troubleenl’el’prit... ,. « .
Â 4
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’VIII. (and ces biens la font plains,il n’y a moyen’

d’y tien adionller.Car comme nicttre’s vous quelque
chofe en vn vaill’eau plain? le corps n’a point de dou-

,, leurîŒ: fe peut-il adioullzerà celleinfolenceêl’elprit ,

n’a point de trouble; que le peut-il adiouller à celle
tranquillite’3Comme le.Ciel efclairé d’vn beau Soleil

a: de teins Colles purgé de nuees , n’ell point liifce ti-

ble de plus grande lumiere; A infi l’homme qui a loin”
du corps 8c de l’elprit, se qui ballit fa felicité du repos

de I’vn ô: de l’antre; qUand il a le corps fans douleur,

ne l’el’prit fans trouble , le peut dire au comble de l’es

defirs , 8c en vn ellat ni ne [gantoit ’el’tre meilleurs
S’il y furuiêt quelquesdelices exterieures,’elles ne font

point pour Ce a croil’tre fou bien , parce qu’il ellolt: f

defia parfait: mais elles’lc confilfent, par maniere de
dire,8c luy donnent del’en tien. Quand vu 116m;
inca la aix du corps 8c d ’efprit,il n’ell pas pollible
que la felieité puill’e aller plus auant. Nous ne l’orne.

mes pas les feuls qui parlons des biens de cette façon.
Épicure en fait vneeliiii’fion pareille à la nol’tre. Il dit

qu’il elbde certaines chofes qu’il ellime defirables;cô-

me vn repos de corps anet exé tion de toutes in com-
modités, 8: vn relalchement ’elprit , qui prend plaiî

lit en la confideration de fou propre bien. Apte-s ces
premiers, il en met d’autres qu’il confell’e auoir du
’meri’te. Mais il aymeroitmie’ux n’en auoire’q’ne faire:

En ce rang il nietla patience en quelquei’lal’cheul’c
maladie , 8c la confiance aux extrêm’ltés’ ’d’v’ne "dos.

S s ij
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3:2, II. Pana-in ors Ova’vaa’s
lem-1.11 citoit fuietàla pierre a; Bila colique, 8c en e-
lioit fi tourmenté, qu’il cil impollible de l’ellre da-

uantage.Et neantmoins,il dit que le iont meime qu’il
auoit quelque accés de l’vne de ces maladies, ne fe
pall’oit pas fans contentement. Oriln’ya point de
contentement hors la iou’iilance du fouuerain bien.
Il s’enfuit doucique ces Cl’lOl’L’S que vous aimerés mi-

enxn’el’prouuer point,ôc que toutefois quand 1’ occa-

fion s’orl’re de s’en feruir , vous auoüés ellre cherill’a-

bles, loüables a: dignes d’aller du pair auccque les
plusgrands biens, (ont ellimées biens par Épicure.
Aulli ne peut on nier que les biens qui ont fait la clo-
l’ture d’vne vie bien-heureufe , qu Épicure mefme

en mourant a remerciés,ne puillent faire. comparai-
fo’n auccqueles biens qu’on met au premier degré.
Tout ce que ievous ay it,ani1ius, n’el’t entore rien.
Il faut ne vous me donnie’s congé de palfer plus a-
nant. S’i elloit pollible qu’il y eull des hiés plus grâds

les vns que les autres, ie prendroisceux qui vous fem-
bleroient defagreables, a: lainerois les doux 8: les
delicats.Les profperite’s font plus ailées à”côduire,que

les aduerlitès à palier. le lçay bien que le mefmc ingeÂ

ment qui nous rend modere’s en la bonne fortune,
nous garde’en la mauuaiie de perdre le cœur , a;
qu’vn foldat qui fans peut aura elle’ en garde hors de

la tranchee,en vne nuit quel’ennemi n’aura point
donné d’alarme,peut bien tilte aulli branc, que celuy
qui aptes auoir en les iarrets couppés,aura combatu
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lur les genoux,ôc ne le fera iamais voulu rendre. Mais
quoy que ce l’oit , ceux qu’on voit reuenir fanglants,
ou d’vn-alfaut,ou d’vne charge,ont des acclamations :

de-loüange, se des benediclions du peuple,- plus par-
ticulieresôc plus afi’eétionnees , que ceux qui bien

qu’ils ayent aulli bien fait, toute ois ne rapportent
point de marques d’y auoir elle. C’ell: pourquoy, fans

mentir ie ferois plus de cas de ces Biens à qui la Fortu-
ne a donné de l’exercice; qui ont veules tempel’tes,ôe

W y ont fait prenne de leur lullifâce, que de ceux qu’vne
bonnalÏe continuelle a laill’é languir en oifiueté. A

quelle main entiere du plus vaillant bôme du môde
ne tefcrerois-ie celle de Mntius, toute tronçône’e 8:
roi ie comme elle fut 2 Du meime courage qu’il auoir
mel’prilë les ennemis, il voulut mel’pril’er les flammes,

ôi’ne le lalI’a de regarder fondre l’a main dans le feu,

que Porlenna , par enuie d’vnfi-bel aéro) luy fil’t o-

lier en defpit qu’il en eut; Et pour faire cell’er la gloi-

re , fit celler le plaifir qu’il prenoit en n punition.
Qui me gardera que ie ne mette ce bienentre les pre-
miers, a: queie ne l’el’time d’autât par dell’us ces biens

paifibles,&: ni iamais n’ont fenti l’ecoull’e aucune de

la Fortune ?ê)ue c’ell: chofe plus nouuelle de vaincre

auec vne main perduë , qu’anec vne main atmee. Et
quoy donc, medelireray-ic ce bien ? pourquoy non?
ecmme aurois-ie le courage de faire vne ch ol’e, li ie
n’auois le courage de la delirer s linon queie penfall’e

- ellre mieux àmo’n aile de bailler mes iambes à frotter

’ Ss a;
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àquelque Bardache defia vieil , ou me faire chatouill-
ler les poigts parie ne fçay quelle féme,ou par qu?!-
que’homme qui ne vaudroit gueres mieux ê Pour-
quoy n’ellimeray-ie Mutius bien plus heureux, qui
tendit la main au feu, comme s’il l’eull: ’prel’ente’eâ

quelque Operateur ourla manier? Il r’acoullra tout
ce qu’il auoir galle”, ans armes ; 8c tout ellropié qu’il

elloit,ilmitfin à la guerre, a; auec vn morceau de
main emporta la viétoire de deux Roys.

EPISTRE LXvii.
ARGVMÉNT.

Le: homme: ont de grande: obligatiom’ 4’

. la V ieillefle.
Il. a Que tom bienrfint dcfi’mbler, 55’ ue ceux
qui nefemllentpm teigne lazflê’mpar el’eflre.

P O V R " commencer par les diicours ordinaires,
le Printemps ap roche delia de l’Ellé; Mais au

lieu de s’efchanfi’er,il e refroidit; 8c n’y a point’enco-

re d’ail-entame, pource que bien foune: nous rbtom-
bons en Hyuer, quand nous en penlons ellre efchap-
pés. Voulez-vous fçauoir comme il cil: encore incer-l
tain? le ne puis encore ny l’ortir de la chambre, ny de-
meurer sis feu; Vous dire’s,que c’ell’. n’auoir ny chaud
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ny froid:ie l’auoüe,Lucilius:mong’ige a de la froideur

aires , fans en chercher ailleurs. A grand’ peine puis-ie

degeler au mois de Iuiller. Aufli ie demeure la plus
par: du temps fur les matelas. I’ay cette obligation â
ma vieillefle,.q.u’elle me fait garderle liât. Pourquoy
ne luy en aurois. ie de l’obligation ? Elle m’empefche

i de faire ce que la Raifon me deEend de Vouloir: mon-
plus rand entretien cil auccque mes liures. Si quel-Â-

uefâis ie reçois de vos lettres, ie me fay croire que ic-

uis auccque vous : ie me man f porte tellement, que ie
penfc plultofl: parler iwous que vous cfcrirc; Et our-
ce ie refiso’ndray lur. la quefiion que vous me Faites,
comme (il vous eli’ie’s prefant, nous l’en-minerons

vous &moy. , ’ tI. l Vous me demandez fi tout cequicll bon el’t de-
.fitablesôc (litres que fi c’efi vne bône chofe que de ne

s’cfinouuoir ny de torture , ny de feu , ny de maladie,
8: les endurer patiemment; ils’cnfuit que la torture,
lefcu , à: la-inalaclie font choies. defirablcs: à; quoy
toutefois il n’y a point Œapparécc;& ne voit-on point:

que. iamais homme ait fait d’offiandas aux. Dieux,
pour-les: remercier diauoir bien cules efiriuieres, ny

- r ont auoir elle bien muraillé de la gonne, ou bien àlg
lbnge’ àla torture. ’DiPti-n gués ces chofes , Luciliua,’ 8c

vous conuoif’cre’s qu’en- ce que vous trouués li: rude,il

ya quelque chofe à. defirer. . le voudrois bien n’auoin
point la.torrure:mais s’il faut que ie l’aye,ie fouhaitœa,

ray de la pouuoit foufirir en homme. d’honneur a:
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de courage.l’aymetois mieux la paix que la guettera:
neantmoins s’il fautque la guerre vienne, ie defirerây
de ne me defefperer point aux calamités quelle apa
portera. le ne fuis pas fi hors du feus, que ie demande
d’el’Cre malade a toutefois s’il m’arriue de l’ellre, Le de-

fireray de pouuoit ( mais auec refolution ) foui-Fût ce
qu’il faudra que ie faufile , 85 forcer mon intempe-

À rance d’obeyr au regime qui luy fera prefctit. Ainfi
les incommodités ne (ont point defirables,mais bien
la Vertu, quifait (apporter les inCommodite’s. Ily en a i

des nofltes , qui tiennent que cette patience aux adf
uerfite’s c’elt chofe qu’il ne faut ny trop fuit , ny trop

defirer; a: qu’il n’y a point de raifon de defirer vne
chofe,qui ne (oit purement bonne,tranquille,ôchors
de tout ce qui nous’peut brouiller l’efprit. De moy, le

ne luis pas de leur aduis. Pourquoy? premierement,
pource qu’il n’ePt pas poffible qu’vne chofe fuit bon-

ne, a: ne fait point defirable. Secondemcnt,fi la Ver-
tu cit defitable, il faut que tout Bien le fait , puis qu’il
n’y a point de Bien ou il n’y ait de la’Vertu. Au partir

de la , fi vne patience magnanime aux aduerfités n’efi:

point defirable , ie demande fi la Magnanimi-te’ l’en:

point 2 Or el’t-il que c’efl pour elle que nous mefpri-

ons les dangers, ce les appelions au combat.- Sa plus
belle partie 8c la plus admirable c’eit , queutant s’en

i faut qu’elle craigne les feux,&’les fers,que tout au c6 a
traire elle cherche” l’occaiion de s’efprouuet auec Jeux;

r à: quelquefois meime au lieu deparer les cqup’s,s’ou--.

t ure
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ure l’ellomach , 8: le difpofc à les reçeuoir. S’il en:

vray que la Magnanimirê fait defirable , il en faut a- ,
uoüer autant de la refolution à fupporter ce qui nous
fait mal, car c’elt vne partie de la MagnanimitézMais
faites-en la dil’tinâion que ie vous ay ditte a 8c vous
n’aurez plus rien qui vous abnie. Souffrir des tour-
ments n’eli; point chofe defirable: mais c’efi chofe de-

firableele les foufl’rir courageufement. C’ell le coura-
ge que ie defire , pource qu’en cela confil’te la Vertu. .

l Mais quoy qu’il en foie, où s’efl: - il iamais trouue per-

forme qui ait fait de femblables fouhaits? Il cit des
vœux qui le font ouuertement, uand la chofe qu’on
demande cil fpecifie’e : il en cit d’autres qui.font ca-

chez parmy vne multitude de vœux particuliers,come
pris fous vn vœu general. Côme ie me defire vne vie
honn’el’te,c’eil chofe qui confil’te en plufieurs aérions. ’

La defl’ous cil le tonneau de Re ulus , le oignard
deCaton,le banniiTement de RutiÊus,8c cebrcuuage
empoilonne’ de Socrate , qui dela prifon le fifi: nym-

ter au Ciel. Tellement que quand i’ay defiré vne vie -
. honnclle , i’ay par meime moyen defiré le tonneau, le

poignard,le bannifl’ementfl le poifon 3 parce que ce
. (ont choies la nsv lefquelles il cil quelquefois impofli-

ble de viure honnellemenc i .
Croque quartique henri! v

N’eft. ce pas vne meime chofe de defirer tette mort’a
quelqu’vn,ôc de confiner qu’il y a fuiet de la defirer!

Deciusfe deuoüa pour la Republique; a: donnant

’ - T t

à.

l
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. des efpgrons à fort chenal , alla chercher la mort dans

les efpe’es des ennemis. Son fils par vne emularion ge-

neteufe de la’Vertu paremelle,auec paroles folemnel-
lettrent conceuës,8c defia [comme hetediraires en [a
maifon,en fifi: de meime, ne le fouciant d’autre chofe
que d’appaifer les Dieux par la Viélime qu’il leur faa

erifioit.Surquoy penfe’s-vous que furent fondées ces
refolutions lorieufes de l’vn à: de l’autre, que fur l’o-

, pinion qu’iÎs auoient , que c’el’roit chofe defirable

qu’vne bonne mon? Il n’y a donc point de doubre,

que la plus belle 8c la meilleure chofe du monde ne
fait de mourir en el que entreprife vrertueu fe,& par
vu aétc memorab e confacrer [on nom aux ficelesv
à venir. Vous e’nfez, quand vn homme refifle cou-
rageufementà douleur, qu’il ne le ferue que d’vne

Vertu: pource quelra PatienceePr celle qui paroill le
plus en celte aâion : vous vous trompés: elles y font
toutes. Quant à’laj Ma nanimite’,c’el’r chofe certaine

qu’glle y en; parce que Patience, la Sou fiance se la
.Toletancenefont que les brâches. La Prudencey cit,
gui comme intendante fur tout cequi fe delibeïc, cô- i
eille’ de le comporter genereulemeiït en ce qu’ilefl:

impoflible d’éuiter. La Confiance y cil, qui ferme
contre toute.violence,ne quitte iamaispla place qu’elle
a prife, 8: iamais ne démord ce qu’vnefois elle a refor-

lu.Toutes les autres Vertus y iont tout de meime:
c’efi: vne focieté, qui ne. le diuife point que la leur.

.Œand il Ce fait. quelque chofe de louable ,il y en a

.4- à A- -

Mu .H... ..--,
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bien vne qui principalement en prend la conduittc:
mais c’ell par l’aduis de fes compagnes:or de puis que

toutes les Vertus approuuent vne chofe, encore qu’il
[Emble ne ce ne fait l’ouuraï .e que d’vne feule , in-

dubitablement elle cil dcfirab e. .Et quoy? Penferies-
vous que rien ne. fut defira ble que ce qui vient parle
minillere des voluptés 6: duzrepos,ôc qui nous fait.
mettre les relions fur naître porte 2 il y a des voluptés

melancoliques , a: des vœux plus celebrables par»
adoration que par applaudiiremenr. Nepenfez-vous
pas que Regulus ne defitât d’efi:re bien-toit de retour

auzfupplice , quiluy citoit referué(par les ennemis:
Prenez l’ame dequel e grand pet duitage, a: pour

v quelque temps laiffés es opinions populaires: repre-
entés’avous la vertutelle que vous deués peu fer qu’el-

le ell, belle,magnifique,8c qui ne demandepoinr que
nous luy portions es œillets a: des roies, mais que .
nous la feruions auec le fang &la fuënr. Regardes
M. Caton approchant les mains pures de celle ven e-

l table poitrine, a: courageufement aËandifl’ant la
play: , que le coup n’auoit pas fait a ez ’ÇprOfonde;

Que luy dires vous? me vous plaignez [on inconue-
nient,ou que vous loüés la refolution. 11 me f0 nuient

’â cepropos de nol’rre Demetrius, quidit qu’vne vie

hors de toute apprehenfion,8e qui n’a iamais coutelle

contre la Portune,eltlvne mer morte.Quand vn hom-
" me n’a rien qui l’excite, qui luy face noife , ny qui
. par menace ou attaque, luy donne fui? d’eiprquuçr

a t I] °
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comme il-a le courage en bonne alliette, mais croupit
en l’oifiueté d’vn repos continuel; ce n’elr pas tran-

quillité Malade Artalus le Sto’iquedifoit ordinai:-
remêt,Œil aymoit mieux que la Fortune remployait
au camp qu’à la chambre. le fuis tourmenté : mais
ie ne dis mot: cela va bien. On me fait mourir : mais
ie negemis point: relava bien. Epicure diroit ,- Cela
m’efl doux. Mais ie enferrois parler indignement
d’vne chofe fi bonne car fi gtaue de luy donner vu
nom fi delicat.’ le fuis dans le feu , mais ie ne me rends

oint. Pourquoy ne fera-ce chofe defirable,non que
lac feu me brufle, mais que le feu ne m’eflonne a oint?
La plus belle 8c la plus excelléte chofe du mon e, c’efi

la Vertu: a: iamais les choies ne peuuent cil que bon-
nes 8c defirables ,quand elles fe font par (on comman-
dement.

,, .E P1 s T RE ÈXVnI.
K ARGVMENI

’I. "Mafia: la me trppfàlimire.
"I I . Quelle: doutent affre le: occupation: de ceux

g quife retirent du monde. U
Il]. La V ieilleflè efl plus propre pour maquer

au blende l’arme, que tout autre Âge

I E me range de voûte opinion , 8c (Bis d’aduis que
vous vous cachiés en quelæt: retraite; mais que, .

vous cachie’s voûte retraite me et Si les Sto’iques ne .

a
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vous en donnent le precepte, ils vous en monilrent
l’exemple:mais vousy trouuerésl’vn a: l’autre. lele

vous feray voir quand il vous plaira. Nous ne vou-
lons pas que ceux qui nous ruinent le meflent dermi-
tes Republiquçs , ny continuellement , ny fansfinzôc
puis uand nous auons mis le Sage aux affaires dÎvne
Repu l’ique dignede luy, qui efl le mode, en quelque

art qu’il face a retraitte, il cil toufiours en fa Repua-
lique; 8: peut-cler il fort d’vn petit coin, pour entrer

cnvn Palais; 8c porté dans le Ciel,reconnoir combien l
il citoit bas, quand il montoit en ceschaires eminen»
tes,un les grâds du monde ont efleuées pour Pollen.-
tation de leur vanité. Retenés bien ce que 1e vous vay
dire. Le Sage n’el’t point fans affaires, puis que le Ciel:
a: laTerre Afont’d’euantluy. le reuiensà cel’t’àheure ’a

ee que fanois commence de vous confeillet; que la
retraitte que vous-voulez faire fait ferresteNe publiés
point que cÎeft pour Philo’fophet :trouués luy quel-

qu’autre pretextezdittes ne vous vous trouues mal,
Ia: que vous vous alibiin es,ouque vous elles lafl’éde

’t’rauailler. n -’ r 4 ’ ï r r
I. C’ell vne lafchc ambition que de chercher de la

gloireà le repofer; Il ell’dcs belles quilde peut qu’on
l ne les trouue,’brou’illenrleurs voyesà l’entour de eues

N

giflesll vous en faut faire de memezautremét vous ne l
audrez pas d’ellre fuiui: La plus-part des bômes ne le

foucien’tpas d’entrer ou ils voyent la porte ouncrte.ôc e a

elle en cloie,-ils cro’chettent les ferrures pour y entrer.
* ’ . in iij
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Il n’y a rien qui folicire plus vn larron que ce qui efl:
fous la clef. On-ne fait iamais cas de ce qu’on n’enfer-

me point. Ce qui cil en prife n’arrefte iamais les cu-
ni’eux.Le mondeefl ainfi fait; il n’y a fi lourdant à ui

ce qui cil tenu fecret ne face ouurir les yeuxÇVous e-
rez nes-bien, Il vous vous retirez , de ne publier point
voûte retraitte. C”ell: vne maniere de laflpublier , . ne
de fe cacher trop , 6c ne le laifl’er voirà perfianned vu

’ s’eft retire’à Tarente; l’autre s’efi enferme’â Naples:

vn autre depuis Ion temps n’a mis le pied hors de fa
maiI’on. C’ell appchcrle monde, que de faire vne far-

ce delà folitude. .
Il . Quand vous ferez voûte retraitte, penfeza par-

Ier auccque vous , 8c non ’a faire parler de vous. Mai
, ne me diray-ie? Ce que les hommes [bâillent les vns
. es’autresfi volontiers. Vous vous dires du mal de.
vous meftnes. Contes vous vos verite’s,6c vous accou-
Itumès à les ouïr. Si vous fentes quelque chofe en
vous , ou plus qu’en nulle autre part vous recannai!2
fiés voila: infirmité, c’eil dequoy vous ferez voûte

principal entretien. Chacun Içait les indifpofitions
de [on Corps s a: pource l’vn’ le fait’vomir,pour le dei1

chat et I’eflomachd’autte mange iouuent , pour le
fortifier : l’autrefe deiÏeche par abfiinence : l’autre le

e urge :l’autre, qui cil goutteux, le garde du vin a; du
ain a Et quoy qu’il en attitre, nous ne nous foncions

- pas du demeurant, pourueu que nous remedions à ce
. qui nous puffe le plus. Ainfi nans auons dans l’antre -

a P
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despartiesintereile’es, qu’il cil queflion de guerir.Que

fais-ie quand ie me repolit? Ie penfe mon vlcere. Si in
vousmonlttois vn pied enflé, vne main liuide , ou les
nerfs deflechés de quelqueiambe t’accourcie,vous ne

normeriez point mauuais que ieune bon cafre d’vne
place, 6: que ie donna-(Te ordre âma gueri on. I’ay vni

mal plus grand que mut cula; mais ie ne le vous puis
monllrer. L’abcés eIlv-interieur; ie ne veux point que

vous me donniez de louanges, a: que vous me prell
- chiés que ie fuis vn grand homme, que i’aytout inef-
prifé,.q;ue pource que les folies de celle vie m’ont def-

pleu,1e m’en fuis voulu [amman ne m’a dépleu que

moy-meime: Vous n’auez que faire de venir a moy-
pour y profiter quelque chofe. Vous-vous trompés-
de penfer que ie vous doiue donner du feeonrs. Ce-
n’ePt pas vn medecin qui le tient ceanss c’efl vu mai-
lade. ’I’ayme bien mieux, quand-vampa rtir’es d’anet-

quemoy,que vous difiésgi’ei’timois cèt homme la bien:

heureux: ie le tenois pour homme bien ÏUÆÜŒI! 3’3-
uois porté les oreilles cunettes , mais. il m’a trompé de
n’ay rien veu, ny rien oüy qui m’ait contenté , ny qui.

m’ait fait enuie d’y retourner. Si. vous vous enal es

auccque celle opinion de nous a fi vous en parte’sde
celte façon,ie fuis bien: i’ayme mieux que mon repos
foi: cxcufé qu’cnuié. Vous me direz a cellïheure; Et

comment, Seneque, me recommandez vous le repos?
Vous tenez le langage d’vn Epicurien. levons remm-
mande le repos -, il ellvray: mais e’eIl: vu reposoù .

v ’ .e i

n



                                                                     

fla...334. II. Pantin pas OEvvus’,
i’entends que vous ayez des occupations plus belles 8c
plus laborieufes , que celles que vous anez laiIIécs.. v
Ellre toufiours à la porte de quelque grand, tenir vne-
lille des vieillards qui n’ont point d’enfans,auoir du
credit en court, ce font chofes fuiettes à l’en uie,de peu.

de duree, en quoy , fans mentir, vn homme d’hon.
. rieur le fait tort de s’arreller. Cellui- cy a plus de repu-

tatiç’) au Palais que ie n’ay: cét autre cil; mieux fuiui : in

ne puis auoir tant de train que l’vn, ny tant de faneur
qug l’autre. Il ne m’en chand que tout le monde me

vainque, pourueu que ie vain que la Fortune. Plcufi: a
Dieu que vous enliie’s prins ily a long-temps le che-
min que vous p tenez à cell’heure! Mais c’cfl: la cou- V
(l’urne d’attendreà deuifer de la felicite’ de la vie,qu’on

fait en la prefancede’la mort. Quoy que ç’en foit,
contentons nous d’auoir el’te’ fi longs , 8c ne diffluons

plus à l’aduenir:puis que nous n’auons voulu croire la

raifon de beaucoup e chofcs qu”elle nous difoit eût-e
fnperflu’e’s, à: tidicules,croyons-en l’experience que le

Temps nous en a donnée.

.Ill. Faifôns comme ceux qui font partis tard , a;
veulent regagner le temps. Piquons : nous auons vn
âge le plus propre du mondai CCfl: elludeJl a iette’ f0 i1

"ef’cume, 8c: laiffé les vices n’en la chaleur de nos pre-

miers ans il eIloit impo ible de dompter. Il ne faut
plus guere de chofes pour les elleindre du tout. 0 ay;

- mais. quand ferayv-ie mon profitd’vne c-hofe que i’c
. commence d’apprenrlre,quand ie fuis prée de mourir.)

I Si vous
’ eC

.9
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Si vousn’en tirés autre commodité , vous en montrés

’ plus homme de bien z Mais cependant ne penfez pas
qu’il y aitâge f1 propreà faire vne bonne confcicncc,

que celuy qui parla cognoiII’ace des affaires du mon-
e, 8e par vne longue a: frequente patience de beau-

coup de choies , a perdu la fou ne de fes pallions, ôc
s’ell difpofé du tout à la rechert e de [on falut. C’ell le *

peu de temps que nous auons , pour l’em ployer ’a l’a-

.quifition d’vn fi grand bien. Quiconque le fait fage
en vieillerie, il en a l’obligation à fes années.

EPIS T RE LXIX.
ARGvMENrÇ p

l. Le: wayager font perdre le fruit de la roie
a contemplotiue, a; replongentl’zjme dans le

Vice. » *Il L e Sage medite continuellement la mort.

I. I E n’approune pas que vous changie’s founent
de lieu, 8e que tantol’t vous foyez en I’vn,:tan-

roll: en l’autre fans faire autre chofe que d’el’tre tou-

jours par le chemin. Premietement, pource que tous
ces voyages tefmoignent vn eiprit mal attelle. Vous
nepouue’s bien ellablir Voûte repos, fi vais regardés

u
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confiants apresles nouueautés , a: ne faites autre me;
[lier que de courir..Aye’s le corps ferme, fi vous voulez)
que l’efprit le foit. A pres celle raifon, il y en a vne au-
tre..C’eIt queies remedes, s’ils ne font continués , ne
peuuét profiter.Le repos 6e l’onbly de la vie pafl’e’e ne

veulent point d’interruption. Dône’s loifir à vos yeux
d’apprendre â’fe airer des choies qu’autrefois ils ont-

rit pris de plaifir aregarder. Accoullumés vosoreillcs
à de. meilleures parelles que celles qu’elles ont oüyes
parle parlé. Vous ne fçauriés fortir , que vous ne ren-
contrie’s quel-queehofe qui r’allumera vos cupidités.

Comme pour on blier vne maiItrefÎeà bon efcient , il:
le faut garder de rien voir qui nous la ramentoine,
parce qu’il ’n’ell’point de playes qui felcieatrifent-fir

tard, gy qui pluProIl fe remettent à feigner-que celles.-
de l’amour. Ainfi pour ne retomber iamais. audeIirw’

des-choies ni vous ont pailionnè’, ne rendez plus a:
Vos yeux nya.vos oreilles les obiets que vous leur auez *
ofiésaL’afl’e’âion eIl prompteà fe rebeller. .De’quel-

que-collé qu’ellefe tourne, fi elle le veut occuper , elle .-

trounera qui .luydonnera de la befogngçe des ages: :
’ Il n’ef’t’rien defi mauuais qui n’ait la recompenige.L’A..

natice promet de l’argent: la Luxure, beaucoup de .
plaifirs , arde beaucoup (le-fortes: LÏAmbitïon , des-i
ellat’s,du credit , de la grandeur , ,g 8c, tout ce qui ondé;

pend: les .vices ne le font point femir fanspayet: mais
aupres dela.Vertu.. chacun vit à fes defpens, 8c :fnr à
bourgoQuandnous dénuions mmm fiecle aidons-r
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rter les vices , la licence qu’ils ont rift: de Ion gue main
- les a tellement enflés , que ie ne âayfi nous en pour-
rions venir’a bout. le vous’laiil’e à penfer ce que nous

pourrons faire envn temps fi court comme celuy de
noltre vie , 8c encore le coupant en tant de morceaux
comme nous faifons. Veillons continuellemét en vne
chofe, 8c y tenons toufiours l’ef rit bandé : tout ce
que nous pourrons faire ce fera. dz: la mettre à quel-

. que chofe pres de fa petfcôtion.
ILSi vous me croye’s, n’aye’s autre meditatiô,ny autre

exercice que de vous preparer non feullement a reçe-
noir la mort , mais à. ’enuoyer querir,-fi l’occafion fe

prefenre que vous en ayez befoin. Autant vant-ilaller,
vers elle,comme attendre qu’elle vienne vers nous.

” Tout renientâ vn :r’eIl: vne parolle tuts-mal dicte, se

vrayement digne de la bouc e des ignorants, où elle
en: ordinait ment, Qu’vn homme cil: bien - heureux
de mourir rebelle mort: Et puis, vous pouuez pen-
Ier encore vne autre chofe , que vous ne pouuez mon-
rit que vpfire’iour ne fait venu. Quand vous mourrez,
vous auez en le temps que vous deuiés anorr. Vous ne
billés rien duvollre; ce qui demeure eftpour les au-

IICS. .vu ii

1.1!. ,n.. .
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EPI-STRE LXX.
-ARGVMENI

I. e - L4 wiepnflèfhn: 7mn s’eninpeqoz’ne:

I I . Qu’on doit que guyot: dcfirer ln mort,
55’ nelnfiot’r lamai: : il’n’importe par de

mourir to]? motard, moi: de bien on mal

mourir... ; p lIII. Qu’il ne faut pointconfèkuer l4 me par:

«me notion lnfche. ;
ÏV. Si on doit attendre ouprenenir ln morin.

l V. . D’où oient l’npprelyenfion deln mort.

V l . Que le: meditntionr de tous le: accidents
l humain: horfmz’: de ln moflæmuent gire ’

* fuferfiuèlr . ’ , .
V I I. Quelergenr de enfle condition ont me]:

prz’fe’ln mort nufi’i lien que C mon, (y que

Ier antrergrnnn’: perfonnnges.

I. IE fuis allé vifiter vos Pompées , qu’il yauoit’

long- temps que ie n’auois veus. lls m’ont tel- t
. lement reprefente’ mes rennes ans , qu’il nielloit ad-

uis ne i’en venois de partir, se que j’y deuois enco-

tes aire ce qu’àutresfois fy auois fait. Nous laurons
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la vie derriere nous , a: comme à ceux qui fonten la

mer, . aLes ville: (9’ les champ: loin desyuxfi reculent.

AinIi en la rapide viteffe des années,nous perdons-
premiercment nof’tre Enfance , puis l’Adolefcence,

puis ce quieIl entre le ieune homme se le vieil aux
eonfinsdes deux âges , puis ce qu’il y a de meilleures
années en lai-vieillerie mefme 3 Et finallement com-
mence ’a paroiilre celle fin generale de tout ce qu’ils

y a-d’hommesau monde. ’ ’ â
rI I.. Penfons nous que ce foir vn efcueil; Sors 8o

mal-auifés que nous femmes? ’C’e’tlvn ort que nous v

deuons quelquefois deIirer,& iamais filin Celuy qui -
de fes premiers ans y cil arriué, n’anon plus de .fujet:

de fe plaindres , que celuy qui auroit bien-toll fait I
vn voyage , qu’il penfoit deuoirellre bien long. Car-
aux nauigations ( comme vous fçaués -, ) quelque- ’

fois faute de vent-nous femmes fi long-tempsà brif-
Ier furl’eau , que la bonnarde nous importune : 5e!

uelquefois aulli nous en auons vn fi bon, que nous -
ommes. tous elbahis "quenous voyons la terre, 6c

qu’il faut defcendre du vai’ffcan. Penfés qu’il en cil de

incline enla vie. Quelquefois ceux meime n’ont
ointdehalle, fettouuenr en vn momentpotte’s 0d

ils doiuent aller; 8c quelquefois ils font menés bel-
lement , que le’chagtin les delÏeiche, 6c que bienfou-

tient en celle longueur, il arriue des occafiOns pour.
lefiluellcsilsferownt .biéraifes de ne viurepOintJCar:

’ V u iij
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le viure de foy n’ei’t pas defirable , mais le bien viure;
C’el’t pourquoy le Sage ne vit iamais qu’antant qu’il-

,Idoit , 8e non autant qu’il peut. Il regarde le lieu ’où il

doit viureyô’e en quelle compagnie , comment a: ce
qu’ildoit faire. I penfe toufiours quelle fera fa vie,
non combien lon ne. S’il le voit preIIë" d’incommo-

dire’s, 6e de trauerës quilny cm efehentle repos , il
s’ouure la porte luy-mérite , a: n attend pas tonfiours l
à le faire, qu’il le voyeà l’extremite’ : mais auIIi -toI’t

qu’il commence à le deŒer de ’la Fortune , il prend
ardeà fes allaites , &confidere f1 c’eil point l’a qu’il

faut ietter l’ancre. Ce luy cil: tout vn qu’il I’e donne

luy-meime la mort,ou q uiil la reçoiue,’qu’elle vienne

tard,ou de bonne heure. Il (çait bien qu’il ne fçauroit
beaucoup perdre dîvne choie quine vient que gout-
te à goutte. LIimpor-tance n’ait pas de moufletpflpu
mourir tard,m-ais,de mourir hié, on mourir mal. Qui
meurt bié,fe met, hors du (lager delviure mal;nt pour-
ce ie trouue que ce Rhodiœparla plus en férue qu’en

homme ,qui ayant elle mis en vne cage ar vn Ty-
ran,quile aifoit nourrirlà dedans en be e damage;
comme quelqu’vn de fes amis luy confcilloit de fe
Iaifl’er mourir de faim , luy refpondit , que tant qu’vn

homme vinoit, il ne le tiquoit iamais defeiperet de

tien. . r ’,z

.1 Il. (baud cela feroit vray , li ePc ce qu’on me
pourroit bien mettre la vie à fi haut prix,que ie n’en
:yQudroisinntJl cil: des choies bien-preeieufes , que
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quand le ferois affeure’ de les auoir en faifant Vue fr *
vilaine confeffion de ma lafchete’ , i’aimerois mieux"

ne les auoii’pas. Pourquoy confidereray-ie plullofl,
que fur celuy ni vit la’Fortunepeut toutes choies,
que ie ne con idereray’ que fur celuy qui fçait mou*

rit la Fortune ne peut rien 2 Si cil-ce pourtant que
quelquefois ,.encore que ieme voye-la mort toute.
ail’eurée, 86 que ie fois fur le point de teceuoir le fnp’a

ice qui m’ell defliné , ie ne prelleray point la» main

a ma punition : C’eIl: vne folie de mourir , de peur de
la mort. voicy venir celuy qui vous doit tuër, ayez
patience :vpour’quoy le prenenés-vous, 8e pourquoy ’

vous faites vous procureur de la cruauté d’autrnyzEIla- -

occlue vous portés enuie à vollre bourreau, ou que ’

VO sluy voulez efpargner fa peine? Socrate pouuoit 4
bien, reuenirlaciguë parl’abllinenoe-zôe cependant *

il fui trente iours prifOnnier , attendant la mort *
d’vne heure à l’autre , non pas en cefleinteution, que
tout elloit poilible , a: qu’en fi long efpace de temps, . i
il. y anoit place pour beaucoup d efperances , mais »
pour fe conformer aux loi: ,ôtsne retrancher rient.
l’es amis du pende temps qu’ils auoientà-le p’ofl’eder. -

W. Quelle contrarieté d’opinions ellæe,de mef. -
prifer la mort , 8e auoir peut dola poifonaScribonia», .
femme d’honneur, full tante de Drufus Libo ,ieunc
sameronronnementsquctdcgmndc me
fou :Quife prometoitvplus, qu’en l’on fiecle il n’a.

fioit permis a perfoune d’efpçrer ,- 6e plus qu’en quel:

8* ’
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que fiecle qu’il full , vu Il mal-habile homme que
luy ne pouuoit iamais auoir. Comme il cuit sur rap-
porté du Senat dans vnelitriere , tout manait,ôe mal
accumpaigné, ( parce que tous les plus «proches le
t.enans,non plus criminel, mais defia mort , l’ancien:
.mal-hcureufement abandonné : il commença de
prendre aduis, s’il deuoit attendre la mort, ou ’fe la

donner. Snrquoy Scribonia luy ayant demandé quel
plaifir il auroit à faire la befognc d’vn autre; il la
creut; il fr fit mourir , 6e fit bien; Car ayanrà mourir
au bout de trois ou natte iours il’appetit de fou en-
nemy, c’eltoit bienîaire’ fa befogne , que de viure
pour attendre fa commodité: Cen’eIl pas donc cho-

Il: qui le puine vniuerfellement decider, fi me voyant
menacer de la mort par quelque violence extefieure,
ie la doisattendre oupreuenir. Il y abeauconp de rai-

’ fous d’vne part 8c d’autre. Si de deux morts qui s’of-

frent l’vne cil: douce , 8c l’autre cruelle , pourquoy ne

I ictteray-ie la main fur celle qui aura moins d’i n com-
modité? Comme pour m’embarquer ie choifiray le ..
nauire où ie me dois mettre,& pour me loger ie pren-
dray plulloll vue maifonque l’autre; i’en fera de
mefme de la mort. Ayantà quitter le monde,ie p ..
dray le chemin qui me fem blera le plus beaupour en

a fortin Et puis,comme la plus longue vie n’ét pas ton -

jours la meilleure , ainh la mort la plus longue cil:
toufiours la pite. Il n’y .a chofe ou l’efpritdoiueplii-
lioit fuiure la fantafie qu’en la mort. Qu’il forte du

toffé
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collé que fou humeur le pouffe î l’oit que le fer (oit

plus felon fou goull , [oit qu’vue corde luy plaile de.-

umtage , ou qu’il aime mieux uelque breuuagequi
luy bouche les veines 3 ïla-iffon’s efaire. Œil rompe
les liens de fa feruitude de la façon que’bonluy-fem.

hiera. En la vie il faut tafcher de contenter tout le V
mondanisais en la mort,nous n’allonsà contenter ne
nous. La meilleure mort elle-elle qui nouselt la us
agreable.Ne vous imaginés point que quelqu’vn dira
quevons auez en faute rie-cœur nm autre, qu’il ,y au: a

e la temetité en voûte fait; &vn autre encore qu’ily

auoir bien quelque maniete de mort plusgenereul’e,
fic plus branc que celleque vous nuez choifie. Mais
penfez plullolt ,que vous ellesfur vue deliberatiqn
lque quad vous l’aurez execute’e, vous n’aurez plus que

ire de Ce qu’on dira de vousiEt ne vous fonciez d’au-

tre chofe que de vous aller àla Fortune le plutoll que
vous pourres : autrement vous trouuere’s touliours
quelqu’vn-qui I n’approuuera pas vollre refolution.’ll

en aura mefme entre ceux qui font profefiiô d’ellre

Philofophes, qui vous diront ,p (kid ne fantiamais
faire de violence’côtrc fa vie , c’ell impieté d’el’tre

meurtrier de foy-meime , a: qu’il. faut attendre le ter-

-me que la Nature nous a limité : Ceux qui tiennent ce
langage , rendent la liberté ptilouniere,.&’ne s’en ap-

perçoiuent pas. La. Prudence eternelle n a rien fait
plus à nollre. auantage , que ce que n’ayant .qri’Vne

porte pour venir au monde, nous en auonsëqne infim-

« x
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[ce pour en fortin A quel propos me referueray-ieanir
rigueurs d’vne maladie , qui n’apoiut d’efperancc, on

arcures les vergognes que me voudra faire vu infos-
leur se cruel ennemy? Si parmi les tourments mefmes,
i’ay moyen de m’ouurir le paillage, 8e me faire-faite
place , s’il fe prefente quelque chofe deuant moy pour.
’m’empefc ber? Le point fenl ou nous ne pannons pro»

pofer de grief contre la-vie , c’ell, qu’elle ne tient pet-

fonne. La-conditi’on des hommes cil bonne en Vue
chofe,- que iamaispetfonnen’elt miferable que parfa.
falire. Prenez-vous Iplaifir- de viure ? vinés. Vous en:
fafchez vous? Vous elles libre de vous eue retourner

. d’où muselles venu..Vous vous elles fi iouuent fait.
aquatir la veine,p’our vous alleger d’vne douleur de

telle, ou punt-vousdefchargerïde quelque abondance
d’humeurs. Ne penfez pasqu’il vous faille faire quel-

que grande playevqui vous efchire toutce que vous
auez dans le corps. Lapointe d’vn canin et trous-fera;

.l’ouuertureed’vne liberté perpetuelle 5’ 5;ng vne Pi».

* queute vous vous mettre’s hors d’apprelîm fion à tout

iamais: ’ s I ’ *
V. A qn.oy.tient:il donc que nous y allions filouter?

menu-Oeil que iamais nous ne nous ra’menteuons
que nous ne fommcs-icyqüe pour vu temps , 8e que
guelque lour il nous fera! force d’en defloger.Nons
ommes commecesvieux locataires , que lalongneur

du temps a tellement-accoquinés en vnemaifon , que
quelques incommodités qu’ils yteçoiuent. il leur cit

- I
1
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impoflible d’en vouloirs partir. Voulez-vous efire

i mailla de vollre cotpS?Demeùrés-y comme toufiours
prefi àle quitter. Propofés-vous que c’eût vne compa-

nie ou vous ne deuch pas ronfleurs ’efire ; Et vous la
billetés auccque moins de regret , (rand il vous en
faudra feparcr. Mais comme nous re oudrons nous à L
finir nofire vie, nous qui ne faifons tous les iours au-
trechofe’qu’cflendre’nosconcupifcenctisê i

VI. Certainement il n’y a point de inediration qui
nous foit fi necefliaire: car toures les autres peuuét efire
fuperfluës.’Parce que isme (En)! prepar’e contrqla pau-

ureré ,; peuveflzrc ie ferafy riche tant que ie’viuray rio
me feray pourueu d’àrrnes- contre les douleurs ," 8c ème
famé côrinuelle m’of’tera les occafions de m’enferuir:

ie-me feray fortifié derefolutions,encore que la fortu-
ne’me fifi perdre ma femme , mes enfans , ou hits ïa-

miss 8: ils viurontltious; plus que mOy.’ La I marrade
feu! ennemiconrre lequel-ie ne puis faillirld’emle pre-

i paner , parce qu’indu’oitablemcnr il me faudra. venir

aux mains aucc elle. l 1’ ’ 4. ’ l " ’
’*V 1L i il ne" faut pas s’imaginer qfu’iln’y lait que

les grâds perronnages qui ayent de la orce nifés pour
rompre les fers qui-nous tiennent en celle captiuite’ du
(:6593. Clafi011ïfurïbraïue certainement; de prendre fou

âme auccque la’main’,ôc la mettre dehors,quarrd il vit

qu’elle ne forroir pas airez rail par l’ouuerrure que l’ef-

Îpec auoir faire.- Mais ce ne [ont pas coups qui appar-
tiennent?! luy feulèrenh lie dicline des hommes,’il s’en

X1x ij

v
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efi rrouué qui d’vne [moufle magnanime 6c vigouè"
meule , le [ont arrachés aux outrages de la Fortune , 8:?
n’ayant, peu ny mourir à leurfantafiemy faire eleâion:

des infirumenrs pour [e tuer , ont pris «qui leur cil:
venu le premier à la main, 82 rendu. morrellesd’es- che:

fes, ni n’cfloicnt pas feulement nuifi bics de leur nazi
ture . Dernierernent au ieu des Befiiaires,vn Alemandr
quion pre axoit pour le [peéracle du matinjeignit des
vouloiral ers faire [es nweceifite’s, parce que. par autre
mayen il ne fe’pouuoit (hilaire de les gardes. il y aon
dinairement vne efponge M’pknie’s,pour le (indice de

ceux qui en ont faire sjil laptit’ auec morceau de.
bois ou elle d’une maclage; fa le fourra tout. dans la
gorge; fi bien que par Pernpefchemenede firelèiraàï
dgflilgfç fit-fur- l’heure mefine rendre l’efprit- Ce fut.

manceau fairevvneyergogne à la mon: le fçay bien:
quevons. me dires, queie parfum n’en citoit guerres,
bon. Mafieomme fçauramieux mouliner-vu homme-
la faute de fou iugement ,que de faire le degoulie’,
quanti il cil: queflvion’ de mourir? faut lauoiierqucv
cetthmme,.qui empirie courage grandumri rait bien
qu’on luy remiiizl7eleaion de la mort en, fa liberté:-
Çom me paniez-vous qu’il fe brauemmr [qui
41’ me efpee ,. a; comme courageufemem il Rififi-inter
dans la» menon precipicé d’vn- rocheren bas,3’ilenr. i

Cuit eu le AmoyemïQuoyx que defpourueu de toutes
ehofesil trouua daim?! le bien faire , 8c nous a prit

-- - .. ..... -..4---.. - w ---
aux; pour mon rir une, au; agrandirai; que le vo un

. V

l
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(DE; chacun iuge de cef’ce aérien ce que bon luy fem-

blera :maispour moy ,ie tiendray toufiours cci’tcimafi
xime, Que la mort n’a point devilenie fi puante qui

I ne me fente mieux que tout le mufq a; tout l’ambre-
gris que la feruimde fçauroit auoir. Puis que i’ay- com.-

mence par les exemples de gens de baffe qualité , i’ya

continueray , pour obliger ceux de qui la condition-
ell: meilleure Elfe demâder quelque chofe dauanra e,.
quad ils verront qu’vne chofe qu’on eliime fi terri le

où mefprifee par les bômes du monde quifont les plus
inefprifés. C’ei’c vne opinion dont nous famines a2.-

breuue’s delon e main, que cesCatons, Scipions, 85:
autres-leurs fem lablcs que nousadmirons (ont au clé--
làde nofire imitation. Mais ie vous veux monflrer que
parmi Ces mitraux .deilinés au combat des. belles», illite:

e trouuera pas moins d’exemples de cefie vertu , que:

parmi ces Capitaines qui ont eu-lespremieres charâts
aux guerres-cimiele nTy apas long’téps qu’vn beli re.

u’on enuo oit dans vne charrette auccque des arv-
Ëes, pour le Fieé’tacle du marin, feignant d’àmoirig

mcil 8c de e creher’ vn lieu pour le repoferla reiie,
trouua moyen-de f’c la pairer. entredeux rais , 6c s’y tint?!

ferme, , iufques à ce que la folie, quitournoit luy
torsât rôpule col.ll efehapa du fuplite parla charctœ’

* mefme qui’l’y (portoit. Œand vn homme a volOnté:

de fortir , il n e d’aflëz fort ont l’en. cmp’efchcra

LaNature ne nous garde point È V .
la neccflîté de fouir du mode laine en liberté de aboi:

il La il X5 iij. a

tam--

us la clef; ceuxqœ:
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firla perte, peuuent prendre celle quileur plairra. Lie2
leéiion ne petit dire qu’en la multitude: quand les oc-

cafions font difficilles, il faut rendrela remiere ve-
nuë pour la meilleure. (and) ce [croit chofe dequoy
iamais. on n’auroit ouy parler , l’el’prit ne manquera

pas à, qui aura du Cotirage affés:vous voyez que ces
cherifs efclaues andines s’en ertuen t, quand la douleur
les a piquez,& que ceux qui les gardent ne ligaturoient
élire il fins, qu’i s ne trouuent moyen de les tromper.

On ne peut dire que ce ne foit le trait d’vn galant
homme,d’auoir fait la refolutionde mourir, a: tout
enfemble trouue le moyen de l’executer. Puis que ie
vous ay promis de vous amener beaucoup de [embla-

i bics cxemples,ie vous en vay dire encore vn. La (mon:
de iournee du combat naual , vn Barbare , à qui on
auoir baillé vn’e demy pique , pour le battre contre m ’

autre,fc la mit au trauers e la gorge. Et de fait n’eull-
il pas elle bien laiche de fe referuer à des tourments

qfuiuis dela rifee de tout vu peuple , puis qu’il auoir
moyen de s’en garentir? 6c bien mal aduife d’attendre

la mort, puis qu’il auoir des armes en la main ? Ce (pe-
é’tacle fut d’autant plus grand, que l’exemple de mou-

tir fut trouue plus honiiefic que celuy de ruer-Et troy
donc 2 pourquoy ne feront les gens d’honneur , and-
fiés par la meditation, 8c par le diicours de la Raifon

contre les chofes- cafuellcs , ce que font des hommes
p perdus 8c criminels? C’efl parla Raifon que nous [ça-

uons que par quelque chemin diffèrent que la mon:
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r vienne,elle ne vient iamais que par vn efl’ort,ôc qu’il ne

i peut chaloir on commence vne chofe qui doit venir.
infailliblement. La meime Raii’on nous exhorteæe

i s’il le peut faire , nous mourions. fans’douleur. Sinon,

i que nous Facions comme nous pourrons, se prenions
la premiere chofe que nous trouuetons pour nous de.
gager. Lavviolen ce pour viure,efl: chofe mal honnelle:
mais nanti il cil quel’tion de mourir, curie (çau’roit
faire gnole plus branc, ny plus gloricufe que d’en vi’era

En Is-T RE. LXXI,
i 5RGVMENn.

Il. Pour prendre ’Ufl âon’confëilîlfz’mt’auoirwn’

’ ont, qui doit eflrelefiuuem’in Bien. 4
4 1L. 112234, point d’ozone. Bien. que ce qui e12 17m.»;

I 4 naffe, i i, il , ..- 171.. La Sagefiîî nous dpprËdÀdi inguerle orm-

’ foutois mal; e A .
IV...” fiole Sage doit tenirfour indifemnm

le: 50mm 594k: mauuaijêrfortunej; .1 ’
V .’ . Qu’on ne doii’point’rèfifler à [à mort; J

Ç; V I . La ÎPlyjlojàply’ie nous moulin le chemin de

, [Honneurgg’deloVertm * ’
A, XIV I I . Qu’onrrozme la Felicüe’oufii honorâmes
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’ aduèrfi’te’: que dom le: profIberirër.

VIII. Defcription d’en bommefizge.

1 X. Definition de la vertu;

L ’ O V S ne ccil’e’s de me faire des confliltations,’

8c ne prenez pas garde qu’il ya bien du chemin
entre vous a; moy. Ce qui cil le meilleur en vn Con:
i’eil,c’efi qu’il [oit dôné quand il cil temps .C’cft pour-

« quoy ie ne doute point que bien iouuent quand vous
receués mes adnis , vous ne fifilez mieux de vous con-
duire tout au contraire dece ne ie vous efcris , car on
accommode le Confeil à la diipofition des affaires. O r
elles changent d’vne heure à l’autre,8c courent pintoit

n’elles ne vont. Il faut donc prendre eonl’eil d’v ne

319R plniloil que le lour qu’on la veut faire; Encore
ay-ie opinion qu’il feroit trop trad 6c qu’il feroit meil-
leur d’ellre prins fur le point mciine de l’execution.

I. Crie m’en vay vous apprendre le moyen de le”
trouuer. Quand vous-voudre’s (çauoir ce que vous de-
ue’s ou fuir , ou defirer , iettés anŒ-toil les yeux fur le
Sonnerain Bien , 8c vous fouuene’s quelleâprofcflion
de vie vous-Vous propoi’és de faire: car à celle re le fe

doiuent conformer toutes vos aâtions. il n’eë pas
poilible de bien ranger les parties, fi nous ne famines
adentés de la forme du tout. Quoy que vous aye’s les
couleurs broyées , vous ne fçaurie’s rien peindre , que
premierement vous ne i’ça chiés ce que Vous voulez re-

prel’enter. La principale faute que nous faifons c’eit

que



                                                                     

DE M. DE MALHnRiaiz.’ 35:
que nous deliberons de la vie par les pieees , 8c iamais
en gros. La premiere chofe que doit faire vn hom-
me qui veut tirer vne Seiche 3 c’ell de (çauoir-cequ’il

veut frapper. Nos Confeils n’Ont point de certitude,
parce qu’ils n’ont point de but. Vn marinier ni ne
fçait ou il veut prëdre terre , ne fçaura quel vent i doit
deii’rcr. Parce que nos aâiôs font toutes fortuites, c’eil:

force que la Fortune y ait beaucoup de pouuoit. Il en
cil qui fçauent des choies qu’ils ne pèlent. pas [çauoirê

comme quelquefois il nous adulent de demander ceux
qui l’ont au pres de nous 5 ainfi le plus iouuent faifons

nous de ce qui cit le fouuetainBien. Il cil; tout aupres
de nbus,& nous l’allons chercher bien loin. le ne vous

amuferay point de beaucoup de paroles,pour vous fai-
re entédre que c’efl; ny ne vous broüilleray point l’ef-

pritbd’vnc. inerfité d’objets. le vous mettray tout

droit le doigt deirus.
1L, ne me feruiroit de vous aller chercher tant de

diuifions 8c de fubdinifion’s , puis que tout d’vn coup

ie vous puis dire; Le founerain Bien cil ce qui efihon-
nefle, «Sc , ce que vous admirerez danantage , il n’ya

point d’autre bien que ce qui cil honnelie: tous les au-
tres ne [ont ny vrays , ny legitimes. Si vne fois vous
vous imprimez ceile opinion , 8c diuene’s amoureux
de la Vertu (car de l’aimer firfiplement ce n’eil pas
ailes) elle ne s’aprochera de rien , il trille 8c fi mifera-
.ble , quelque opinion que les autres en ayent; qu’elle
ne vous face trouuer du repos 6c du ,plaiiir. Les tour:
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mens mefines , fi vous vous y troublés moins que ce:
luy qui les vous fait foufFrir, a: les maladies, fi vous ne

, murmùréspoinr, et ne perdes point courage, vous fe-
ront des exercices. qui veus donneront discerneme-
tnenç. Toutes ces choies quil’ont ameres au gonfl des.
autres, vous feront douees,fi vous les rehanfl’e’s’ au dei:

fils d’elles. Vous tenez pour vne propofitiun indubi-
table, Que ce quin’eil point bien ne peut eflre horr-
neiie, 8e que lors toutes incommoditésl’e peuuent iu-

fiement dire bonnes , quand elles font deuenuës horr-
nefles parla prefencede la Vertu. le fçay bien qu’il cil.

, aduis à bgaucoup que ce font Chimetes, 6e chofes qui
patient la condition des hommes,que ce que nous
promettons; dequoy ie ne m’eibay point, parce - qu’ils

ne iettent les yeux que fur le corps. Mais qu’ils e re-
tournent vers l’arne s a: ils rlerôtd’Vn-hommc came
d’vn Dieu. Retire’s-vous dîne, Lucilins , 6c me Iaiil’ez

tout: celle race dePhiloi’ophes pedâts,qui d’vne cho-

fe fi haute 8c fi magnifique , ri ous ram enent aux fylla-
bes,& repaiiàét les efprits de certaines fubtilit’e’s qui ne

’ font que les aŒoiblirIal’che’s de reflemblerà ceux qui

les premiers onrinuente’ la Philofophie,& non à ceux
ui l’enfei rient de fi mauuaiie grace, qu’ils font pen-

il: que ag vneohofe qui donne bien de la peine a-
uant qu’on la fçache , a; peu de fruit quad on la [gain

Si vous auez enuie defaire quel ne c oie pOur moy,
ranges - vous à ces premiers maigres. Socratcs , de ni
tonte la Philoi’ophie cil d’apprendre à bien viure, En,
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ne a in: rancie Sa e ne ni eauoirvn om-

rgeîz’eillde flânoit fairegdillifiétign du Biens: du Mal.

Voulez-vous ellrc heureux,dir-il,ne vous fal’che’s donc *

point qu’on vous efiime fol. I Si quel u’vn vous veut
dire des inintes , qu’il vous en die: s” vans veut faire

des outrages,ïqu’il vous en face: quoy qui vous arriuc,
vous ne feuillîtes rien,pourueu que la Vertu fait aucc-

s que vous. .Voule’s-vous ePtre heureux? Voulez-vous
à bon efeient deuenir homme de bien?Endnrés qu’on
vous mefprife. C’eiibvne patience dont performe n’eil”.

capable , s’il n’a celle opinion, Que tous biens [ont c’-

gaux , pource que rien ne peut citre Bon qui ne fait
Honnelie, de que ce qui cil Honnelle, en quel ne fu-

’ jet qu’il fait , n’en iamais fufçeptible d’iné alite. Î

.lV. Et quoy donc til ne peut chaloir l Caton cil
Preteur,ous’il ne l’efi il aigrie la bataille de En.

« fangeus’il la perd;Ce bien, demeurer inuinciblé’en

vn parti vaincu , cil anili grand comme cil: le bien de
teuenir Vi&orieuxà Rome 3 pacifier les choies , 6c les
remettre en leur premier citait. Pourquoy ne feroit-il
’aufli rand? la Vertu qui domte la mauuaiie Fortune
cil celle meime qui re le la bonne: Or la Vertu nef:
peut faire ny plus grâdge ny lus petite:elle cil toûjours
d’vne taille. Mais Pompee era mis en routte.Tous ces
Grands , de l’alliihnce dei’quels il a funoit , pour vn j

argument que [a calife crioit la caufe dela Re .ubli-
’ ne 3 Ce Senat meime, portant les armes duquel’il fai-

oit (on suantgatde, [cranterons defaits en ce combat;

.’ ’ - Y y ij
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à: la ruine d’vn figrand Empire enuoyera fcs efclats
en tous les quartiers du monde; vne partie en Egypte,
l’autre en Afri ne, se l’autre en Efpaigne; EtIa panure

Republique, de peur de n’eflte pas ailés longs-temps
mi erable,ne pourra pas tomber vne feule foisEIeveux
que tout cela foit ; ie veux que Iuba feflperde en fou
propre Royaume, 8c que ny la connoi anccdu pais,
ny la valleur de l’es fuiets, opiniallrezà mougir pourle
feruice de leur Roy.ne l’en puifsét arétin le veux que

la foy incline de ceux d’Vtique «(à à la continuation
des mauuais fuccez , 8c qu’en Afrique Scipion fait a»

bandonné de la bonne Fortune que ceux de fa mai-
fon y auoient roulionrs euë auparauant ; Il y a long-
temps que Caton a dôné ordreà fa-feuretézMais quoy ’

qui en foit , ila elle vaincu t me voulez-vous aire?
oeil vn rebut qu’il faut conter parmi lesautrelenefe
defei’pere non plus , pour n’anoir pas tu la Vifloire,

’ que pourn’anoir pas elle Preteur. Le jour qu’énluy

rcfnfa la Preture,il ne fit que ioüer; la nuit qu’il deuoit

mourir, il ne fit que lire. Il mit-la vie 8c la Preture tout
en vn rang. il s’elloi’t par vne meditation continuelle
grané celle maxime en l’ame,Qn’il falloit fou En; tout

ce qui pourroit arriuer. Pourquoy fe fut-il trou blé de
la muratiô de la Republiquc, uy qui [canoit qu’il n’y .

a rien au monde, non pasla terre,non pas le Ciel,non *
pas celiecontextute vniuerfelle, quoy que Dieu inef-

r me lacoduife , qui ne (oit fuj et âreuolmionles cho-
ies ne-font pas eternellement en l’ordre où elles (me

4 -1 ML...
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celle heure; Quelque lour viendra, qui leur fera pren-
dre vn autre chemin. Comme ellesonr leur commen-
cement (saleur progrés, elles Ont auili leur fin.Tout ce
que nous voyons fe promener fur nos telles, 5c ce que
nous foulés fous nos pieds,fe diminue châque iont de

I quelque chofe , sa la (in doit ceil’erentieremc’t. Il n’y

a rié qui n’ait fa vieilleil’e. Nature enuoye tout en met;

me lieu , quoy que ce fait par interualles inégaux. Ce
qui cil ne era, plus , 6c ne perira as pannant , mais le
refoudra.Celle refolnti’on nous Ëmblc vne mort, par-
ce que nous ne regardons qu’aux choies qui font pres-
de nous, 8c quel’efprit ofi’ul’qué des nuages du corps,

8: engagé en fa feruitude,ne peut pas donner iufquosa
celles qui l’ont plus eiloignées. S’il le pouuoit faire, 8:

fe promettre que côme la mort a fa viciilitude aptes la
vie , la vie aura fa viciflitude aptes la mort, à: qu’alter-

’ mutinement les chofes ne eefi’eront iamais d’ellte faio

tes, deffaites , 8c refaites par l’eternelle bonté de Dieu,

qui veut donner celle occupation à fa prouidence ail
porteroit fa fin a: celle desfiens anet: plus de patience
qu’il ne fait. C’ell pourquoy , quand Caton aura cou-
ru de l’efprit les fiecles pail’es 8c les futurs , il dira , Que

toute la race desçhommes , nais 8c à ,naii-lre , cil con-
damnée à la mort,Que toutes ces grandes villes, à qui

la Fortune a donné quelque par: dela feigneurie du
monde,ou qui dans les autres Monarchies ont la prin-

’ .cipalc reputation,feronr vn iont en fi pitoyable tfiat,
qu’on en demandera. des nouuelles,ôc n’auront plus

’ .Yy iij
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de nom que dans led-Illicites. Les vues prendront En
parla guerre des autres par vne longue paix , qui le
changeratoutbellement en faineantife, scies autres
par la fuperlluité des dei’pences , qui cil la ruine la plus

certaine-quels ands Eilats puifl’ent auoir. Toutes
. ces campagnes I ttiles , feront counertesde quelque ’

inondation fubite de la mer, a: feront mer elles-mer-
mes: ou bien quelquefpacieufe caueme, qui cil: eut-
el’tre Tous elles,fe venant a lafcher,les engloutira .àuel-

le raifon ay-ie donc de me plaindre , 8c faire le mal-
eontent,fi de quelque efpace de ionrsie precede vu ’
Dellin ou fera compris tout l’Vniuers?

V. Vn bel efprit ne doit ny camelle! contre Dieu,
hy fe vouloir excepter d’vne loy generalle a mais fe re-
fondre, ou qu’il s’en va reçeuoir vne meilleure vie 3 ce

en quelque lieu plus clair 6c plus tranquille, ioüir de la
com gnie des chofe: dluines a ou pour le moins,que
fins arriment de rien qui l’incommode,il retou mer:
le r’aifem blet à faNature,6t à ce tout duquel autrefois

il eiloit venu. Caton ne luge donc oint que l’hon-
tielle vie fait vn plus grand bien quelhonnefie mort,
parce que la V ertu n’eil point vne matiere qui s’allrin-

ou qui s’ellargiffe. Socrates diroit , que la Vertu 8c ’

Vente (ont vne mefme choie. Comme la Verire’ ne
croil’t pointçaufli ne fait la Vertu. Elle dl en l’a plenitu-

de:il n’y a ne de vnide. Vous n’auésdoncdequoy vous

ebahir, quand le vous dy que tous biens font égaux, ’
a: qu’auili grands (ont ceux qu’auec eleazion on petit
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retenoit, que ceux qu’vn accident inopiné fait [irrue-
nir. Car fi vne fois vous-vous lai’chés a-cell’e opinion;
d’inégalité, aptes que vous aurez mis :lal’ouil’râce cou» ,

rageufe 8c ma nanime entre les moindres biens,vous
lamettrésîrl’a En entre-Itemaux..Socrate enpril’ô vous

fembleramiferablefic miferable Caton, ’ remet l’es

mains au piaye plus conta ufernent-la coude fois
que la premiere; Et plus mi emble que tous’les autres
Regulns , li cruellement- traître , pour auoir ellimé fa
parole plus que ravinât ne s’eilre pas voulu permettre l
de mentir , mefme à l’es ennemis. Er toutefois e’efi’vn

langage que le plus liardyt de tous ces deli’cats n’a ia-
mais ofé tenir. Car comme ils n’auoüent as qu’il fait

heureux, auflitdil’ét:ils qu’il n’elr pas mtl- eureux.1.’.es

Academiques rierment,Qne certainementvvn homme L
refoluv parmiles dealeurs ePt’ heureuxrroutefois non. ’

l parfaitement , ny plenemenr: Mais c’ell; vne opinion
’ qu’il’leur cil: impoifible de fouilenir. Qui. cil heureux

cil an-com ble du bien, quiefl au comble du bien n’a
point d’autre bienau-defl’ns de luy. La Vertu ne feuille

point de diminution: la ou elle cil ,le vertueux annale
corps en pieces’,qu’il ne lainera pas d’eflre bienfain a:

bien entier. Qrand le parle de la Vertu, l’entends vne
Vertu plene de vi eut 8c de courage,â qui les mains
deman gent de fe grime , 8c quiïprend le moin de: en;-

. nuy qu’on luy face, ont vn appelNe voyez-vous pas
les ieunes gents , e qui l’inclinaytion cil genereu le,
quand le de ir de paroiilre les a canulés a quelque en-

a
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treprife,s’cxpoi’er librement aux perils , 6c ne trouuer

point de mauuais chemin,quand faut aller chercher

’ de la reputation? s- - . . .
VI. La’Philofophie vous infpirera la mefme airen-

tance, 8c vous baillera le meime vmefpris de tout ce qui
volis fçaura attitrer. Cçpfera d’elle que vous recenrez
cette nnprcflion’verimblgŒ il n’y a point d’autre bie’

au monde , que l’Honneur , Que ce n’eil pasan cor-
dezqnife puilfe lal’chçrôc roidir Côme l’on veut, mais

vne regle qui ne fçauroit dire fi peu courbée,que tout
n’aille de trauers. C’eil àla Vertu de iuger, 8c non d’él-

tre in ée, s’il n’y a moyen de la faire plus droite qu’elle

cils-il s enfuit aufli qu’en tout ce qui fera drell’é fur elle,

il ne petit y. auoir rië qui foitplus ou moins droit l’vn
que l’autre: Car eilant force qu’ils fe rapportent à leur
regle,la raifort veut aufli qu’i s le trouuent conformes

entr’eux. ï * - ’ ’
’ V i I. Et quoy donc? Élite en vn fef’tin parmi les de-

lices, ou àla torture parmi les douleurs,c’ellt vne mef-

me chofe? Pourquoy non a le vous feray bien plus ef-
bahy, quand le vous diray ’ u’il fait bon ellre ’a la tor-
ture,ôc mauuais eilre’ en vn ei’tin. Mais c’el’t , quand à.

la torture on fait ce qui s’y doibt faire , 8c qu’au fellin

. on ne s’y comporte pas comme on doibt. Cc n’eil pas

la matiere qui fait les choies bonnes ou mauuaifes:
c’efi: la Vertu , en quelque part qu’elle paroiil’e. Ton.-

tes chofes n’ont qu’vne mefurc 8c qn’vn prix. le [gay

bien que quelqn’vn de ceux-,cy qui mefurent les autres

’ à lem:
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ïldut aune, me fauteroient vol’otiers au vifage,pon-rce
que ie disqutauili heureux ail celuyvqui a des acine-rii-
te’s,& les fapporre,que celuy qui parmi les profperite’s,

le conduit auccqueldil’cretion a Et anili heureux celuy

qui triomphe, 8c celuy qui vaincu de Fortune: mais *
immuable de courage,eil porté deuant le chariot du
Victorieux: parce qu’ils tiennent que tout ce qu’ils ne

’ peuuent faire cil: impoflible, 8c lugent de laiera des
. autres par leur rmbecillite’. Pourquoy trouués vous é-

trange v ce pue le dis a qu’ellre lié, bielle , tué, brulle’,

[oient eho es bonnes? Elles font quelquefois plaifan-
tesz La model’tie cil-vne geline aux voluptueux , 8c le
trauail vri fup lice au faineant. Le delicata pitieïd’vn
homme aâifipæ l’ignorant de celuy. qui efiudie. il en
cil de meime des autres chofes. (kami fauted’inclina-
tion,de forcqade’fufliiancemous ne nous en fentons
pas capables, nous’les ellimons dures et Mcilesfic ne

nous outrerions pas combien nous en ’eonnoifl’onsà

v ne boire point de vin, 8: dire efueillé au point du
iont foutit-s plus cruels fupplices qu’il leur cil pollible
’dtcndurd. Ces chofes la de qui nous auons fi mauuai-
l’eopmion ,ne font ny dures ny diflicilesen’rais nous

fourmes faibles. il faut vn grand courage ,pour faire
ingement des chofes iont grandes: autrement
nousl’imputerons’a vue faute qui viande nous. Les
rames nous (emblent torÏtuës,ou rompuës, par le bout

qui longe dans Paris Et cependant elles ne biffent -
pas ’ellzre Les g noies le font âneries,

* ’ . . aL

1’
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lon la façon dont on les regarde. Noflre’ eiprit novoitr
pas bien clair en la connoifl’a-nce de la VeritégFaites

moy voir vn ieune homme , qui n’ait point encore en
de-partàla corruption du fiecle , 84 qui ait l’efprit vif.
le m’ail’eure qu’il m’auoiiera qu’vn homme qui mag-

nanimement fupportele faix des: adnerfire’s luy fem-
bic plus heureux, que celuy que la Fortune ail’ouuit de
toutes les profperirc’s qu’il peut defirer.

V111. Ce n’ell: oint chofe nouuelle que ce qui n’eil

oint au vent ne branle point.Mais quand on voit vn
homme le haufferlà miles autres s’abbaiflent, fe tenir
de bout la on les autres font par terre,c’ell en celle mer-
ueille que ie trouue vn inlie fuiet de s’efbahir. I e ne
croy pasque ny aux tourments, ny en tout ce qu’Otdi-r

naircment on a pelle aduerfitez, il y ait autre mal, fi-
non que l’efprit eplie, qu’il le courbe,que les genoux
luy faillent, qui font tontes ehofes à quoy] e Sage n’ait.
point (niet. Q151un charge qu’il ait fur l’e’d’os; il ne:

marche iamais que drOit:l’a rail e paroi-il toufiours. S’il!

tembe fur luy quelque chofe de ce qui peut-tombai
fur vn homme , il n’en murmure point : il connoît la”

force,ôc fçait bien qu’ila les. efpaules bonnes: le nele-

ribpare pas pointant du nombra-dès hommes ,ny ne
me. figure pas aufli ..- peu de l’entiment en luy qu’en-
quelque fouche. le [gay hié qu’il cil compofé de deux:
pieces,l’vne irraifonnable, .l’enfible’ aux morl’ures, aux:

brull;urcs,& auxl’douleurs;l’autrer’rail’onnable,ferme,

àtrepidc, inexpugnable en fes refolntions. C’ef’t en .
...e.. ...... - .- N. -.. ........-.-
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celle la que coulillele l’ouuèrain Bien de L’hommeTât

qu’ily a du delfant , l’ame n’a que des anxietezrsc des

inquierndes , quand il cil: plain. ,Vn rocher niell pas
immobile Côme elle cil. vC’ell: pourquoy quelque zele
qu’ait vn hommeâ le faire vertueux , 6c quelque prez
qu’il [oit de la erfeéïion, s’il n’ell point encor au der-

. nier point , il e voudra faire accroire qu’il a befoin de
reprédre l’on haleines 8c au lieu que tout d’vne venuë,

ilzppnt acheuerle peu quiluy relie , il relal’chera quela
que choie de fa diligence, d’autant qu’il n’a pas enco-

re pailérbutlemanuais chemin , 8c que iniques à ce
qu’il l’oit au haut, il cil: touliours en danger de glilfer.
Mais celuy de qui la Sagell’e el’t accom lie,n’el’l iamais

bien à fon ail’e , que quand il fait que que preu-ne ge-
’ nerenfe de l’a Vertu. S’il le prefente vne voccalion de

faire quel ne aile loüable,il va droit où l’Honneurôc
la Railbncluy font ligne. S’il y a des difficultés 8c des
rifques,il pafs par delTus,ôc ne le foucie pas qu’on die
qu’ila’ el’té mal-heureux , pourueu qu’on auoüe qu’il

cil: bôme de bien. le viens à celle-heure à l’endroit ont
vous m’attendés 3 allin que vous ne (peuliés pas que la

Vertu que prcfchcnt les Sto’iques oit Vne Chimere.
Le Sage d i ic parle, tremblera, l’enrira douleur ,8:
bleiinira. æquoy confrlle dôc la milere, 8c ce qui ve-
ritablement s’appelle mal? A trembler , à l’émir dou-

leur, se à blefinit 3 Rien moins: Cc qui la caufe c’cl’t .

quand l’efprit troublé par ces incommodités,ell re-
uit à. le confeil’cr efclaue du corps, .8: a murmurer

’ f ’ ’ ’ ’ A ’ ’ Zz ij

5



                                                                     

au Il. Puma pas ’OEvvus
contre l’a condition. C’ell bien chofe indubitable;
que le Sa e demeure maillre de la Fortune par l’a-ver-
tu: mais iFen cil: allés , qui font profellion- del’ellreÀ.

ni bien feutrent des menaces. bien legeres donnent
de bien profondes apprehenlions. Mais c”ell: nolise.
faute d’exiger des elËoliers ce qui n’appartient qu’aux

maillres. Ieloüe bien ce qui cil bon, arme confeille
de le faire :mais le n’en puis encore prendre la! refolu-
tion;& quandiel’aurois,il me faudroit d’autres carpe--
riences que ie n’ay deuant que de m’en pouuoit ferrait,
où l’occafion s’en prel’enteroit.’ Comme ilell; des cour

leurs que lalaine prend,pour vne l’eulefois qu’onal’au-

ra trempée.- 8c d’autres qu’elle ne ligaturoit prendre,
qu’elle n’ait ellé dégrainée , ô: remil’c en la charadiers?

beaucoup-de fois; A uliiell-il de certaines fcicnces,qniv
ne l’ont pas li tell: enfeignécs, que ceux qui les ont-ape.
prifes , n.’ en fçachentalfez , pour en faire eux mel’mes

des liuresuais li celle-q ne del’cend’inl’Qies ans-fends,
se l’eiourne ,. pour auoir lôilir d’agir. dansl’el’pritse’e

Ëu’elle y opere nîell pas teinture ge’eli vne taehe,ôc ne

’ voitpoir’it délita: de ce qu’elle auoir promisJine

Pour ny. beaucoupde temps , ny beaucoup deparolles,
pour enfeigner qu’il nîy a point d’autrülen que la

Vertu;ou pour le-moins que fansVertu rien ne le peut
appellcr Bien r8: que. la meilleure partiedenous qui.
dl l’a raifonnablc , cil le liegede la Vertu. - ’

i X. (mye fera- ce que celle Verrue. un ingement
ferme de veritable, qui nous produirala promptitude
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de l’efprit 8e defpoüillera les chofes de ces vaines ap-

parences, qui nous les font bien forment fans occa-I
ron,ou fuir,ou defir et. Quiconque aura ce iugement,

ne fera point diŒculfé de declarer que toutes choies
Entbonnes , a: pareilles quand elleslont parlé par les
mainsde la Vertu. lâauoiie que les biens du corps font
bons aucorps; mais ils ne le (ont pas genaalemét. Er
bien qu’on leur puine donner fluelque paix comme à
choies linettes au cômerce,fi e -ce qu’on ne les peut

pas mettre zut-mg de ce qui Veritablement cil Bien:
Auili ne feront-ils pas égaux les vns aux-àntres.Les vns
fieront plus grands , 82168 autres plus petits. En ceux-
mefme qui ont pro feflion de 5a cire, il y a bien de la
diffetence. Les vns en [ont defiaî auant, qu’ils ofent

bien hauffer les-yeux , pour regarder la Fortune, mais
cen’efi pas fans ciller , parce que l’efclar de fa pompe

les elblou’it- Les autres , qui font paruenus au dernier
degrépnt de là*confidencc,ôc entrent en contel’tation

aùec elle. Les choies ni ne font pas acheue’es , ne font
iamais fermes: tentoit elles s’entr’ouurenr,târof’t elles

pêchent, tantoll: elles le croulent , 8c ramoit elles tom-
bent toutà plat. Le remede c’ePt de marcher toufiouts
8c s’efuertuër. Car il ne fgauroity auoir fi peu d’inter-

m don à nollte diligence , que ce ne fait force de re-
cu et. (Eand vous auez quittel celle befogne, a; que
vousy voulés retourner pasà pas , il ne faut pas penfer
dola reprendre à l’endroit où vous l’aue’s lamée. (Tell à

recommencer tout de nouueau. Prefrons donc , a;

a i ’ Z z iij

I



                                                                     

perfcuerons : il [y a plusà faire qu’il n’y a de fait :.il cil

vray que c’en; defia quelque profit, que d’auoir bonne

volonté de profiter. Pour moy ic puis dite fans mentir,
qu’il n’y a chofe en.ce monde que ie ne defire auccque

plus de paillon : le voy bien un; que de voûte collé
vous y auc’s du zelc,&: ne vous y’marchez de bon pas.

Defpeclions - nous , a n d’auoit du contentement à
viure: car autrement , auec ailés peu d’honneur , que

pouuons nous dire , [manque nous fommes retenus
en vne demeure ou nous’he voyons que des ordures a:
des falctez?Sur tout , faifons que ce que nous auons de
temps , (oit tout a nous me qui ne peut citre, que nous
mefnies ne royons premierement à nous. Quand fera-
ce que i’auray du courage airez pourmel’prii’etl’vnc et

l’autre Fortune? (and fera-ce , qu’apres auoir mis
routes mes pallions fous le pied , ie pourray dire celle
parole glorieufe, l’ay vaincu. Demandes-vous qui?
Non les Perles , non les extremite’sdes Medes , ny ce
qu’il peut y auoir de Nations belliqueul’es au de là des

Daccs: Mais l’Ambition , l’Auarice , «Sala crainte de la

mon, qui a vaincu ceux qui ont vaincu le monde,
t

364 II. Parmi: n’es OEvvnnâ
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E I3 Is’ T’a E LXXII.

w A a CV M E N T.
1. ’Quel’ejlua’edela’Plzilofiphie dozuommm;

cer de èozzne-heure’cç’ affre continu et.

Il. LnEortzme n’ayant d’ E mpire fur le Saga.
1’11] ; Dzfi’rmçe d’entre celuy quite]? Sagexg’ ce;

i luy guig]? à? «voya de l’efire. ’ l ” ’

I E [gay bien la refponce de la queliion que vous lire”
faites, s’il m’en pouuoit reil’oriuenir’. Mais il y a fit

long-temps qiie ie n’ay donné del’excrciccàma me-

moire , que ie n’en fais pas bien ce que ie veux. Elle a
les faeillets collés , comme ces liures qui n’ont elle ma-
niés depuis IOng-te’mpsNofire efprit a befoin d’eflre’

iouuent deplie, pour rémüer ce qui cit dedans, a: le re-
connoillre, afin de s’en pouuoit feruir quand’il en fera
befoiniLaifl’ons donc cela-pour vne autrefois , car ’c’eli

chofe qui nitrite bien qu’on y perife.Au premier feiour
que ie pourray faire en quelque lieu, ie nefiaudray pas
d’y mettre la peine.ll cpt des choies qui fe peuuent ef-
crire en coche , ôe d’autres qui veulent le lit,le repos,ôc

le cabinet. Cependant parmy ces occupations mefme,
ic ne laiiTeray as d’y faire quelque chofe. Car fi i’en

voulois atten re la fin,ce ne feroit iam ais fait. N ous les
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’ femons : pour vne il en vient vne douzaine i a; puis

nous nous donnons des remifes nous mefines. Aum-
toi! que ic feray hors de celle afiaire ,ie m’en vay y tra-

iuailletàbon efcient: fi ie me fuis tiré vne fois d’vn
bourbier oriiefuis.,ie m’en vay deuem’r vn grand cf-

eolier. . -I. Il ne Faut pas philofopher , quand vouan’aurez au-
ne chofeâ faire : mais il fait quitter toute befogne

out philofopher. Quand nous commencerions d’e-
âudier,auill-tofi que nous fommes hors du beguin;
a: que nous ne ferions autre chofe iufques au dernier
iont dela us lègue vie qu’vn homme [gantoit auoir,
c’efi: vne demi nousne [cautions cm loyer-trop de

’ temps. A’utant vaut n’y trauailler point u tout,que d’y

trauailler ar intemalles.Car nous ne h retrouuons
4 pasàl’encfr’oit oùnousl’auons interrompue s Elle fait

comme vne corde, qui le rompt. pour auoir elle tro
tendue: hlle renient à l’on commencement llfaut re.
friter aux occupations a: les remettre aux armoires ,

p pluûoll: que les dialler.Quand vne efiude cit (alunira,
il n’y a point de temps qui ne luy fait propre : Mais la
plus-"part n’efindient pasauxchofes pour lel’quelles il -

faut eûudier. .I l. Ogdque empefchement qui fumienne,il ne trou-
’ blera point vu eiprit qui le litra mis en bon eflacCeux

qui n’y font pas, ont encore destraucrfcs: le con tente-
ment du Sage cit d’vne contexture fi bien entre-haïe,
6: d’un, afl’embla ge fi fort,quela Fortune n’a point de

pouuoit I
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pouuoit aIFez pour le rompre:en quelque temps,ôe en
quelque part qu’il [oit , il cil: toufiours à l’abry , parce
qu’il ne dépend que de luy-mefine,ôc ncmet point l’es

, efperan ces en la aueur.La Felici’te’luy cil domefli ne;
Elle [attiroit fi elle entroit;mais elle n’efl: ch’c’s luyâ ne

[e peut faire que quelquefois il n’entreuierme quel e
chofe : mais ce n’ef’t qu’vne cf r’atigneure, quicili’y

prend vn peu de deiTus la eau: peut bien auoir des
incommodités s’inais (on bien princi al efi ronfleurs
en [a lace. Il n’eli point d’homme (1P bien tompofe’, ’

ny (151m, à qui quelquefois il’ne forte quelqucùpullfu-

le , ou quelq e bube : mais êependant,l’interieur n’a.
point de ma . Il y a la mefme differe’ce entre vn qui ef’t

parfaiétement fage, 8c vn qui cil aptes de l’el’tre, que

d’vn bôme fain , 8e d’vn autre qtui releué d’vne longue

8e dangereui’e maladie .enfe e re gueri, pource qu’il
luy efl: bien amendé. Celîui-cy,s’il ne le gouueine bien

fait des efanteurs , 8e de foisà autre cil contraint de
prendre le liât. Le Sage ne Rtombe iamais, ny en la
maladie d’où il eli forci , ny en vne autre. Car la bon-
ne difpofition du corps n’efl que pour vn tëps a ecce»

luyquila vous a renduë,ne la vous peut pas entretenir.
Il le faut renuoyer gyerir vne’aurrefoisivn eiprit guet-
ri n’a iamais plus belbin du medecin. ’

III. Voulez.» vous [canoit àquoy vous connoil’tre’s

qu’il cil: guai? S’il a fou contentement en foy-mefinc:

I s’il y a [on allemancehôe recannoit que tous ces biens

pour qui les hommes font des vœux , 8e fe don:

a -’ a
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nent 8c demandent les vns aux autres , ne font nulle;
ment confiderables en l’elhbliiÏcmêt d’vne vraye fe-

.licite’. Car il n’y a point de doubte, que ce qui peut
croillrc n’el’i point parfait , ny ce qui peut décroiflrc

n’eli point perpetuel. Qui veut auoir vne ioye durai- V
bile, et que nu accident ne mette en dei’odre, qu’il la
prenne che’s foy.Toutes ces vanités , qui [emblent des.

merueilles au peuple , ne font que paffer d’vne mainà
l’autre. Fortune nenous baille rienàiou’ir en proprie-
te.Ce n’efl pas qu’en ce qu’elle donne,’rl n’y ait.clequoy

prendre plailir :2 mais il y faut apporter le tempera»
ment de la Raifon,.ôe par [on reglement, donn et grat»
ce à des chofes,qui n’en ont-point uand on les prend
auec indifcreriom Attalus vfoit ordinairemët de cefie
fimilitude. Aués vous iamais veu ces chiens qui rece-v
uanta gueule ouuertc ce qu’on leurriette ,n ont pas
loifir d’auoir aualle’le premier morceau , pour ouurir
la gor e à receuoir l’autre s? Nous ne fom mes de mefp

me. Sâa Fortune , aptes nous auoir fait long- temps
attendre , nous iette quelque chofe , nous l’cnuoyons
’auiïi tol’r en bas, fans la gonfler, pour nous en reuenir.

tendre lazmarin comme auparauant; Le Sage n.’ en fait
- pointde meime,.-parce qu’il cil plain a; (se s’il luy vient

quelque chofe, il la reçoit froidement, 8e la ferre auec
vne contenance qui ne moni’tre. aucuneagitation.
Sa ioye ei’t parfaite , a: continuelle , parce qu’elle cil

frêne. Ceux qui ne l’ont point encore au dernier point
de Sagcilc i, quelque bonne que fait leurintention ôc
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quelque chemin "qu’ils ayent defia fait , ils ne [antia-

mais long-temps en vn eliat. Ils vont, viennent,mon-
tent, dei’cendent, ramoit au Ciel, 8c tan roll: en la terre;

L’inexperience , les fait broncher à chaque pas, ô:
tombent en ce’t abifme fans fonds , imaginé ar
les Epecuriens. Il y en a cncorzvne troiliefme [En
te, de ceux qui. ne tiennent pas la Saigeil’e à pleine

main : mais ils y vont toucher du bout du doigt.
Ceux-là ne brâflent,ny ne gliil’ent’: Ils ne font pas en-

core en terre, mais ils font defia dans le port. P uis dôc
qu’il y a fi grande difi’erence entre les premiers , se les

erniers, a: que ceux du’milieu inermes ne font pas I
hors des vagues , mais le peuuent voir en pire eflat,
qu’ils ne furent iamais: n’embrafl’ons rien qui nous

embarrail’ent , fermons la porte aux affaires: Si elles
entrent vne fois, elles en mettront d’autres en leur
place deuant que de fortin Remedions y de bonne
heure: la fin n’en fera pas meilleure que le commen-,

e cernent.
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EPISTRE ’LXXIII. ’

ARGVMENI’

I. l. a: Sage: lyomioren-t damnmgele: Rai:
la A! zgiflmtr , que nefant le: Courtifàm,

, l’âmlzitian daguai: n’ayant de mefurer. ’

I I . Le: Sagerfi’ntplfl: obligé: aux Roi: du Bi?
. deb: Paix , que le refile de: hommes.

V I I l . L’homme de bien eflfèmélable à Dieu.

IV. P20 que! moyen on peut deuem’r’bomme Je

4 zen.

I. ’Eft vne opinion mali-ondée à mon adui’s,

de penfer, que la Philofophig rende ceux
qui la fuiuent refraâaires , 8c contempteurs des Rois
86 des Princes’, «Se generalement de tous ceux qui (ont
au gouuernemét de l’Eliat. Au-contraire, ie n’en trou-

ue point qui les refpeâent dauantape, comme certai-
nement ils en ont beaucoup d’occa ion . Car à qui cil:-
ce que les Ma gillrats font plus de bien, qu’à. ceux qui

par leur Sage adminillration ils donnent’ moyen de
viure en repos î 6c fous la tranquillité publique, conti-.
nuër la refolution qu’ils auoient prife de s’employer à

la Vertu a Ne doit-on pas croire qu’ils honnorenr,
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comme leurs propres peres , ceux qui leur [ont caul’e
d’vn fi grand bien; 8c pourle moins plus que ne fout
ces cl rits brouillés , aqui leurs mailires ne (gantoient
tant (gire de bien , qu’ils ne croyent leur en eflre deub
de relie,ôc qu’en leurs coptes la mile ne fait toufiours
plus grande,un la reccpte? Vne liberalité n’el’t pas fi

.toll en leurs mains, qu’ils n’en attendent vne autre,
comme fi le man et leurlfail’oit venirla faim. Or il cil
impollible que câuy le fouuienne de ce qu’il a receu,
qui le prepare encoreà receuoir. Le plus grand mal
quiloit en la cupidité, c’eli l’ingratitude. Adioufiés a

cela, pour vne regle qui n’a point d’exception, Que

ceux qui font du monde à: de la C our,regardent tou-
Jiours ceux qui [ont plus,ôz iamais ceux qui l’or moins.

Vn qui les p-recede, les gefne plus qu’vn nôbre infinis
qu’ils precedent , ne les refiou’it. C’ePt le vicenordnaire

etout’e Ambitiô, de ne regarder iamais derrierc foy;
ô: non feulement de l’Ambition, mais de toutes cupi-
dités , parce qu’elles commencent toufiours parla fin.
Mais quand vn eiprit pur 6C net , a laifl’e’ le MOncha

Court,8e les affaires, pour s’adonn et à de plus clignes
occupations ; il ne Faut point douter que de bonneteur

’ il n’ayme ceux par qui les meditati’ons font hors de
trouble 8e de tumulte; Et qu’en celle ali’eé’tionil n’ell:

plus de gloireque nulle autre, parce LEU cit foui qui
recannoif’t des perlonnes quine le pen ne point auoir

1 obligé. Ceux qui par leur infirué’tiô l’ont rendu capa-

bic-de la Vertu , se ceux qui fous leur fanue- garde luy

’ ’ AAa iij
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donnent moyen d’ en faire les exercices, luy font en in;
incline rang. Il les «reuere efgalementîouy: mais il y en
a d’autres qui l’ont en leur promotions qui vous dit le

contraire? .I I. Mais entre plufieurs qui arvne meime faneur de
temps a: de vent [ont tartinaij au port, les plus obligez
à. Neptune font ceux qui ont chargé des chofes les .
plus precieufes; Vn marchand plus qu’vn pafi’ager; 8c
entre les marchands , deux qui ont de l’or , à; de l’am-

bre, ou de la cofl’enille , plus que les autres , qui n’ont
que ie ne l’çay qu’elles frippeties dans le vaierau , . plus

propres pour fa bourre, que pour autre chofe; Ainfi,
ien ne ce benefice de Paix [oit vniuerfel , fi cil-ce

qu’il emble toucher aucunement de plus prez ceux
gui s’en feruent indes choies de plus de profit.Ceux qui
uiuentles Grands ont bien fouuent plus d’affaires , se

. les efprits plus trauerI’ez en la paix qu’en la guerre.Pen-

fez-vous que ceux quine le feruent du repos de la Paix
que pour dire en des feliins auccque des femmes , ô:

- pratiquer vne infinité devices,d’oü il cil: impollible de

s tirer autrement,qu’en faifant recommencer larguer-
re, luy (oient auflilobli ez , comme ceux qui ’em-
ployait en la feule efcolçe de’viure bien 3 Sinon que

t peut-eût: vous ellimez le Sage fi defraifonnablc , que
pource que la Paix-cit vne chofe commune,il ne Veuil-

pas qu’il luy en coufle rien en particulier. le fçay
bien que le Soleil 8c la Luue n’efclairent pas pour moy
Ièul: Et cependant ie ne laiile pas de leur auoir de l’ol-
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bli’gationl’en ay aulii de meime aux faifons de l’an-

née,ôe à Dieu qui les tempere:Et neantmoins ie ne fuis

pas fi prefomptucux,de croire que celoit en ma faneur
ue leur reglement ait elle fait.L’Auarice mal-aduifée

des hommes a fait celle difi’erence, dc’pofl’cdcr 8c d’e-

iire proprietaire, parce qu’elle ne penfe rien auoir que
ce qui ces elle en partieulier.Le Sage au contraire,n’e-
Rime rien fi bien à foy que les chofes ou le relie des
hommes participe auccque luy: Comme de fait ce qui
les rend communes , c’ellzlc droit que chacun a de s’en

fetuir.Vous ne fçauriés auoir fi petite part d’vne chofe,

que cela ne la vous rende cômmune : mais ces biens
qui font grands, 8e quiveritablement fe peuuent ap-
pellcr biens , ne fe partagent pas de celie façon.C hacû
n’en emporte pas fa piece:ils font pofl’edés tous entiers.

En vn don qui le fait ,on prend ce qui cil ordonné par
telles en vn fcftin a en vne diliribution de viande , a:
en telles autres chofes qui le prennent auccque la
main, tout en va par morceaux;Mais ces biens indiui-
fibles,la Paix, ôc la Liberté tous entiers, appartiennent
à Vn particulier,aulli bien qu’au ventral. C’eli- pour-

quoy le Sage coni1dcre,quicll ce uy par quiil en a la
ioüillance, par qui il n’oit point d’alarmes , par qui il

n’ell point appel ény aux guets, ny aux gardes, ny cor-

tifé pour les impolitions que les necellitez de la guerre
font mettre fus; 8c reconnoît que ces commoditez luy
viennent de ceux qui ont le gouuernement entre leurs
mains.Vne des premiercs 8e principales leçons de la
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, Philofophie, c’eli de connoil’tre bien cc qu’on doit,ôc

le bien payer. Or quelquefois pour citre quittc,il fuŒt
de l’auoüer.Le Sage donc aduoüera qu’il a beaucoup

d’obligation ’a ceux,qui par leur adminiflzration, a: fa-

ge conduitte luy font auoir ce profond repos , 8c de-
quoy pouuoit , fans diuertifl’ement, aux occupations
publiques , cm ployer (on temps à la difcretion. ’

O M tlibe’e , au: -
III. SiTitire a vne fi grande obligation à celuyqui
l’a mis en vn repos , où tout ce qu’il a de commodité,
c’cl’t que ces bœufs ont de l’herbe, 8c qu’il peut fonne:

du chalumeau quand il luylplaîts qu’elle deuons-nous
auoir à ceux qui nous en donnent vn,oü nous ne fom-

mes pas tant compagnons des Dieux, comme Dieux
’ mefmes. Iele vous disâ bon efcient, Lucilius, il n’y a

point de plus court chemin pour aller au Ciel, que ce-
luy que ie vous monilre.Sextius diiOitordinairement,

- t que Iuppiter n’clloit pas dauantage qu’vn homme de
bien.Iuppiter a bien plus dequoy bailler aux hommes:
Mais de deux hommes de bien,le lus riche n’en: pas le
meilleur; non Plus que de deux pilotes , qui font allai
bons l’vn que l’autre. Vous ne dités pas que celuy foit

«le plus fuflifant,qui ale plus grandet le plus beau vair-
l’eau-(hilaire qu’a Iuppiter plus que l’hôme de bien?

Sivous me dites , que la bonté dure plus long-temps; ’
le vous refpôs , que le Sage ne s’ci’time pas moins,pour

ce que fa Vertu ne fait pas tant de chemin.Comme de
deux Sages,celuy qui meurt en vne vieilleil’e decrepite,

nide.
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’n’ell point plus heureux que celuy de ui la vie le ter-

, mine en peu de téps;D1eu tout de me me , palle bien
le Sage en nombre d’années, mais il ne le palle pas en
fcliciréLa Vertu ne fe mefure pas à l’aune; la plus lonv

gue n’eli pas la meilleure.le vous auoüe que tout cita

lu piter,mais il en baille la iou’ifiànce aux autres. Toua
te la commodité u’il en tire, c’eI’t,qu’il en: caufe que

d’autres en tirent e la commodité. Le Sage cl’t anil:

content de voir les richeifes poiledées par les autres,ôc

en fait aulli peu de cas que Iupiter. Encore il a cét
aduantage,que coque Iupiter ne les defire point , c’cll;
parce qu’il n’en peut vfer , se luy au contraire en peut
vl’er, sa cepédant ne les delirepoint.Po’utce rangeons-

nous à l’opinion de Sextius :fuiuons le chemin qu’il

nous monitrezoyons-le crier, ’ ’ l
C’tfl par le] qu’on monte dan: le: Cieux.

IV. C’el’t par Frugalitéæ’éll par Tcmpèrance: c’en:

par Magnanimité. Les Dieux ne font ny fuperbes, ny
enuieux.Comme quelqu’vn fe prefente pour monter, ’
ils font aulii- roll: difpo y es ale receuoir, 8c luy tendre la

’ main. Vous efionnésrvous d’oüyr dire qu’vn homme

de hié aille trouuer les Dieux?Dieu vientbien trouuer I
les hommes: 8c,qui plus ell,feloger dans les hommes.
Vous ne voyés pointvn homme auoir l’ame bonne, .
queDieu ne [oit chez luy. Il y a dans les corps humains
desfemences de Diuinité , lef uellescultiuées parvne
bonne main, fortent fcmblab es à leur origine; ôt par
vne mauuaiie,meur’ent incontinent, comme feme’es

L ’ " B B b



                                                                     

376’ Il. PARTÎE.DES .OEvvnns
’ en terre flerile, a: marefcageufc:tellement que pouf.-

. le bled qu’on penfoit auoir,la recolte ne (êta que d’au-

bifoin 8c de pauot. ’
’EPIS "tu E . LXXIv.

ARGVMENT. ’ ’
’I. L’HonnefleefllefeulbiendeMamme.
Il. L4 crainte de: aduerfité: 55’ de la mon

’ ’ mafia: viure en larmeperperuelle.
Il]. Le muffin: des chafi’rfortuite: ’5’ de la

mort, nous rend heureux.
IV. La V crin mafiutederien.
V. Les hem de fartage; non rem: de; corps,

flafla vrdy: Mens ,
VI. Comme il fiant tu firdesiien: exileriez";
VII. LaFelicite’ne durepg long-temps.
V1] 1 . Comme ilfefaurfarnfier cantre le: iuiet::

re: de la Fortune.
IX. Leù’ange de la Vertu. ’ * --
X. Qu’il ne fiu: point apprt’Ët’flder le: maza:

,4 71eme.

O S T R E lettre m’a fait plailir ,. parce qu’elle
m’a reueillé d’er endormiil’emmt ou liftois , a;

.4

i , t
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m’a donné fuiet de faire trauailler ma mem cire , qui

certainement deuient parelle ufe , 8c commence defia

de s’appefantir. pI. p Mais pourquoy,Lucilius, ne voudriés vous croi-
re que le principal inlirument de la felidtéde l’hpm-
me , c’ell: de tenir pour indubitable , qu’il n’y a point

d’autre bien que ce qui cil Honnelte! Certainement
celuy qui acePce opiniô bien grainée au cœur, ePt heu-
reux en foy-meime : filtre l’a point , cil: fous la tyran-
nie de la Fertune , 6e dcpend de la Volonté d’autruy.
Tantol’t il pleurera de les enfansqui ferontmortsftanar
ton: il s’ailligera’de ce qu’ils feront malades, Be ramoit

il aura de l’ennuy de les voir ml-viuansôt débauchés.

Vn autre aymerapailionnement la fermuede fou voi-
, fin : vnautrcif’era ialoux de la fienne , iufqu’à la fureur.

Il s’en trouuera quelqu’vn quillera delefp’ere’ de n’a-

uoir eu entrer en vn citait a ce quelqueautre fi cmpcf.
chéciii lien, qu’il aymeroit mieux n’en auoir oint.

II. Mais de toutes les califes-de nolire migre , la
plus generale cil: la crainte de la mort ; parce que de
toutes parts elle nous menafl’c,& que de tous lieux elle
fort pour nous airaillir. C’ell: pourquo fi nous ne dcfv
logeons celle peut de mitre aine , il efaut refondre

’ de viure en alarmeperpetuelle; se comme ceux qui
(amen terre d’ennemy,ne faire autre chofe que re gar- q

der alentour de nougat tourner la relie-auneroit que
b nous entendrons quelque bruit. Nous nous re prefen-

serons tantoli: ceux qui ohteiié ennoyésen pxil,ou qui

a - I - [ a B B ij ’
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ont cll’é mishors de leurs biens z tantoll ceux. qui ont:

faute en leur abondance , qui cil la pauureté la plus
,fafchcufc de toutes: tantoli ceux qui ont fait naufra-
ge, ou fouli’ert quelque chofe de .femblable , quand
parla haine du peuple , ou par l’enuie ,qui efilc plus?
dangereux trait que la Fortune tire contre les gens de
bien , lors qu’ils s’en doutoient le moins, ils le font
trouués frappés , comme grain en temps calme , ou
comme d’vr’ifoudre inopiné ,de qui la cheute- a fait
trembler tous les lieux d’alentour. Car âinli qu’en cét

accident celuy qui le trouue auprès du bielle, n’eli pas
moins el’tonné que luy;’tout. de mefmc aux incon-

uenients qui artiuent par vneviolence extraordinaire,
comme quelqu-’vnelt accablédemal-heur, les autres
fonttellerrientabbatus decrainte , que la calamité de
celuy qui fouille, n’ei’npas plus grande que de. ceux qui

, confiderentqu’ils l’ont capables de foufi’rir. Il n’y a

oint dîhôme qui ne s’cfmeuue,quand quelque orage
furprend vn antre au defpourueuNous fourmes com-

, me ces oifeaux quis’enfuyent pour ouïr friller vne fra-

de: il ne fuffit pas de craindrele coup; le bruitmcfine

nous efpouuente- A ,
. II I. Il n’cll donc pas pollible d’elire heureux, flans
defpoüillcr celle opinivon.Car il n’y a. rien d’heureux
que ce qui cl’ralI’euréaOn ne vit iama’isibien entre les

" deffianccs. (hiconque le pallionne pour les chofcs
fortuites, il fe taille plus de befogne qu’il n’en fçauroit

a coudchl’n’y a qu’une voye pour l’emettrc. en, [cureté

l

a J D

I
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Colt , de mcfprifer ce qui ell exterieur , 8c ne chercher

’l’on contentement qu’en la Vertu. Car quiconque
peule qu’il y ait quelque chofe de meilleur,ou qu’il y

ait quelque autre bien au monde , c’cllà luy de tendre
le coin de fon manteau,pour receuoir ce que la Fortu-
ne voudrajetter dedans. Imaginés - vous que la FortuÂ
ne fait des ieu’x, 6c que fur celle Compagnie vniuc’rfelle

du genrehuniain , elle efpand des bics, des faucurs,&:
desEllatsflkc de ces-prcfcns,les vns font mis en picces
entre les mains de ceux quitirent les vns contre les au-
tres : Les autres partages de mauuaiie fgy : les autres
confient plus qu’ils ne vallent ’a ceux qui les ont: les

autres efcheent à ceux qui penfent ailleurs: Les autres
le perdét de trop d’enuie de les auoir, ou nous coulent

des mains, pont auoirel’té pris trop auidemment; Et
que de tous ceux qui remportent quelque chofe, il n’y
en a pas .vn a quileIpl’aifir dure longuemët. C’cll: pour-

quoy les plus adui es, comme ils voyent apporter tou- .
tes ces bagatelles , ils ferrent du tlieatre , 8c ne veulent
pas attendre le ha zard d’vne chofe qui ne vautgueres,
8c qui leur pourroit coul’tcr beaucoup. On ne ait ia-
mais àcoups de poing auec ceux qui l’eretirent: on ne
frappe point fur vn qui s’en va. C’cl’t au butin que le

fait la noifczc’ell la que nousbou’illons,quc nous nous

tourmentonsNous penfons auoir trop peu de mains:
ramoit nous en regardons l’vn:tâtol’t nous nous tour-

’ nous vers l’autre. Nous ne trouuons pas qu’on lette
allés villeÆn cellemultitudc infinie d’attendans,il n’y

’ i ’ "e ** " B B b iij . .. p l
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en a pas vn quine penl’e citre de ce petit nombre fur
quilc fort doit rencôtrer. Nous n’auons pas la patien-
te que les chofes tombentznous voudrions bien volier
pour les aller prendre en chemin. Si nous en auons a1:-

trap é quelqu’vne, se que quelqu’vn l’ait faillie, nous

pen ans auoir fait vn grand coup. Somme, ou nous:
n’anons rien,ou fi nous auons , c’ell: quelque chofe de

neant, qui nous a bien fait retenoit de l’ineommodi-
I té. Ne nous trouuons donc point en telles allemblées:
quittés la place aux frippons:Laifl’ons leur leuer le nez
en haut, p us fufpendus eux mefmes , que de qu’ils re-
gardent n’cl’t fufpendu deuant eux.Quiconquc fe pto-
pofe d’elir’e heureux, il ne faut point qu’il e ime quai

yait autre bien au monde que ce qui cit Honnclle:au-
tremen’t , c’elt farce qu’il ait mauuaiie opinion de la

Prouidençel diuine , pource qu’il arriue beaucoup
d’incon énients aux gens de biaisât que tout ce qu’el-

le nous panne cil: peu de chofe, 6e de peu de duroc au
prix de tant de liecles parlés 8c à venir.De la vient que ’

nous parlons ingratement des biens que Dieu nous
fait. Nonshnous plaignons ramoit que nous n’allons
pas à point nommé ce qui nous cil necell’aire: tan tope
que nous n’en auons pas allés , 8e tantof’t que nous
n’auons rien,que nous-ne [oyons à toute heure en da n-

gaude perdre ,ôe que nous ne perdions à la fin. Cela.
haque nous ne voulons ny viure ny mourir: nous

hai ons l’vn,8e craignons l’autre. Ton tes nos delibc-
tarions font irrel’olu’e’s me quoy que nous-ayons, nous
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auons toufiours moins que nous ne delirons. Ce qui

. n’arrineroit pas , fi nous allions infques à ce bien im-
menfe , au dellus duquel il ne fe trouue rien,ou ce fe-
roit force que nollre volonté s’attel’tallme pouuan-t

palier plus auant.
IV. - Voulez-vousque ie vous die pourquoy la

Vertu n’a faute-de rien? pource qu’elle s’efioüit de ce

qu’elle a , fans delircr ce qu’elle n’a po.inr.Tont luy el’c s

grand ,(parce que tontluy fuffit. Si vous ne ingés
chofes e Celle acon, il ne faut lus parler de Foy, ny
de Pieré 5 parce qu’il ne fe peut aire que pour elles on

î, n’endure quelque chofe de ce qui s’appelle Mal, 8e
qu’on ne epende beaucoup de ce qui s’appelle Bien.
ll ne faut plus parler aulli de Valeur,parce qu’il la faut

faire connoillre par de effets , ny de Magnanimité,
epeut rehauller qu’en defdaignant

comme fan es , tout ce que le vulgaire defire comme
tte fors. C’e fait aufli du commerce de la courtoifie.
Il nous fafchera de faire plaifir , se dele reconnoilire,
comme de faire quelque befogne bien penible , 8c bié

Çdifiicile’; parce que nous ellimerons quelque chofe
plus que le deuoit , 8c penlÎerons plus à l’vti-lite’ qu’à-

l’honneur. ” lV. Mais laurons toutes ces rallons à part. O u ce que
l’homme ap elle Bien ne l’elt point, ou la condition
de Dieu n’e point fi heureufe que celle de l’homme; ’"
parce qu’il cil: allés de chofes;comme le plaifir des fem- ’

mes , la bonne ghere des feliins , 8c vne infinité de vo:
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luptez ou nous paflbns le temps , qui ne font point à
l’vfage de Dieu. Il faut donc croire , ce qui n’el’t pas

bien-aifé,que Dieu n’a pas tout ce qui cit Bien ,ou cô-
clurre , queices chofes là ne [ont point biens, puis que
Dieu ne es a point. AdiOuFtês à cela,vŒ9 la p us -part
de ces choies qu’on appelle Biens , ne font pas fi par-
faits en nous,comme ils font en beaucoup d’anirn aux.
Ils mangent auccque plus de volupté, parce qu’ils,
mangent plus auidammët. Ils côtinüent plus le plaifit
de la chair, que nous ne faifons: ils ont-plus de force»
que nous n’en auons;&: ne font point fi fuiets aux ma-
ladies comme nous fourmes s 8c par confequcnt ils
font plus heureux en leur condition que nous en la
nofireJls ne fçauent que c’elt de malice, ny de fraude.
Les voluptés leur font aufli-toPc pofTedées que fou-
haitte’es , fans que la honte ny la crainte les empcfchët
de les prendre quand illeur plait. Aduifés don c,fi vous
appelïerez bien,vne chofe que les hommes ont,8c que,

l Dieu n’a point. C’efi en l’aine qu’il faut logerle fou-

’ uetain Bien. Il i’c chancit a: [c gaffe ,fi cigla meilleure

partie quifoit en nous , nous le tran fportons aux Yens,
queles beftes brutes ont meilleurs , 8c plus aigus que
nous n’auons. Ce n’ePc pas en.la chair qu’il faut con-

fiituer noltre principale felicité. Les vrais Biens , foli-
des, ô: non periflàbles , font ceux quela Raifon nous
donne. Les autres ne font biens que par opinion,ôc ne
[ont ainfi nommés Ëu’improprement; l

yl. 11le faut onc appelle: commodités , 8: les

’ ’ - * tenir,
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tenir, non comme artie de nous,mais comme nos ef-
clauesrôe quoy qu’i s foient logés chés nous,nous fou-

uenir mahouts qu’ilsy font eflran gers. Mettons les au
nombre des. choies baffes à: abiettes , pourlef uelles
nous n’auons point (niet de nous enorgueillir. hue
fimplefl’e a: quelle folie cit ce àVn homme,de le glo«
rifler de la, beauté d’vn ouurage qu’il n’a point fait?

Ce (ont choies qu’il faut auoir au tes de noussmais
non pas les y coller,afin que quand a Fortune les vou-
dra prendre,pour les porter en quelque autre part,elles
s’en aillent fans emporter la picte. Semons-nous-en:
ne nous en parons point a 8c nous en fentons le moins
que nous pourrons, comme d’vne chofe que nous
n’auons qu’en fequefire, a: quine nous doit pas de:

meurer.
I VII. Pour les pofi’eder long-temps,illes faut pof-

fetier difcrctcment. Vue felicité qu’on ne foufiient
point, s’aceable d’elle meime. Et puis ,quelle raifort
auons nous de nous fier à ces Biens qui d’vn iourà l’au-

tre ne font que chan get-de milite? S’ils nous aban-
donnent ,ne demeurerons nouspas fans appuy a S’ils
fe-tiennent auccque nous , ne fommes nous pas en vn
trouble d’efprit petpetuelz Vous en voyez peu de qui
la felicité celle doucement s bannes tombent au mi-
lieu de leur grandeur: ce qui les auoir fait monter les
fait aefcendre. Il y faut donc apporter de la mefure 8c
de l’efpargne. Le . defordre precipite les richeffes, a:
n’en penfe voir le b’outîil n’efi pcânCt (Tabou-3

c
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duites par la manu. Vous enauez- l’experienee cula
ruine d’vne infinité de villes, qui tcnuerfe’es en la
de leurs profperite’s, ont perdu par intemperancetout:

ce que iamais la Vertu leur auoir acquis... .
V111. Il fe Faut fortifier contre ces accidents: anil n’y-f

a muraille inexpugnable àla FortuneJlfaut donc que
la fortification foit interieure. Si tout dit bien des:
copté la , la place peut bien ef’treïbattuë, mais non i
prife. Voulezavous fçauoir quelle cpt cette fortificatiôê
Ne nous ofl’ençons de rien qui nous arriue;mai-s pen-
fons que ce dequoy nous femblôs ef’r re incommodés, ».
ci): vne piece necefl’aireà la conll’eruation de l’ Vniuers, ,

a; du nôbre des chofes,fans lefquelles le cours 8e l’of-
fice du monde auroient quelqu defi’eé’tuofité. Vour - v

lions tout ce que Dieuivoudra 5. Et s’il nous cit permis .
d’auoir quelque bône opinion de nous , ayons. la pour ï
efire inuincibles à la Fortune, tenir les aduerfite’s fous -

nos pieds; de par le moyen dela. Raifon, plus forte que
nulle autre chofe , vaincre tout cequ’On eflime qu’il
en: impofiible d’endurer. Aimons laLRaifon: nous ne
fçaurions auoir de meilleure dentu ce que font amour,
con tte tout ce qui nous liçauroit affaillir. Si les bePtes
fauuages , dequi lecoumge n’efi autre chofe qu’vne
impetuofité brutalle,&- inconfiderée, pour l’amour de

leurs petits,fe iettentà corps perdu dans les ferrements
qu’on leur prefente :. fi les ieunesames, quand il cit
queliion d’aller ou la gloire les appelle,netrouucnt ny
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r Ï feu ny- glaiue qui les arreIte z s’il s’en trouue mefmcs

, «iniques-vns qui le perdent volomairemcnt pour des
: .c desqui n’ont rien dela Vertu quel’ombre se l’ap-
2 "patence 5 pourquoy n’efpeterons nous que la Raifon,

« d’autât qu’elle cit plus magnanime,ôc plus tefolu’e’ que -

Iontéaritte echofe,d’autan t plus courageufemét le fera

pariage parmi les ePronnemenrs 8c les dangers ï Vous
.me dités , que toutes ces opiniOns de n’cflimer point
Élu’il y ait autre Bien que. ce qui cit Honnefie ,nc me.

r etuiroit de tien contre la Fortune, ô: que pour cela ie
v ne laifferayipas d’en receuoit des incommodités,patce

qu’auoüanq commeie fais ) que ce font biens d’auoit
es enfans (ages , d’efite d’vne ville où la Vertu Heu;

riffe; d’auoir vnpete 66 vne mete qui fiaient gens de
biensie ne puis voit ny’ ma ville afliqgégny mes en’f’ans

.morts, ny mon pere 6c ma mete pri ormiers , que ic ne
me troubles a: que comme. bon fils , bon pere, se bon
»citoyen,«ie ne participoit la mifere de leur Condition.

le vous ditay premietement la tefponce ordinaire
qu’on y fait; à: puis ce que i’ . voudrois adioufiet du

artien. Il cit de certaines clio es que nous ne perdons
point , qu’il ne nous vienne des incommodités en leur
place, comme quand la bonne difpofition nous laifl’e,

la mauuaiie nans demeure. wnd nous celions de
voir,nous demeurons aueugleszCLJgnd nous auons vn
jarret couppémous d’euenonsboiteuxlem efme dan-
ger n’elt as aux chofesqui ont efté alleguées. Si ie

I perds vu tielle ami ,ie ne deuiens point infidelle: fi ie

C C c
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perds de bons enfans, ma Pieré ne s’en altere pointrEt-e x
. un ic ne perds point ny mes enfans,nz mesamissmais
feulement leurs corps; Orvn Bien ne e perd point,s’il
ne deuient mal, qui cil: chofe contre nature , pource
que ny la Vertu, ny rien qui foît fait de la main m’en;
(niet au cotruptiô. Au partit de 15,6 vos amis [but mon!l
ou vos enfans , qui citoient tels que vous les auiezdep
firés , c’eit vne perte que vous auc’s moyen de .refour-

nir:la Vertu qui les auoir fait gens de bien tiendra leur

place. , 2 LIX. C’el’t vne picte qui repare toutes les bréchet; i

que la Fortune fait: elle ne laine rien vacquant. maërl
vous l’aue’s en l’efprit, vous n’y aués rien de vnide : Elle

vous opte le regret de toutes choies :z Elle feule vous
tient lieu de tout ce que vous fçauriés fouhaitter. C’en:

d’elle ne tous biens prennent leur origine; 86 par elle
i qu’ils l’ont leur operatiô. Que vous ouciés vous qu’on

vous ait pris vne cruche d’eau, puis que la fource vous
en cil demeurée? Comme vous ne diriés pas qu’vn

homme fait plus me: , plus temperant , plus prudent,
ny plus honnefie, pour auoir l’es enfans encore en vie,
pue pour les auoir perdussAulii ne dités vous pas,qu’i1

oit plus homme de bien. Vn homme, pour auoir des
, amis , ou n’en; auoir point , n’en cit ny plus rage, ny
- lus fol: il n’en el’t donc,ny plus heureux,ny plus mal-

heureux. Tant que la Vertu nous demeure entiere,
nous ne nous pouuons appetceuoir d’auoit rien par-
du. Commem dong yu homme qui a des amis a; des

--a- ad
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enfans n’efi-il point plus heureux, ne celuy qui n’en a

point? Pourquoy le feroit-il 2 Le, ouuerain Bien n’eût
ufceptible ny d’accroiil’ementmylrle diminution,il

demeure en vu efiat. De uelque façon que la Fortu-
ne viueauecque luy .- qu’ïlle luy continuë l’es iours,ou

les luy retranche,cqmme bon luy fahblerasl’âge our-

ra bien citre diurrs,mais la Vertu ne feta to iours
qu’meÆaites deux cercles,vn grand , a: l’autre petit;
l’vn ne fera ny plus ny moins cercle que l’autre. Laiifés

en l’vn, effacés l’autre: ils ont eu tous deux vne pareille

forme. Vue chofe droite ne s’el’time ny parla gran-

deur,ny parle nôbre,ny parle temps. Pour citre plus
courte , ou plus lonpue, cela n’importe. Reduifés vne
vie de cent ansàl’e pace d’vn iour a Elle n’en cit as

moins loüableLLa Vertu quelquefois a beaucoup ’e-
Renduë. Elle a la police d’vne ville,le gouuernement
d’vne Prouince , le maniement d’vn R0 aume. Elle
donne des loix, entretient des amitiés, di pence les of-
fices recipquues entre les peres 8c les enfans.Quel-
quel-oislâ’pauureté, l’exil, 8c la folit’u’dela reduifent au

petit pied : mais quoy que des honneurs les plus appa-
rents elle teuienhe àla vie ptiue’e; quoy que du Sce-
ptre elledefcende à la Boulette a quoy que d’vne do-

» mination grande a: [parierait elle rentre au mei’na e
d’vne mailon,ou lu oit d’vne cabane; a: qu’en
chafl’e’e 8: de mail’dn 8c de cabane,elle n’ait autre re-

traitte que thés foy-meime s parce qu’en ces mutai-
, tiôs elle el’t immuable, que fa couillue cil aufii droite,

’ J ” NM” ’ - ÇCç iij
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&aufli ferme quede coufiume,fa prudence mm i132

. dicicufe 6c trulli :exa’âe , fai iufiice. aufli forte contre la

corruption; Elle’fepeut dire auili grande,ôt par con--
i’equent aufii heureuferqueiamais. Cefie-felicité fia--

ble, grande sa tranquille, qui ne fe forme point,que
par la feience des chofesDiuines 8c humaines,n’eft en
autre lieu qu’en l’entendenient. Outre ces tefponccs,
,ie m’envay vous dire-celles que ie voudrois faire de
.moyomefme. Le Sa e ne s’afllige point de la perte, ny
de les enfans ,.ny de fers amis. il fupporte leur mort de
la mefme refolution- qu’il. attend la fienne. .L’vne le

.fait douloit,aufli peu que l’autre le fait craindre. La
.Vertu ne dement iamais vne aéiion parl’autte. T ous
fras ouurages-ont-vne correl’pondance auecelle. Ce qui
neferoit pas ,fi l’ame , quidoit dire haute .8: releuéc,

le laifl’oit abaii’ferâla douleur. L’cilonnement 84 l’an-

x’ietc’ font ronfleurs deshonnef’teswne aétion lente a;

molle n’efi iamaisbelle: La Ve rtu ne fçait l ue c’ef’t de

peut: Elle cit touiiours prefie, touiiours regobe, 85 ia-
mais ne marchande , . quand il cit qucflion de s’em.
ployer. Et quoy doucine luy verrés vous iamais aucun
de ces fi nes que les hommes ont quand ils fe trou-
bleute La cou eut chan gire, le vifage efmeu,les mem-
bres tremblans, ou quelque autre telle agitation in;
coniidere’e que fait la Nature outre le ,co’mmâdement
de la Raif’on a le vous aduoüe u’oüy:mais quoy qu’il

en foit,toufiours celle imptefflon luy demeurera,que t
la perte des enfans se des amis n’ePt chofe ny mauuai»
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le, ny digne de troubler vn eiprit bien fait; Quoy
qu’il faille faire , elle n’y el’t ny retiue , ny timide.

X. C’eftà ceux qui n’ont point de jugement, de faire

leschofesà regret , d’auoir le corps en une part,.& l’ef.

prit-en l’autre , 5c. se .fairerireraentre deux contraires
mouuements. Delà; vient queïlà ou ils cherchent
la gloire, ils trouuent de la honte, 8C font mefmes fans e ’
afi’eétion ce qu’ils pcnfent faire auec honneur. Que l

s’ils le doutent de quelque mal,la peut de l’auoir ne les

tourmente pas moins que s’ils l’auoitnr, 6: defia par-
a-pprehenfions ils foulïrent ce qu’ils apptehendent de
fouffrir. C om-mezles’maladies’du corps ont toufiours

quelque pefanteu’t de nerfs, quelaque laifitude fans tra-
uail, quelque baaillemét , ou qu que fiifl’m de mem-
b’res qui les precede; l’efprit (en e tout de; mefine:il
n’eli pointabbaru, qu’il n’ait des fecouil’es aupa muât. .

Il les s preuienr par imagination; 8c le laifl’e choir de;

nant qu’il en (oit temps. Mais comme pourroit mieux »
I monl-Ïtetlvn homme qu’il n’a point dei’ens,que de ne.

[e refermer pas à la. venue du tourment. Mais aller’que-
rit des mifetes,que pour le moinskilldpitdili’ererg’il n’a ’-

k moyen de s’èn’garentir du tout? .Voulezwous que ie t

vous .monllre qu’on ne fe doinpoint tourmenter de
l’aueuitêQq’on Vous menafrcidivn frippliçe’d’icy à cin-

uante anssgvous n’au’esdequoy-yous mettre en, peine,

ânon quevons vue’illezeniamber par demis tout ce:
efpace d’entre deux, 8c vousrendte prefens filés-à tel’te

.7 heure des îllpülS- qui ne vous font promis qu’en vu
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fiecle futur. Tout de mefme font ces efprits qui pren-
nent plaifir d’eflre malades, 8c faute d’eilte niet, re-
courent à’des miferes defia vieilles , pour y .ttouuerde
nouuelles matieres des’aŒiger. Le futur cil: abfët com.-
me le parlé: nous ne fentons ny l’vn ny l’autre. Or ou

il n’y a point de feutiment, il n’y peut auoir de don:

leur. - .
q jm EPISTRE LXXV.
- ARGVMENI. ’

I. Trefirer le bienfiu’re du hm dire.
I I . Troirfbrte’: de Saga.
I I I. gade]? le contentement de relu] qui a re.

mureaux honneur: du Monde.

V OVS vous plaignés que meslettres n’ont point
beaucou d’artifice. Mais qui voyes-vous qui

parle artificicuiisment, que’quelqu’vn qui veut don-
ner du fuiet qu’on le moque de luy 2 Quanta moy ,’ie

vous efcry tout de mefme que fi ie deuifois auec ne
vous. le n’y fais ny plus de recherche , ny plus de c-
guii’ement: s’il citoit poflible , i’aymerois mieux vous

moni’tter mon opinion que la vous dire. Quand ici
difputerois meime , ie me garderois de battre du pied,
ny deietrçrles mains, ny de hanner ma voix. le laitie-

v . tors
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rois cela pour les 0rateuts,& me contenterois de vous
faire voir mes conceptions ny trop bien en point ny
rropdefchiréesïoute la peine queie voudrois pren-
dre , ce feroit de vous faire croire,que ie ne dy rien que
ce que ie penfe ,ôe dequoy ie ne prenne vn contente-
ment-fin uliet à m’entretenir. Vn homme ne baife
pas fes enfans comme fa mailltefi’ezmais en coril ne les
baife pasfi froidement, qu’en fa modeli’ie on ne re-

* connoiil’e qu’il y a de l’afl’eétiô. le fçay bien qu’il n’eft

l pas raifonnable,qLIe des choies de fi grade importâce
, [oient traitées auec vn langa e qui n’ait du. tout point

«de grate. La Philolbphie a: a qentillefl’e de l’efp’rir ne

[ont pas incompatibles : mais es paroles ne font pas
chofe qui merise d’y employer trop de rem ps. Toute
l’obferuarion en ce fait ,c’ell de dire Ce que nous pen-

fons,& de penfer ce que nous difons. (Eaud à voit vn-
homme 8c à l’ou’it,vous trouuetès que c’ell: luy mefme,

il a fait ce qu’il doit faire: on ne luy peut rien imputer.
Il n’efi point queflion quel il efi , ny combien il cit

I rand perfonnage z l’impOrtance cil qu’il fait tout

fronts vn. , - ’I. Cherchons du fruit aux aroles , a: ne nous atte-
fions pas à la beauté. Ce n’e pas que s’il s’en trouue

- uelqu’vn , qui d’acquifition ou de nature ait vn flux .
e bouchefi rand, nele bien dire ne luy coufle rien; ’

ie ne trouue Bon qu en vn beau fujet il employe de .
belles paroles , oumeu , qu’il le ropofe pluliofl l’vti-
lité de ceux qui ’efcoutenr , que l’a vanité de [à reputa:

-- a- - , in .. . DID I Ç
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rionsles autres fcien ces apparriênent du routa l’el’prit t ’

celle-cy confil’te lpurement aux affaites de l’aine. Vn

malade ne cherc e pointvn medeein bien parlant: ’
mais bien guerifl’ant. (merl ferencontre que celuy ’
qui fçait bien (puent l’çache anlli bienparlet, se en be:-
-aux termes di courir de l’el’rat se desrtmede’s de lama-

ladie, il le prendraimais fans le refiou’it autrement d’a -

noir vn medecin qui difcoure blé: Car c’elt ny lus mye
moins,que fi vn pilote bien! l’ufiil’ant’, 8c bien abille e

de l’on meltier citoit loüé pour ellre beau fils. A quelle
fin m’e’chatoüillés vous les oreilles 2 Que voulez - vous

dire auccque vos plail’anteries P Il cil queliion d’autre e

chofe que de chaulons. Parlons du cauthere que vous-
me voulez ap liquer , de la iambe qu’il faut que l’on’

me couppe ,. e la ’diette que vous elles d’anis que ie
face a C’ell. pour scela qlue ie vous ay ennoyé querir.

Mon mal cil fafcheux: i cil enraciné delcngue main: a
donnés y ordre: vous auez delabel’ôgne autant qu’v’nl

Medecin en temps de pelle ’rEt cependant, vous vous
amufés à des paroles. Vous auezbien loifir de vous rc- -

p

peler, li vous en fçanez allés. Voulez-vous fçauoirL-
quand vo’usautês congé de parler routât voûte ailè?

Ce fera quand ice que vous antés apris vous fer-a tell c- ’-
menr graué dans l’ame , qu’il ne s’en pourra iamais cf- »

faces; 8c que vous fere’s capable d’en faire Voiries ex - .

petiences : :C at en la î Philofophie ce n’ell: pas com-an c-

aux autres fciences, llell: uellion d’autre chofe que:
de l’çauoir par cœur tillant que la fudil’ance fait refil
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moigne’epar des effets. La Beatirude n’ell pas au fça-

noir:elle e au faire. Er quo dôc2faut.il ellre, ou tout,
ou rien ? N’y a-il point qu ,ques degrés au dcllous ou
l’on le ’uifl’e artellet? fil-ce vn’ precipicc que le che-

min de Sageffe? N un pas à mon aduis. Car encore
que cclu qui y a quelque-commencement , loir tenu
au nom re des fols. Si eli-ce qu’il en cil defia bien

elloigné. * . I’ll. Entre ceux mel’mes qui fçanent quel ne chofe,

il y en a bien de plus auancés les vns q
Œelques-vns en font de trois fortes. Les
ceux qui ne l’ont pas encore arriués à la Sageflfmais ’

font logés aux faine-bourgue: qui ellpres, n’elt point
dedans. Demandez-vous qui ils l’ont? Ceux qui n’ont
delia plus de pallions,ny de vicesgqui ont apris ce qu’il
faut l’çauoit , mais faute d’expetience ne font pas bien

all’eurés , se ne le fetnent pas de ce qu’ils ont. Cepen-

dant ils font en lieu de fanueté: ils ne peuuent plus tiy
choir ny reculer. Mais il ne leur cil pas aduis qu’ils
foient en li bon el’tat sa; comme le peule vous auoir
el’crit en quelqu’vne demes lettres , ils ne fçauent pas

u’ils l’çauent. 11s poffedent delia leur bien, mais ils ne

s en fient pas. il y ena qui les tiennent bien gneris des
maladies de l’efprit; mais non des aii’eéiions,8c qu’ils

euuent encore glifl’er,pource que nul ne le peut dire
hors du vicc,qUe celuy qui ell du routfage. l’ay defia
dit bien iouuent la difi’erence des maladies 8c des affe-
âions de l’el’ptir: mais ie les vous veux encore ram en-

" " and. a aA...
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tenoit. Les maladies l’ont vices inueterés a: endurcis,
comme font l’Auatice 6c l’Ambition tro grande,
quand auccque le temps elles ont pris tant il: pouuoit
fur vn homme, qu’elles femblent infeparable’s d’anec-

que luy. Pour dire en vn mot , la maladie cil vn inge-
menr ui s’opiniallre aux intentions vici’eufes a 8c leur
fait de ner fans mel’ure des chofes qu’il ne faut defirer ’

que moyennement. Ou bien, dil’ons , fi vous l’aymez
mieux, ne c’ell: vne trop ardente conuoiril’e des chofes

quine ne moyennement defirables , ou qui ne
ne le u tout point: ou bien , ellimer beaucoup

’ des ch’es quine font pas beaucoup ellimables , ou
qui l’ont du tout contemptibles. Les affections l’ont l
agitations de l’ame, vicieul’es, l’ubi’tes ôc violentes,

qui negligées forment par leur continuation la mala-
ie. Comme vne defluxion,qui n’ell pas encore ordi-

naire,fait la toux au commencement, ôta-la En par
alliduité faire incurable , vlcete le poumon; ainlioeu’x
de qui nous parlons l’ont hors des maladies,& prefque a
parfaits a mais il leur demeure en cote quelque relien-
riment des affeélions. Les autres qui viennent aptes,
l’ont ceux quivontdel’pou’ille’ les plus grands maux de

l’el’prit , se les afi’célions ,mais en forte qu’ils l’ont en-

core mal alleut’ez de ce qu’ils ofledenr, parce qu’ils

euuent retomber. Les troifie mes l’ont bien hors de .
lBeaucoup de vices , se de bien grands, mais il leur en
cil encoredemeuré. L’vn n’ePt plus gel’ne’ d’Auarice:

mais il le met encore en Colete: l’autre ne Court plus
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aptes les femmes 3 mais il cit en cor’ ambitieux : l’autre

ne defire plus a mais ilapprehcnde encore , 6c en 1’ ap-
ptehenfion mel’meil refille coutageufemêtà uelque
chofe , mais les autres le font reculer. Il mélpril’e la

mort, mais il craint la douleur. Attellons nous vn: peu
fut ces derniers: nous ne ferons pas mal , s’ils nous re-
çoiuent en leur compagnie : pour tilte des l’econds, il

faut auoir vne bonne inclination naturelle, &fe ban-
derl’el’prit auec vn effort qui ne le dil’continuë point.

Mais quoy qu’il en loir, ce troifiefme rang a quelque
metite. Penlés combien tous les iours vous v0yez de
melchancetez : confidetez qu’iln’y a crime fi detella-
ble , qui n’ait l’on exemple, quelU-anancement prend le
vice d’vn iour à l’autre , quelles m’el’chanceté-s le corn-

rnettent en public, comme en priu’é’s Vous trouucrez

que nos affaites n’iront point mal, fi nous ne l’ommcs

point des plus mel’chantszvons me dités que vous ne
voulez pas faire fi peu de chemin , 85 que vous voulez
gaignet iufqu’au premier rang; le le voudrois bien
connue vous : mais c’ell chofe qu’il y a plus de fuiet de
delirer, que d’apparence de l’e promettre. Nous auons
elfe preoccnpés :nous voulons allerâ la Vertu,ôc l’om-

mes engagez parmi les vices a 1e fuis honteux de l’a-

nouer.
lll. La Vertu nous occupe, quand nous n’auons au-

tre chofe àfaire : maisli nous pouuons quelque iou’r
nous del’uelopper de ces maux , ou nous lommes acta;
ché3,quelle recompence ellimezovous qui nous atten;

’ ’ D D d ii
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deBIl n’y aura plus de Cu pidiré qui nous pou fl’e,«plus-de

Crainte qui nous attelle, plus de frayeur qui nous agi-
te, plus de volupté qui nous corrOmpeNons l’çaurons

que la mort n’eft point mauuail’e , que les Dieux nele

ont points a: par confequent leur. crainte, ne nous
donnera plus d’alarmes-Celuy qui fait mal cllaul’l’i

faible que celuy qui le reçoit. Sitnouspouuonsvne
fois nous tirer de celle ordure, nous. femmes alleurés
de la pol’l’ellion des choies du monde,les meilleures, a:
les plus vtiless de la traquillité d’.el’ptit,ëc d’vnelibertê

degage’e de tontes ces fanfics opinions qui ont, accou-
llumé de la brouiller;Me..deman,dez-vous que c’ell?
Ne craindre ny les hommes, ny les: Dieux :.n’auoir
«pointde volontés laies: borner les, delirs. aux chofcs
.mediocres son ne l’c rangera lapuill’ance d’autre que

de foy-meime. Quiconque en: ’a foy , peut ditequ’il
-poll’edclerpluspreçieuxôc le plus inellimable bien qui ’

:l’oi’t au monde. ’ ’
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IIARGVMENT.

J. A vieillirai: 1’ Efcoledela haje. ’
I l . Ilblafme ceux qui «vont à la Camedie.
I I l . Les bien: de F arrime nous arriventfàm î

y parfait, mais la J’agcflë ne arvien! point à

. fan: "dilutif .IV. La; ’Rz’ufin’, qui n”efl autre chofe que [4 ’

V erra, ou vI’Honnefle’, efl’lepropre Bien de "

Hamma- ’ I ’ ’ . ’
’ ’ 0V S me deelarês queie n’ay plus d’amy’,’li’ ie ’

’ ne v0us rends conte de ce que-ie- fai’s’ioürnelle’-

ment.Voyez de quelle priuauté ie’veux proceder auec:
que "vous,ie vousveux informer de mes afi’airesiuf-A
quesâ celle parritulatiré,qu’il y a iours’qu’e ie vay ’
àl’el’cole, a: que" depuis huiét iontsi efc’oute’dil’pu’t’er ’

Vn’PhilofopheN’ous’me-dirés que i’en’ fuis 1d’ âgeimais ’

pourquOy non? Quelle folie plus grande fçanrions ï
nous aire,que de ne vouloir point’apptendre,’pontc’e" 1

quenous auons elle long-temps’l’ansauoirap’prisg*A--" v

quoy voulez-vonsfdone que ie’ m’occupe le. Que le T
monte’à chenal, saque ie ace le ieune homme 2 S’il”

n’y a rien qui face plus de hôte à ma vieillerie que Cela,-
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le ne luis point mal. C’ell vne Efcole ou les hommes
font bien d’aller, en quelque âge qu’ils l’oient.

I. Il y faut enuieillir,ôcy courir anfli villetque fi nous
anions encore nos iambes de ieuneile. Quelque vieil
que ie fois, ie ne ’laiffctay point d’aller au Theatte : ie

me feray porter au Cirque: il ne. s’y feta combat de
Gladiateur que le ne voye; Et ie penl’eray me faire tort
d’aller ouïr vn Philol’opc a Tant que nous ignorons,il

faut apprendre,ou-pour dire encore mieux,tandis que
nous vinons. Et n’y a Science ou cela le doiue plullol’t

pratiquer qu’en celle-ey. Tant que vous vinés, illfaut
apprendre comme ilfaut viu’regEt toutefois en l’Ecole

mefmeflori ie vay pour, apprendre,il y a moyen d’ap -
prendre quelque c ofe de moy. Si ie n’enl’eigne autre
chofe , pour le moins i’enl’eigne qu’vn homme pour

ellte vieilne doit point laifl’er d’e udier. Au demeu-
rant, ie ne Lvay. iamais en celle Ecole , que la folie des

hommesÏne me face honte. ’
Il. Vous fçauez que pour aller chez Mettonate,

il faut-pallier par deil’us le Theatre des Napolitains: il
cil li plain de, monde, u’il n’y a moyen de s’y tourner;

Et fi vous me demandés ce u’ils y font,ils el’content ’

- desioüeurs de cornemul’e,ôc il’entleur aduis de celuy
qui leurl’emble le meilleur. Il y a là aulli vn ioüeur de

fîtes Grec, 8.: vn Trompette, qui ont vne ptefl’e infi-
me g Et en vn lieu ou l’on monilre à l’e faire homme de

bien,c”ell vne folitude lulloll qu’autre chol’c.Si quel-
quesvns y vont, il l’em le que ce loir faute . d’occupa-

’ mon
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rien son les appelle des niais 8c des ents qui ne l’ont
bons à.rien.0r le prens bien en ré ellre mocqué de
celle façon. Il faut laill’er parler les ignorans, ê: mel-

pril’et leur mclptiss quand-il ’cll; quellion de le faire
vertueux. Continués , Lucilius , 8c vous dépel’chés,

afin que comme moy , vous ne l’oyés contraint d’al-
’letà l’Ecolle , quand vous. l’erés vieil. Toutesfois vous

auez encor,vneoccalion de vous baller , qui vous y
obli e d’auantages c’ell que vous entreprenés vne

V eho e, qu’a grand peine pourrés vous l’çauoir parfai-

gement , quelque longue vieillerie que vous ayez;
vous ny pennes profiter qu’autant que vous y tta-I

q uaillere’s.

I I I. a Nul ne l’e fait [age par accident. Les biens , les
honneurs,les ellats,l’ont choies que la Fortune donne
quand il luy plaît, fans qu’on s’en couche plus tard,ny

leue plus marin : mais pour ellte vertueux , il faut tra-
uailler à bon el’cient.ll cil: vray qu’il n’y a pas occalion

de plaindre l’a peine en vne chofe , ou tout ce qu’il y a

de bien au monde ne vaut pasla recompence. Car il
n’y a point d’autre Bien que ce qui ell honnelle: les
chol’es que nous aymons pour la vanité,ne l’ont point

biens veritables : la pollel’lion n’en cil iamais alleu-
rée. Mais puis que l’ut ce point ie ne vous ay pas con--
tenté par ma ptecedentc,ôc qu’il vous l’emble que j’ay

plul’toll: loiie qu’éprouué celle propolitron ; te me re-

mettray l’ur le méme diicours, se en peu de paroles

comprendray ce que j’en ay dit. EE

. e
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I V. Toutes choles ont en elles quelque bien pari c

ticulier , pour lequel elles l’ont ellimées. On; louë vne

vigne , pour ellre de bon rapports vn vin , pour auoir
le goull: bon; vn cerf,pour el’tre villeivne belle de che-
min , pour auoiel’efchine ferme. On fait cas d’vn
chien,s’il a bon nés pour queller,bonnesjambes pour ’

’ l’uiure labelle , 8e bon cœur pourl’artaqucr. Pour ju’.

ger qui ell le bien d’vne chol’e , il fantregarder’à quoy

elle ell née , &pourquoy on en fait cas. u’el’t-ce qui

cil le meilleur en l’homme 2 La Rail’on. Car parelle il
s’élogne des autres animaux,ôe s’approche des Dieux,

Il s’enfuit donc que la Rail’on. ell: le propre bien de
l’homme : l’es autres qualités luy » l’ont communes

auccque les belles. Ell-ilfort,aulli lOntleslyonsg ell-
il beau , anlIil’ontIes paons ,ell-ilville, auflil’ontles
chenaux. le pourray bien dite qu’ilsle palfent , mais il
me l’uHit d’auoir dit, qu’ils l’e galent. le ne cherche

point ce qu’ilade plus grand, mais ce qu’il a qui l’c

puii’l’edite lien. Ila vn corps, aulli ont les arbres , il a

mouuementdeluy-même, aulli ont les vers: il a vne
voix , les chiens en ont vne bien plus claire: les ai les,
vne bien lus aiguë , les taureaux vne bien plus flâtre,
84 les to fliîgnols vne bien plus douce 8c plus. l’ouple à

toute fortede tons. Œell-ce que l’homme , a qui luy
loir propre? La Rail’on ,en la confommation de la-
que lle confille aulI’ila confommation-de l’a félicité. Si

o ne comme vne chofe ellarriue’eà la perfeétion de
ge qui cil proprement l’on bien, elle le peut dire lo un-
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ble,& paruenuë au but que Nature s’eli propofée en
la faifant; parce ue la Raifon en: le bien de l’hôme,il
cit loüable uanâil l’a conduite à (à perfeâion.Cette

Raifon pariaite eflce quej’appelle uel uefois Ver-
tu, ô; quelquefois ce qui cit. HonnËIe. iln’y a donc
autre bien en l’homme, que le bien qui ePt propre à
l’homme feul: Gara cette heure , il n’efi pas quel’cion ’

de ce ui cil: bien , mais de ce quiell: le biende l’hom-
me. Si ’hommen’a point d’autre Bien que la Raifon,

ô: fi c’c’t fa gloire de l’auoir, a: fa boutade ne l’auoir

point; il s’enfuit En la Raii’on ei’t fon’feul 8c propre

Bien. Vous ne oute’s pas fiQue ce ne foit fou Bien:
mais vous’n’el’tcs pas bien a eure’ qu’il n’en ait point

d’autre:fi vous voyez-un homme vicieux,qui [oit bien
fiin,bien riche,bien fuiui5bien noble,8c quelÈues au»-
.tres qualités qu’il ait,vous dire’s que c’eli vn omme .

gui ne vaut rien. Au contraire, Ï’ilfoit le premier de
arace,& n’aiepas vn liard en fa. ource,ny pas vn val-

ler aptes luy ,mais que defpourueu de toutes chofes il
foit oumeu de preud’hommie, ie peni’e que vous ne

l .laill’e’rés pas de l’auoir en bonne opinion. L’homme

n’a donc autre bien qu’vn feul : l’ayant,quelque autre

chofe qu’il m’ait point , il eB: eûimable. Ne l’ayant

point , quoy qu’il ait,i1 ne merite point qu’on en face

mail faut juger des bômes comme des chofes. On ne
ditpoint u’vn vaifl’eau fait bon , pour être peint de
riches c eurs,pour auoir l’efperon d’or ou d’argent,

,8: la: poupe marquetée d’yuoire , nyèlîpur auoir. vne

. e 1;
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charge qui le compare du prix aux richeil’es d’vn-Ro’y;

mais pour citre fort,fcrme, bié ioint,bon à larvoille,& *
bien aifé à gouuerner. Vous ne. dittes. point qu’vne .
efpée foil: bonne, quia des-gardes dorées , à: vn four- i

rcau couuert de pierrerie : mais qui tranche se perce fi .
bien, qu’iln’y aeiacque de maille airez fort pour l’arre-

lier.0n.ne s’informe point’commc vne regle cil: bellcn
mais comme elle cil: droite. Toutes chofes ont’dumc-
rite, felon u’elles font bienàl’vfage, parlequel nous i
les auons. a n’importe dôc point à vn homme, com-r
bien il laboure d’arpens de terre, combien il a de ran-
tes confiitue’es,côme fa baffe court cil fournie de Peu.

le, côbien le lit ou il couche cil magnifique,& com-
bien el’t fin le crilial ou il boit,mais comme il cit home
me de bië. Oril cil hème de bien,lifa raifon droite sa.

mon côfufe (e conforme a la volôté de Naturc.C’eil: ce,

qui s’ap elle Vermæ’ei’tce qui cil honnelie,ôc le Bien.

vnique e l’hôme. Car puis que c’efl: la Raifon feullee
qui rend l’hôme parfait, c’eft elle (bulle aulli qui par fait
perfeâiô le rëd heureuszr cela [cul cit le biéde 1’116;

me, qui feul ellcaufe de l’a felicité.Ce que nous difons .
de la Vertu , nous le dirons aufli de l’es ouurages. Mais .
pource qu’il n’eii point de Bié fans elle,c’el’t pourquoy,

nousfaifons cefie maxime fi generale,qu’il n’el’t point:

d’autre bien que la Vertu. Si tout le bien de l’horm-
* me cit en l’efprit, il ne fautpoint doubterz ne ce qui le:

fortifie, qui le rehauil’e, 6c qui le dilate ne li: punie 3P -
pellet bien. n’y a rien qui. fortifie, qui rehaufl à?)
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8: dilate l’efprit,que la Vertu. Car toutes ces eho.
(et pour qui nous fommes fi paflionne’s, ne font que le
raualler 8c l’afl’oiblirs Et li quelquefois il fem ble qu’el-

lesle releuent , elles le bouŒiTent , 5c l’amufent aptes
des vanitèsL’cfptit n’a doni: point d’autre Bien que ce

qui le fait meilleur. La confideratiô de ce qui cil: hon-
neilc, ou deshonnelle,el’t la regle de tantes les mitions
de noi’cre vie :c’cl’t la deil’us que nous nous refoluons

à faire vne chofc,ou ne la faire pas. (band vn homme
de bien iugera qu’vne chofe le doit faire,quelquetra-
uail, quelque dommage,& quelque peril qu’il y voye,
il ne s’en iuertira point. Comme au côraire,quelque
vrilite’, quelques delices, a: quelques grandeursrqu’on

luy propofe , ilne s’accordera iamais à rien faire qui
foit maià-proposll n’y aura point de menail’es qui luy ’

rompent’vne onne’cntreprife, ny point de prornefi’es

qui luy en perfuadent vne mefchante. Si donc en tou-
tes fes mitions il a toufiouts les yeuxfur ce ui el’t hon-
neile se deshonnefiespourfuiure l’vn , 6c irl’autre,il’

faut qu’il n’y ait point de bien que la Vertu , ny point
de mal que le vicc.Si la Vertu n’ef’t point alterable par

la corruption , fi touiiours elle demeure en vn eliat, il
n’y a point d’autreBien qu’elle, ô: ne fe peut plus faire

qu’elle l’oit autre chofe que Bien. La Sa gcile cil:
exempte de tout changement. La Sa celle ne fc perd

D
iamais, 8c iamais de la Sagefle on ne renient à la Fo- .
lie. le vous ay dit,s’il vous en founicnt,qu’il’s’e’t trou-

’ ne des hommes qui. feulement par vn tranfport in: v
E E c iij
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confidere’ ont foulé aux pieds tout ce quife fait ’com2

mune’ment craindre 6c defirer. L’vn a rolti fa main
dansles flamineszL’autre pour les douleurs de la tour-
.ture n’a point celle de rire. Vn autre a veu mourir t’es
enfans , a: n’en a pas mouillé fesyeux 3 vn autre fans
apprehenfion s’ell: allé precipiter àla mort. llïfe; voit
.afl’ezd’exemples d’Amour,de Colere,ôe d’Auarice,0t’1

lesbommes, out le contenter, ne. trouuent rien qui
les puifl’e arrefie-r. 039 fi vne o iniaitrete’ feulement,
piquéedeie ne l’çay quel efguil on, a celle puifl’anee;

que fera-cede la Vertu , qui non forte par internalles,
ny hardie par caprices,mais toufiouts égale àl’oyrmef-

me ,sn’a point d’autre gloire que desïéployer aux oc-

cafions, ou l’on aliiliâce nous ait befoin? Concluons
donc que les chofes quelquefois mel’pril’e’es par les

.indi’fcrets , a: toufiours par les Sages,font indifi’eren-
tes, a: qu’il n’y a pointd’autre bien que la Vertu s qui

.btaue &defdaigneufe au deffus de la. Fortune,fe trou-
, ble auil’i peu de l’a haine , comme elle fe refiou’it de fa

faneur. .Si vous vous laurés vne fois petfuader qu’il y

ait quelqu’autre bien que ce qui Cil: honneûe , il ne
,faut plus parler deVertu. Ce ont choies-incompati-
:bles,d’ei’tre vertueux,ôe deietter les yeux fur uel ue
, chofe ,d’çxterieur. Celarcpugne à la Raifon ,d’oûqles

,Vertus procedent , a; à la .Vcrite’, qui s’accompaigne.

.toufiours de la Raifon. Or toute opinion efi fautre,
qui repugneà la verité. Vous ne pouuez nier qu’vn
homme de bien ne reuere les pieux,ôc ne lesfetue. Il
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faut donc, que que qui luy atriue , il le fupportc
patiemment,ôc con derer que les loix,fous lefquelles
tout l’Vniuers marche , l’ont ordonné de-ccfie açon.

Par ce moyen il ne peut auoir autre bien que ce qui
el’thonneiie: car en cela confifie la refolution d’obéir -

aux Dieux , de ne s’efmouuoir point aux choies ino-
pinées , de fe contenter en [a condition, de vouloit ce
que le Deflin veut,&rdefaire ce qu’il commande,fans
murmurer. S’il ’a Puelqu’autrc bien que ce qui efi

Honnefie, nous ne erôs iamais [aouls ny de-la vie,ny
des prouifionsqu’il faut pourla vic,-8e par confequent
nous nous chargerons d’vn faix infupportable , 8c de
trauaux ui en vne befo ne infiniene pourtôtiamais ”
trouuer je fin. Il n’y a même point deiBien que-ce qui
ei’t honneiie, car il efi mei’urc’. le vousay dit - que fi ce

f01it’biens’quel’argent,les Efiats , 5c autres tel esdcn-L’

réessnous qui en auons,- femmes plus heureux quelles
Dieux qui n’en ont’point.A cePte heure ie vous dy de
plus, que s’il cil: vray queles amcs ne meurent point
. quan 8:. le corps , il faut pen fer que leurcondition;
en cette fecôde vie,fera meilleurequ’en cef’te-cy. Or fi

c’eltoient biens que ces chofes qui n ous-fcruent par le
minifiere du corps ,il faudroit croire qu’il feroit pire
&s’enfuiuroit qu’elles feroiët plus courantes d’elire

captiuécs 6c referrées,que libres ôteilargies au delà de
toutes bornes,qui feroit vne manifei’tc abfu rdité. l’a-

uois dit aulii , que f1 c’clloient’ biens que ces chofes

:qui nous font communes auccque les belles , les
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beiies auroient vne beatitude comme nous 5 ce qui ne
fe eut faire en façon du monde. il n’y arien qu’il ne
faiile fouffrir pour ce qui cil: lionnefie: ce qu’il ne fau-
droit pas faire ,-s’il y auoir quelqu’autte Bien ne la
Vertu. Bien que i’eulTe defia fait ces difeouts p us au
ion en ma pr-eeedïntc , ie n’ay pas voulu laifl’er de re-

paflër par dcil’us,& en dite quelque chofe en ceüe-cy:

Mais le vray moyen de vous faire trouuer celie opi- ’
niô veritable,c’el’i de vous fôder vous-mefme,ôe Vous

demander,fi encas que Voûte pa’is,ôc tout ce que vous

auez de patents a: d’amis fulI’Cnt deiiinez àquelque
ruine, 8c n’en peuffem ’cfchapper autrement que par

voûte mort s vous auriés du courage ailés pour leur
[donner voûte vie , ôc non feulement auccque patien-
ce, mais volontairement vous perdre pour les laurier.
Sivous penie’s que vous le pouue’s faire , vous auoüe:

qu’il n’y a oint d’autre Bien que. la Vertu , puis que

vous laines toutes chofes pour en iou’ir. Voyez côbien

elle a de pouuoit. Vous mourres pour la Republique,
fi ce n’efi: prefentemcnt, ce fera quad il en fera befoin.
Il ne faut gueres de temps à vne belle aéiion,pour don-
ner beaucoup de joye a Et combien qu’apres que la
mort nous a priue’s du fentimét-des eho es mondaines,
il [emble que nous n’auôs plus de. part en la gloire que
nous auons meritée en noiire vie ,fi el’t- ce que nous
ne pouuons 1ans quelque plaifir, nous reprefenter l’e-
fiat ou nous auons mis les chofes par nofire vertu.
grand vn homme d’honneur, 8: qui a du courage,fc

remet
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. remet deuant les yeux, que s’ilmeurt il reflufciterael’a

patrie, qu’vne infinité de vies feront faunes par la per-

te de la fienne , se que par vn coup feul il rompra les
fers de tout vn peu le; i ne faut point douter quede .
celie imigination ffule il ne tire du fruit ailes a, pour fe ’
refoudre au peril ou l’oecafion le folicite de fe ietter,
quand mefme l’entreprife feroit telle, qu’il fc faudroit

aflëurer de mourir en l’execution, 8c n’auoir point
le plaifir d’en voir le fuccez. Il a dequoy fe contenter,
puis qu’il a fait ce que le deuoit 8c la picté luy com-
man oient.Allegue’s-luy tout ce que vous péferés ui
l’en puilI’e diuertir : dittes luy qu’on ne fe fouuiendra
pas de ce qu’il aura fait à deux iours de la .- Qu’il obli-

era des perfonnes qui ne luy en fçauront .point de
r .gré;ll vous fera tefponce , Que ce font confiderations

qui ne le touchent point ,Qu’ilncre arde qu’à [on a-
âion;8c que pource qu’il fçait qu’el e cil honneiie,en

quelque fafcheux lieu qu’elle l’appelle,&par- quelques
cfpines qu’elle le côduife , il cil: refolu de a fiiiure, iufg
quesà ce qu’il ait fait ce qu’il a deliberé. C’el’t donc à

dire,qu’il n’y a point d’autre Bien que ce qui ePc Hon- ,

nci’te, puis que non feulement qvn efprit defia parfait
en Sageffc, mais tout autre, qui aura quelque chofe de
genereux,eii capable d’auoir ce reil’entimentïous au-

tresbiensfont chofes de peu de meritc, a: ne font que ,
Paffer d’vne main à l’autre 5 ce qui fait qu’en quelque

quantité que la Fortune les donne, ils ne fontiamalxs
poffede’s qu’auee inquietude s font mfuppzïtfablcsa
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leurs maillres , a: les accablent àla fin. La Pelicité de
ceux-cy , ue vous voyez couuetts de clinquant, CR
comme ce les de ceux qui trauei’cis en vne Comedie
rèprefentent le perfonnage de quelque Roy.Tant que
le jeu dure,ils ne paroiffent que le Sceptre a la main,8e
en vn equi page queie peuple regarde auec admiratif),
8c puis comme c’eli fait, ils reprennent leurs chiffes, 5c
rede uien nent’faquins &belillres comme’au’parauant.

Les richelÎes 6c les Eflats peuuent bié hauifer vn hom-

me,mais n01] pas le faire grand. Pourquoy donc auôs
nous cette opinion? Pource que nous mefurons la ba;
fe auccque la Ptatuë.Qu’vn nain monte fur la plus hau-
te montaigne des Alpes , il’fera toufiours petit , a; vn
Coloffe toufiours grand,quand il feroit au fonds d’vn
puits. Ce qui nous abufe, c’eil: que nous ne pefons pas
l’homme cul: nous mettons fan bagage en la balan-
’ce auccque luy. Voulez-vous bien iuger le prix d’vn

homme? Regardes le tout nud; faites. uy quitter fou
reuenu,fes eliatsôctoutes ces bagatelles que la Fortune
luy a baillées pour le defguifer: faites luy incline def-
pouiller le corps,& luy regardez l’efprit:voyez Comme
il cil fait , comme il eli grand, 8c f1 celle grandeur eli
fienne, ou meildie’efi vous trouuez queiles efpe’es nues

ne l’eiblou’ifl’ent point, 8c qu’il (oit aufii preli de ren-

dre l’aine par la gorge que parla bouche,dites qu’il eli

heureux.Si quand la rigueur de la Fortune,ou la tyran-
nie de quelque grand le menaceroit , ou de prifon, ou
de bannifleinent, ou de quelqu’vne de ces autres va-
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p nite’s que l’efprit n’imagine qu’auecque frayeur , il de-

meure ferme en fou afliette , 8: dit,
V mg: cela n’efi rien: tu ne m’a: annoncé

N y trauma: n y combat: , où ie n’euffipenfë.

Vous m’en menaces àc’ch-heute , 8e moy ie m’en fuis

toufiours menacé. le fçay bien que ie fuis homme, 85
qu’en celte qualite’ie me doy pteparer à tout ce qu’vn

homme peut foufi’rit.Vn coup reueu ne fçauroit fai-
re gueres de mal.Les m’al-adui és,& ceux qui fe fient à

la Fortune, trouuent toutes choies inopinées. L a plus -
grande partie de leur mal clila nouueauté : ce qui fe
voit, en ce que de tout ce qu’ils trouuent fi diHicile, il
n’y a rien qui ne leur deuienne aife’ parla continuation

de l’enduret. Le Sage n’attend point la prefence des
maux: il s’y accoufiume deuant qu’ils viennent, 85 par

mediter, arriue à celie patience que les autres n’acque-
rent que par foufftir. Nous oyons quelquefois direî
des ignorants, Sçauoy-ie bien queicela me d’eufi aueg
nit? Le Sage ellime tout poilible’ , 8c quoy qui le face,

il peut ronfleurs dite qu’ille [canoit bien. "

est ij’
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ARGVMENT.

le La me de l’homme de bien ejf accomplie, en ’
’ ’ quelque tempe qu’il’mmre, a
Il. La necefiitéde mourir doit cafier l’anarchie;

1 fion de la mon. ’ ’
Il]. fin”; apointde ploijïr ou momaque 17202:2:

me daine rogner en moaront.. ’ ’

V iourd’huy tout d’vn’ coup nous auons veu psi

A ’ roil’tre les barques d’Alexandrie,qu’on.enuoye

ordinairement-deuant, out auettir que aficttevient.
Ils les appellent lerMejggem. La campagne efl: toû-
jours bien-aile de leur venue: il ne demeure pas vns
homme de Pouzzol en-lamaii’on’ : tout le monde fe
rend fur le port s a: quelque trouppe devaiil’eaux qu’il
y ait, celles d’Alexandrie,à la façon de leurs voiles ont
touiiours reconnuës parmi les.autres.-Car il n’y a qu’cl.

les qui entrent auccque le boutfet: les autresne le met-’
tent’qu’en pleine mer, parce qu’il n’y a rien qui face

"aller vn vaiiIÏeau fi roide que le haut dela voi e : il eii
plus preilé par là,que par nulle autre part. C’eii pour.

quoy «Paris il .Y me de renta- en: sifs laurentie;
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rce u’il ne donne pas fi fort quand il donne par

as,au l-tol’t qu’elles ont inuel’ti lesliles de Capris,ôe

doublé ce Cap ou * iP4114: du haut d’vn roc voie efeunier le: ondes.

O n ne laiii’e qu’vne voile à toutes les autres a Le houri

fer demeure à celles d’Alexandrie pour les faire recon-

noillreÆn celle foulle de peuple qui couroit à la riue,
ie fiis bien-aile d’auoit mauuaifes iambes-,patce ue
fanscelai’eui’fe moni’tré mon impatience comme’les

autres,& fufl’e couru,pour»i’çauoir en quel eilat ei’tOiët

mes affaires,ôe qu’elles nouuelles ces vaii’fcatrx m’en a p-

portoient. Il y a long-temps que ie ne puis plus ny
perdre ny gai et. C’ei’t vne opinions que ie deurois
amin-quand ien ie ne ferois pas vieil. Maisà cette
heure auccque bien. plus de fuiet , pource que, ic ne
fçaurois auoirfi peu, que ie n’en aye plus qu’il ne m’en

faut, pour gaigper iufqu’au logis 3 Et principalement
el’tant-en .vn- c emin , que ie me panerois bien aile:
ment d’acheucr. -

I .Vn voyage en imparfait,iufqu’à ce que vous foye’s

ou vous vous clics propofé d’a er;mais en. quelque
lieu que larvie s’arreiie,c l’efi parfaite,fi ell’el’t vertueu-

fe.Finifl’esvlà.quand vous voudrès : . Si vous la finiilés

bien,vous pouués dire-quevons n’en auez rien perdu.
Quelquefois des occafions qui ne font pas bien grau.-
des, nous conuientà partir courageufemcnt : car auili
bien. ce qui nous retient n’eii pas grand chofe.Tullius
Marcellinus, que vous conciliés bien , ieune homme,

.i Î,,.-..... , ...-, - .
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fort difcret,ôc ui full: vieil de bonne heure, fe trouuât
faifi d’vne ma adie, nonincurable, mais longue 6c
fafcheufe, pour vne infinité de chofes qu’elle luy cô--
mandoit ou dei-fendoit , prit Opinion de le faire mou-
rir,ôe appella pluiieurs de fes amis pour les ouïrlà dei1

fus. L’vn, qui elloit vn peu poltron , luy donnoit le
eonfeil qu’il auroit pris pour foy: l’autre, qui le voulut
Hater, luy propofoit ce qu’il penfoit luy deuoit citre
plus agreable. Vn Sto’ique de nos amis , home d’hon-

neur; sa pour le loücr en termes qui foient dignes de
luy, plein de valleur se de courage , luy donna , ce me ,
femble, le meilleur aduis de tous. Voicy ce qu’il luy
dit. Mareellinus mon ami, ne vous tourmentés pas,
Comme s’il elioit quellion de quelque chofe de confe-
quence. La vie cil: peu- de chofe: vos cfclaues l’ont, 56
les moindres animaux qui foient fur la terre. L’impor-
tance el’t de mourir honnel’tement, iudicieufement,8c

courageufemët: Reprefentés-vous combien il y a que
vous ne faites qu’vne incline chofe , manger , dormir
ô: palier le temps auccque des femmes:car c’eli tout ce
que nous faifons en ce monde. La volonté de mourir
ne vient pas ronflants de preuoyance , de tefolution,
ou de mii’ere: uelquefois vn fimple degoul’t nous la
donne. Marcel linus n’auoit point befoin d’eilre pref-
ché: mais il luy falloit de l’aide: fes femiteurs ne luy
vouloient pas obe’ir. Cét honneile homme premiere-
ment les affcuta,qu’ils n’auoiét point de fuiet de crain-

dre,ôc que tout le danger des domeiliqucs ePtoit,quâcl

mL
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il n’ci’toit pas bien certain que le maifire eui’t eu la vo-

lonté de mourir,8c qu’autrement c’eiloit auili malfait

de l’empefcher , que de, le tuër. Cela fait, il aducrtit

Marcellinus.Comme quand nous auons fouppé,nous
baillons nos tellesà ceux qui nous ont feruisà table,la
raifon 6c l’humanité veulent qu’au partir de la vie
nous donnions quelque chofeà ceux qui en ont élié
les minillres. Auili-toll Marcellinus, qui citoit facile,
«Sc ne donnoit rien de fi bon cœur que le lien , dillri-
buoit quelque peu d’argent à fes feruiteurs,ôc les cofo-
loit del’ennuy qu’ils auoient de fa refolution. 11 ne luy

faut efpée, ny dague: feulement il demeura trois iours
fans manger; Etauec celle abilinençe , de foisà autre
s’efluuant dans vne cuue qu’il auoit” fait errer exprès

en fa cham bre,vint tout bellement à defii’illirmon à ce
qu’il difoit, fans" quelque fentiment de plaifir, comme
ilauient quand il fe fait vne douce diifolution, telles
que peuuent auoir efpreuué ceux qui fe font quel ue-
fois efuanoüis: ie n’ay point elle marri quel’occaciion

f c foit offerte de vous faire ce conte, pour le plaifit que
icfçay que vous antés d’entendre qu’vn de vos amis

foit mort fi doucement. Car’ encore qu’il fe foit fait
mourir, ç’a ellé fi à fon aifc , qu’il femble qu’il l’efoit

trompé luy mefme,& qu’il fe foit defrobé de la vie fans

y penfer: Et puis ce conte mefme n’eli pasfi hors de
propos, qu’il n’y ait moyen d’en faire quelque profit.

Il fe prefen te bien fouucnt des ncceilités,oü nous fom-
mcs conuie’s de fuiure cét exemple. Nous auons bien "

J,
4.1.51; y
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fouuent-fuj et de vouloir mourir, que nous ne le veu:
Ions pas faire 3 Et quand nous mourons mefme , ce
n’eli qu’à regret.

I l. L’homme du! monde qui fçait le moins, fçait

bien qu’il luy faudra mourir quelque iour: mais quid
il en cll’fut le pointât, il recule, il tremble, il pleure.Ne
diriez- vous pas qu’vn homme n’auroit ny feus, ny iu-
gement,qui fc tourmenteroit de ce qu’il n’efioitpoint -

au mon e il y a mille ans? Auili peu en a celuy qui f:
itou rmëte,pource qu’à mille ans d’icy,il-n’y fera point.

Vous ne ferez point : vous n’auez point eflé , c’efl: vne

mefme chofe. Ce font deux tempsoû nous n’auons
’ point de parth’ point ou vous elles,eil voûte fieclc:

’ ’ ÎFaites ce que vous pourrez pour l’eiicndte , de com-

bien’lepcnfcz-vous allonger? que pleurez -vous ? que

demandez-vous a? tout ce que vous faites n’eft que

temps perdu. -Le: Deflinspourprier ne fe fleehijfint point.

Ils font fermes 8c fixes.Vne eternellc neceilité les con;
,duit.Vous irez ou toutes chofes vontgle trouuez-vous
cllran gc?Vous elles ne fous ceiie condition; vos pore,
mete, grandsiperes, grands-meres , a: generalemcnt
tous ceux (gui ont venus au monde premier que vous
y font-pa ez:tous ceux qui viendront au monde aptes
vous,y pafl’eron t.Vne entre-fuitte inuaria ble attache
se tire toutes chofes. Combien pen’fez-vous qu’il
mourra de peuple aptes vous?Combié auccque vous?
vous en Voyez. mourir beaucoup d’autres quand

- " 8:
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ce visus, ie penfe quevollte a’p rehenfion en feroit -
moindre. Vous ânes donc occa ion de vous affeurer:
car vne infinité d’hommes 8c d’animatix. ,Ï qui d’vne

façon , qui de l’autre , meurent en celle mefme heure
que vous mourrez-Et au demeurant clics,v,ous fi mal-1
aduifé de ne pcnfcr iamais arriuer en vn lieu , pour le-
quel vous. ne ceil’e’s de. cheminer? Il n’ya il long che-

min qui n’ayt vn bout : vous vous abufés , fi vous pen-

fe’s que ic vous aille chercher de grands perfonnagcs,
pour vous en propofer les exemples; le vous veux alle-
guer des enfans. On conte d’vnieune garçon de Lace-n
demone, âgé feullernent de douze ou treize ans , qu’-
ayât cité fait prifonnierà la guerre ,’ilcrioit-en fon Ian:

ï gage Dorique , le ne feruiray point s 6c par cifeâ; il
’monllragu’il auoir dit vray. Car au PICHIIËl’Æ’Qmmâ: ’

demcnt eruileôc deshonnelle qu’on luy fit,quifi1t
d’apportervn pot de chambre,il fe donna fi grand
coup de la tellze contre vu mur qu’il fe un. Nous auôsr
la liberté fi pres de nous, (à: il cit poilible qu’il fait des

Efclaues ?N’aymerie’s vous pas mieux voir mourir
voûte fils ieune", auec la gloire d’vn fi belaâe , que
viure tout vn iiecle enfaineant- ôc en poltron?Dequoy ’
donc aués vous fi grand peut. de mourir , puis qu’vn
enfant mefmes a. du courage airez pour s’y refondre?
N e fçaués vous pas que li. vous ne marchés, on vous
traînera? faites que cezqui viendroit dîvn autre ,vicn-
ne de vous -, ayes du courage autant qu’vn enfante ôç

dirtes que vous ne femirés point. 4 .. l

r r H i ’Tv GGg .

n n- -vA-. ’
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III. Pauure homme "que vous clics z vous fetue’s aux

«hommes , aux affaires , 8c à lavie : car qu’efl-ce que la

i vie autre chofequ’vne feruitude ,, quand la refolution
de pouuoit mourir ne l’accompagne peint? Qu’atten-
dés vous plusau monde? il les voluptés vous retienn-
nent, vous les aués toutes eifayées : il n’en eft point qui

vous foi: nouuelle.Vous elles f1 fabul de la plus frian-
de, ne vous en auczmal au cœur. Vous fçauez bien
Puc’l gouft ont le vinôtlamal-uoifie. uclle differcnce
aires vous , u’il vous en pai’fe cent ou mille brocs par

la veille L? ’ C’e ’vn fac.V.o’us auez mangé des .huil’tres,

8: des mulets,vous n’ignorez point ce que c’eil e: voûte

luxe ne Vous a rien refumé de nouueau pour les an-
nées ’aduie’ngir’s » Et cependantree font les chofes de

vouslvousli’eparés auec’tant’de regret.A-ués-vous quel-

queiautre chofe qu’il vous fafche de perdre? Sont-ce
. vissait-ais "que vous auez. peut de quater? Ei’t-ce voila:
patrie, ? ’T’aiitslcri fautques*celaf01t,rqueïre ne criois I
que pour elle vousvouluflie’s fouppcr vu quart d’heure
plustard. Si Vans p’ouuie’sîeftcin’d re le .Soleil,’vous le fe-

-riés.Cat aum , qu’auéss’vous iamais fait’quifoitdignc

de lumiere? Dittes laïveri’té siden’el’t ny laceur: ,in le

palais, ny le monde irrefme’qui vous fait’defirer de vig
ure-s Il vous fafche’dblaiflër’lalrottiiïerie ,ou vous n’a-

ués’ri’en lamé. Vousïauezap’eur de lamortEtçependan c

au milieu de vos pluiïiirs,’v’ous faitcsmemeillc de la:ch

-’piter..Vous’v culez ientravons auez raifon:carvous.n’y

connoiil’ésrien. Mais par voûte ny, penfészvous’qug
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la vie que vous faites foit autre chofe qu’vnc mon? Vu

iour quel’Empereur pail’oit par la ruë , comme vn cer-
tainprifonnicràq-ui lai-barbie venoit iufques furl’cilo-
mach , le prioit de le faire mourir , il luy refpondit; Et

uoy? mon ami, epenfezwousellre en vie? Il en faut
dire de mefme à ceux-cy, qui feroient bien-heureux de
mourir. Vous craignésla mort ? lit quoy ? elles-vous
en vietouy, mais le veux viure, parce que ie fers enco-
re bien au monde. Ma vie cil vrileà beaucoup derbo-
fes, c’ell pourquoy iela. voudrois bien continuer. Ne
fgaués; vous pas que la” mort eli vne des choies qu’il
faut’quela vie ;face?-Àlle’z*vo’us en hardiment: coque.

Vous deuiés faire eliifa’irgn’os aâiôs n’ont pointue cet-

ta in nom bre que npus foyons tenus fournir: toute
vie eu Métier: se. Si vous voulez te arder à’la darce ’

du monde , ce e mefme de Ncilor ËI’OIC courte , 8c
celle de Statilia . que; çfctircfut la tombeanlellea-
uoit vefcu quatre vingts ardit neuf ans. Voyez lava-
alité d’vne panure vieille ,qui cherche de la loire au
nombre de fes annees.Qui penfez-vous qui l euii peu
ÇfiJpporter , fielle full: allee iufques’à cent ? Il cli de la

,vie Côme d’vnefarce:il n’importeïpoint de iolicr lon

temps ,mais de bien ioüer. Il ne peut chaloir où vous
,finiiliés: finiffe’s ou bon vous [emblera , pourueu que ’

vousy facies vne bonne (in.

9Gsü
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I. Le: Fot’fite: dei ami: rcfi’oëijè’nt le: malades:

11, .hMJÇbrifèrld mort’pdr’lle’meflris’ de”: in;

i’ commoditezdelawie. l ’ . I
1-11. .Gmndefiretdc 1’ Opinion» .. - , . . ,
1V. U La. refiflaltqgçu efl A ont mirifique; Il
» ’ preferer piroioluptâdf 1’ effritèeellea

’ «cor J. ,’ .2 :ï ’ . .
Le wifdesmcîfifyqnt: afi-tonft’oflrs courte:

E fuis;efmoin de vos defluxiOns ,tôe de ces 56m3 -
"lentes ue’ vous triefcrinésqui’v’ous tourmentent.

CeffOne lofes qui ne vontçiamais’ gu’CI’CSL’l’VI’l’C fins

l’autre. le vôus en p’l’ains’d’aua tirage , parce que ie fçay

que c’ei’t.Tanidi’s quei’ciiois ieune,ie n’en faifois point

e cas-au cômerrcement, parce que l’âge enfupportoit
" s aifemeneles incommodités, a; f’e rebelloiec’o-ntre

i ” les maladies. Mais en En il me [fallut rendre, à: ÇI’ŒC di-

ilillé moy mefme , me voyant comme en chartre. I’ay
eu beaucoup de fois l’ei’péeâ la main pour me tuer:

mais i’auois vn fibon pere, que la peut de luy donner
de l’ennüyZ-me r’ctcnoit. le penfois qu’il me feroit plug

... ..... ....---.
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. DEIM. ne Mauritanie: En;
aifé de me palier de la vie,qu’à luy de fe paifer demoy.

Cela me fit refoudre de viure. Il faut quelquefois au-
tant de courage, pour fc vouloir conferuer la vie,com-
me pour fe’ la vouloirblier. Les confolations que i’eus

me etuirent de medeeines. Ce qui redrcife l’ame pari
te quelquefois du profit au corps.
Il. le vous ditay ce que ce fut. Mes elludes me gueri.’

rent; La Philofo’phie me remitzie luy doy la vie,ôc rien

lubins. Mes amis yconrribuereiit aufli- beaucoup par ’
Ileurs viiires , ô: par la peine qu’ils prenoient de me re-

îo’uir , 8c veilloient auccque moy poutine faire palier
e temps. Il n’ya chofe, Lucilius, qui tant rellaure vn

malade que Celle afiillancemy qui luy rompe tant les -
imaginations 6c la crainte de’la mort.ll ne m’ei’r’oit pas

aduis que ic m’ en allaite du monde , les y la-ii’fant aptes

p moy. Si ie ne vinois plus en leur compagnie, ie pethis
l que ie viüross enleurmcmoire : ie pefois pas perdre

l’ame,inais la leur remettre. Ces impreflions me d’onc-
rent volonté de m’aider,& de me refondre à lappatiê’ce
detoutesdouleUrs. Autremér,i’euffe ef’té bien! mii’e’ra-

ble de perdre le courage de mourir, 6c ne l’auoir pas’d’e ’

viure. Preuves dôle mes remedes pour vousl Le médecin
vou’slimitera combien veus depéslmarc’her -, quel doit

citre voilre exercice. Il vous d’cfi’rndra’dl’ellte faustien

faire,pai’cequ’ordina’iremër l’in’dii’pofi’tion nous y’cô-

’ uien vous ordônera,que vous hiiez haut-poutouner
opine qrcfpiration,’de laqutll’cifi Paiï’àgé Sm Cm’Pc-fchéi -

"Que vous vous promeniez? en bateau , peur-donner

’ ’ d ’ G G g Il)
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vne molle agitation avos parties intericuressmi; vous
mangiez de certaines viandes , 8c vous ablieniez des
autres. Il vous dira quand vous pourrez boire du vin,
pour ne vous laiifer tomber trop bas : a: quandil .Ie
vous faudra quitter , de peut qu’il ne vous prouoque

laroux. 5 - ’. il V. IlI I. (kauri moy, ie vous bailleray des temedcs ui
vous fcruiront pour celie maladic,8t pour toures celez
que vous aurez iamais:Mefprifez la mort. (kand nous
nous fommes mis hors de celle appreheniion , tout le
relie ne font que fleurs.Nous auons trois chofe: qui
nous fafchent principalement en nos maladies; Nous
craignons de mourirmous auons de la douleur,& fom-
mesptiuez de plaifir pour quelque remps.De la mort
nous en auons airez parlézie ne vous en diray qu’vn
mot.C’eIt, que nous ayons peut de la Nature , ô: non
de lamaladieLes maladies ont allongé la vie. à beau-
coup, qui ne font point morts , pource qu’on penfoir
qu’ils fe mouroient. Vous mourez , non pource que
vous elles malade: mais pource que vous.v-iuez. . Gue- .
riflez vous tant qu’il veus plairra : Vous n’en mourrez
pas moins. Vous pouuez bien efchapper a l’indifpoii-
tion , mais non pas à la mort.Venons à la feeonde in.-
commodité. La maladie a de grandes douleurs : Cela
peut citre : mais les internalles donnent moyen de les
fupportcr s L’extremité dela douleur en cilla fin : Elle

U ne leauroit cure bien grande 8c bien longue. Nature,
. pleined’amour 8c d’afil’eétion en noiire endroit, a fait

»
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celle regle , que toute douleur cil courte ou fupporta-
ble s Les plus fenfibles douleurs font aux parties du
corps les plus mai gres.’Q1-and le mal ef’t aux nerfs , aux

iointures, ou en quelque autre lieu, li prcfl’é qu’il n’ait

moyen de s’eilendre s c’cll: la qu’il nous traite cruelle-

menr.Mais en recompenfc,ce font parties qui s’eflour-
diiI’enzt bien’Îtoil parla douleur mefme fc font in-

fenfibles à la douleur, foit que les efprits par l’empcf-
chement de leur courfe,reçoiuent de l’alteration , 8e
perdent ceiie force qui nous donnele fentiment , foit

ue l’humeur cotrompuë’ne trouuant plus ou fe ren-

V dte,elle mefme fe deliruife, se clic la faculté de fentir à
ce qu’elle a remply de fa trop grande quantité.C’ell de

celle façon qUC fc paifentlts gouttes , 8c les douleurs
de Verte bres 8c de nerfs , quand elles ont hebetté la
partie malade ,à force de la tourmenter. Cc commen-
cement que fait le mal en fe formant , eilce qui donne
de la peine: comme on la fenty quel ne temps , fa ve-
hemence fe diminuer ô: à la fin il e termine par vn
en gourdifl’emcnr. De la vient que les douleurs des
dents ,des yeux, 8c des oreilles , 8c inclines celles de la -
telle font-plus. aigues ne mille autres , parce qu’elles

’ font en des parties ou e les :n’ont pas beaucoup ’efpa-

ce: mais tant plus elles font violentes, elles s’amortif-
fent aui’fi plul’toll. C’ef’t-donc-la confolatiô d’v-ne dou-

leur e’xtreme , que fi vous la fentes rro ,vous cafetés

bien-toi): de la fentir. C e qui chagrine lac plus les igno-
rans en leurs indifpofitio’n , c’eii qu’ils n’ont pas accu:
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tumé de ne fe feruir que de l’efprit , saque fi leur corps

leur ellinutile, ils font priuez de toute aâion. C’ell:
pourquoy ceux qui ont du iuger’nent, s’accoul’tument

de bonne heure à conuerfer le plus fcuuent auccque
l’efprit, comme auccque la partie qu’ils ont la meilleu-

re, 5c ne le nie-fier au cammerce du corps , que quand
illcur ellimpofilble de s’en pallërPOuy : mais c’el’t vn

rand defplaifir dene culier plus es voluptés accou-
l me’cs , 8; faire des aëüinences fi aufteres,qu’il vous

fifille mourir de faim,ou de foifile vous auoüe que du
commencement ce changement de vie a de la difl-
cultés mais nous n’auons pas ellc’ long temps malades,

quevnos cupidités ne s’elînouflënt , à: que nos feus qui

les irritent ,,ne fa trouuent eux-mefmes affaiblis 8c ab-
battus. Delà vient que nous perdons l’ap etir , 8: que
des viandes que nous auons autrefois aui emment re-
cherchées,’nous font à cette heure mal au cœurà regar.

denDauant-Ëige, iln’y a point de douleur qui n’ait ou

des interualles , ou que que relafche pour le moins,
a: qu’auecque des remedes nous n’ayons moyen de
prouenir : Car elles ont toutes , 8:; principallemcnt
celles qui nous [ont ordinaires , quelques progre’s ; cô-

mc coureurs , qui nous .aduertiirent que nous allons
auoir le gros fur les bras. Le vray moyen de ne vous
troubler point pour les maladies ; c’en: de ne vous (Ou-
cierpoint de la mort.CÎefi le pis qu’elles nous feauroiâ
faire. Ne faites point voûte mal plus grand qu’il n’efi,

il force de vous affliger: la douleur n’en fera pas grande,

- -- f ù pourueu
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pourueuque vous n’y adiouflzez rien par opinion.
g III. Reprefentés-vous pluilzoll: que ce n’eQ rien, ou
peu de chofe; qu’il faut auoir patience, que vous en fe-
re’s hié-roll hors. Elliméssla petite,vous ferez qu’elle le

fera. L’O pinion tient toutes choies fufpendu’e’szl’Am- .

bition , la Luxure a: l’Auarice ne font pas feules qui
la regardent. Nos douleurs mefmes fe forment à l’O -
pinion. Nous ne femmes miferables , qu’aurant que
nousle penfons eflre. La premiere chofe qu’il fauto-
fier , eü vne coufiume que nous auons de nous plain-
dre du mal que nous auons eu. A quoy cil: bon tout ce
langage? Iamais homme ne fut fi bas que i’ay elléŒe

de peine! que de martyre i’ay fouffeta On ne penfoit
iamais que i’en releuail’e. Combien de fois ay-ie du

leuré de mes amis! Combien abandonné des Medc-
cinsi les Criminels qu’on met à la qneflion n’endurent

point ce que i’ay enduré. le veux que tout ce que vous
dites foi: vray 5 n’en elles vous pas dehors? Que vous
[en de remanier vos douleurs,8c d’ellre miferable,non
pour autre chofe, que parce que vous l’aue’s cl’ce’: Ne

çaués vous pas que nous prenons plaifir de mentir à
nous mefines; a: que nous faifons toufiours nos maux

lus grands qu’ils ne [ont 2 Il n’y a rien de fi douxque
l’erecit d’vne mifere paillée. C’eil ehofi: naturelle que

de nous refioüir , quand nous femmes fortis de quel-1

que’bourbier. a ’IV. - Nous auons douci retrancher deux choies;
la frainte du mal à venir , à: la refouuenance il; paillé

H" "h" w A HH
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Quand nous’fommes en quelque peine , difons -, peut
citre la: memoire’vn iour en fera douce: faifons-luttcr a
bon efcient nofire efprit contre la douleur; fi nous re- a
culons , elle vaincras fi nous demeurons fermes , nous
la vaincrons.La plus part de ce que nous fommes,nous
attirons noflre tuyne , au lieu de l’empcfcher : quand
no us femmes fu’iuis , le moyen de nous garantir , c’eû-

de faire ferme.Ceux qui prennent la chaffe , ne faillent.
iamais d’ellre battus. Ne voyons nous as combien de
coups reçoiuent les Athlettes parle vif; e a; par tout

v le corpsaEt cependant laGloire leur cil. idouce,qu’en
fa eonfideration ils ne treuuenr rien de (i rude qu’ils ne
foient contents de fupporter3Forçons,comme ils font,
toutes diŒcultés, qui nous refuient: noIlre recompéec
ne fera ny vne coronne, ny vne palme , ny ’vn trôpctte
qui fa ce faire filence au peuple , pour ouïr la procla-
mation denollrc viôtoire nuais vneûcurité d’efprit

immuable, a: vne paix eternelle auec la Fortune; qui
deffaite vne f0is,iamais plus n’aura l’affeurâce de nous

attaquer. le feus uvne grande douleur: comme ne la
fendriez vous, ayant le courage effeminé comme vous

.l’auezP-ll cil de la douleur CWe d’vn ennemi.Ouand

nous auonspourmous luy donnons du courage. O uy,
mais ’ce que ie porte cil pefant: Et quoy ? Si vous n’eut:

fiez deu porter que des chofes legeres,penfez-vous que
la Nature vous eull fait fi fort commcvous elles ?rAd-
uiféslequel vous ayme’s le mieuxgd’vnc longue a: lente a

. maladie ,ou d’un: violente 86.C0u1’œ.* .Vne longue à:

u



                                                                     

in M. ou Martini"; 23.";ï lente auec des intermiflions , vous donnera loifir de
vous-refaire , a; par confequent aptes-auoir bien trai-
ne’,ce fera force qu’elle vous laide guerir,Vne courte 8c

prccipite’everra biemtoliz, voûte En ’ou la fienne. Or
oit que vous ceiliés ou qu’elle cefl’e,quc vous importe, -

- puis que d’vne-façon ou de l’autre , vous ferez hors de

douleur? Vous auez auflitmoyen de vous foulagcr en
vous diuertiifant-l’efprit, 85 l’occupant à quelque autre

ï chofe qu’à voûte mal. Si vous auez fait quelque bel

acte, reprefentez le vous :Ifaites ramaKerà voûte me-
moire tous ces exemples de patience ue vous auez au-
trefois admirés , - reflouuenc’s-vous de tous ceux que ’

vous fçaucz qui parmi les tourments les plus infuppor-
tables fontydemeurés maiflres de la dou eut ,«ou decc-
luy qui tandis que le Barbier luy couppoit des varices,
ne leua iamais les yeux de deffus vn liure: ou de l’autre,
qui en la torture ne cella-iamais de rire, ôt en celle con - »

’ tenance laifa toutes les fortes de gefnes que la cruauré
des Bourreaùxfprouoc née par fa patience , invtilemét
elfaya pour le aire fou pirer. Ce qu’vn autre a fait en
riant, pourquoy nele ferez-vous par le difcours de la
Raifon? Par ez tant u’il vous plaira de defluxions , de
toux qui facent crac- et les poumons , de fleures qui
mettent le feu dansle corps , d’alterations vehementes, ,

de gouttes 8c de fciatiques; le vous dy ue les tour--
mens dcla uefiion font tout autre eho e 3 se que ce-

p pendant ils cf: trouue homme qui les a fouffetts, 8c ne
g’cll pas’feulemcnt plaint, n’a. pas demandé mifcricor;

4 ’ . " H h ij ’



                                                                     

19.5 Il. PARTIE pas OEVVISBS .
de, n’a pas daigné refpondre auxinterroîations, mais)

au contraire ,-en a ry tout a fou aifc 8c de . on cœur. Et
quoy donc? aptes vn exemple fi magnamme,n.’aurez-
vous point. l’aŒeurance de vous mocquer-de la dou-
leur ? O-uy s mais vous dittes que la maladie ncvous
laiffe rien faire’rôt que toutes vos aétionscn font incè-
modées. Il n’y a que le corps indifpofé: la maladie ne’Î

touche point à voûte cfprit. Vn la y, vn cordônier,
vn marefchal , pourront faire la p ainte que vous fai-
tes.Mais fivous auez accoul’tumé de vous fémur de l’cl:

prit ,’ pourquoy ne pourres-vous confeiller, enfeigner,
ouïr, apprendre , demander , 85 vous reflouuenir com-
me vous failie’s auparauant? Au relie, ne penfez-vouss
rien faire, fi vous vous fçauez bien commander envo-
flre mal? Si vous ne ouuez. mieux , vous mana-Jerez:
qu’vne maladie eut i5 citre inexpugnable, mais mon
pas infupportab e. Croyês-moy,que das vn lit mefme,
on a moyen de donner tefmoignage de fa vertu. Les
armées 8c. les batailles font lesfuiets ordinairesÎoû les.
belles aines font parOifire vne alfeurâcennais quelque-r
fois on ne la. reconnoill: pas moins fut l’oreiller. Vous.
n’elles point fans befogne. Luttes bien auccque lamas
ladie: Si vous ne faites rien pour elle,-.fi vous ne luy ac-
cordez rien,p.n’y par obcïffan ce , ny par gratification,
vous aurez fait vne prcuue fignale’e de voûte fuŒfan.

ce.0 que fi on venoit voircomb’atreles .maladcs,corn-
me les Gladiateurs, qu’ilyauroit vne belle et bien am-
ple matiere d’acquerir de la teputation l. Soyés vous.
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incline vol’trc fpeé’tateur, a: vous mefme vous donnez

(le la gloire quand vous la meriterez. Il faut eonfidercr
dauantagc, qu’il y a des voluptés de deux fortes; Pour
celles dueorps la maladie les defi’end,ôcneantmoins ne

les clic pas: mais au contraire ,fi vous voulez dire ce
que vousen penfez , elle les excite. Œgnd on a foif, le
boire femble meilleur, a: la viande , quand on a faim.
Quand on s’ei’t abltenu quel ne temps de l’vn ou de

l’autre, on y reuient auec plus d’auidite’Quand aux vo-

luptés de l’efprit , qui font les plus grandes , 8c les plus.

certaines, les medecins ne les défendent iamais.Ceux
qui les ayment 8c qui fçauent bien comme il les faut "
prendre n’efliment point les autres. Ils le moquent de
toutes ces ordures qui chatouillent nos fentimens.0
panure maladeiPouPuoyèpource qu’il n’aura point de

nege à mettre dans on vin , ny point de morceaux de
glace à rompre dedanszpource qu’on ne feruira point
d’huilircs de Lucrin fur fa-table: pource que quand il
voudra fou per,on n’oirra point vne tempeile de car-s
sons de cui ine,qui apportent fur la table autant de tel
.chauds ue de plats. Car a. celle heure afin que la .
viande En: toute brullante , a; que le gofier panés
de ces gourmands ne trouue quelque morceau qui
ne foit pas ailés chauds le luxe a trouue’cel’te inuene

rion , que la cuifine marche quand 8e le foupper. 0
pauurc malade a on. ne luy baillera de la viande qu’au-
tant qu’il en pourra diguer. Il n’aura point fon af-
fiette tonnerre, de morceaux de gibbier de toutes for:

H H h iij
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tes: Œimport’e , vous; fou pere’s en malade- ou plu:

fioit en homme fain vne ois en voûtevie : mais de
la tifanne,ou de l’eau bouillie, 8c de ces autres cho-
fes que ces delicats , plus malades d’efprit que de
corps ne peuuent feulement ouïr nommer ,’ nous
vous en lailTeronsprendre tant que vous voudrés. Pen-
fons feulement à n’auoir plus la mort en horreur. il. e
moyen d’y parueni’r c’el’r de connoiilre la fin des gens

’de bien 6c des mefchantsDecelle façon,ôc nonaiutre-
L ment nous ne n’ous’laiTerons point de viure , ny n’au-

rons pointde peineà mourir. Il cil impoffible de s’en-
nuyer-d’vn’evie occuppee en celle infinie diuerfite’ de
fi grandes ô: diuines contemplations. ll’n’y a que’l’oi-

v flueté qui nous degoufie du - monde z mettons nous à
la recherche des chofcs naturelles.La verité quenous y

apprendrons nous tiendra. toufiours en appetit. Pour
îles chofcs fautres, nous n’en fçaurions prendre fipeu,

que nous n’en ayons ailez. Au partir delà , fi la mort
vient , 8c nous appellc,quand nous n’aurons pas vefcu
la moitié d’vnevie ord inairc,nous en auronsen ce peu
de temps autantdeîftuit,que fi nous l’auions ,côtinue’e

iuf uesa l’extreme decrcpitude. Nous aurons connu
la plus-grande partie des merueilles de la Nature,& ’
nous en irons refolus, que pour auoir eu plus, d’âge
nous n’euflions pas acquis plus de Vertu. V’
V. Ceux qui me-furentleur vieau compas des volu-

ptés vaines ,8: par confcquent infinies,nefçau-roient
qu’ils nela treuuentcourte , quandils viuroient me
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douzaine de fiecles. Voyc’s de vous rcfiou’ir en ces mm .

ditations; 8c cependant que vous Vous entretiendre’s
de mes lettres, il fe pourra prefenter quelque occafion’,
qui nous donnera moyen de nous voir, se d’ellre quel-
quesiours enfcmble. Ce ne fera peut-el’tre pas pour

.beaucoupde teèps:mais il ne fçauroit el’trç f1 peu court,

p que nous ne le acions long,à force de le bié employer.
Car , comme dit Pollidonius , vne ioume’e cit plus à
vu homme doé’te, qu’à vnniËnorant la plus longue vie

qu’il fçauroit auoir. Cepe ans, fouucne’s«vous de ne

craindre iamais les menaces de la Fortune , 8c de vous
’ defiier toufiours de fes carefl’es. Aye’s continuellement

deuant-les yeux. l’authorite’ qu’elle prend furies chofos

du monde: penfez que tout ce qui peut auenir , auien-
dia : quoy qui vous arriue , il vous troublera moins, :.
quand vous. ’aure’s attendu ’

P IST R E
A KïGV’ME N’-T-.-I

1.-: Du mon; Ætlàna (fait Cdryêdc.’ 0
Il. La Vertu ejf toufimrs wifiorimfi, 124132 A

te qfleuëaL’homme de bien (fi dans le monde

comme. dans le Ciel.
"151’449?" dele Vert? ne W climatère -

, .- ...*-..... H. A.



                                                                     

450 II. Panna vous OEvvnns
I. A Celle heure que vous aurez fait le tout dei!

Sicile , i’attensique vous me mandiez Ce que
’ vous antés appris de tout celle Ille: mais particulier:-

ment comme va de Carybde,8t ce qu’il en faut croire:
car out Scilla , ie l’çay fort bien que c’ell vn rocher,
aulliJ craint des mariniers d’auiourd’huy ,qu’il fut ia-

mais de ceux du paire. Quand à Carybde,i’aurois bien
enuie de fçauoir ce qu’il y a de veritable parmi les con-
tes qui s’enfont, ô: fur tout , li d’auanture vous y auez

pris garde, commela chofe le merite bien ,fiC’Cflî de
tous vents,ou de quel u’vn feulement, qpe la mer fait
ces tournoyementsfi dan gereux. Et s’il . vray que ce
qui s’y perd fait porté fous les flots vne infinité de che-

min,ôc enuiron la riue de Tauromenie, reuient au del-
fus de l’eau, li ’ie voy que vous pre..-ez la eine de m’en

,efcrire bien aulong, vous me donnere’s a hardieffe de
Nous importuner que pourl’amour de moy vous mô-
,tiez fur Æthna,parce que quelques-vns tiennent ue
celle monta ne décroill tout bellement. La rai on
qu’ils en bail en: , c’ell: que les mariniers ne la defcou-

.urent plus de fi loin comme ils auoient accoul’tumé.
Toutefois il fe peut aire que ce n’ell pas tât l’on abaif-

fement , comme l’aneantill’ement du feu, qui ne fait

plus .ny fi vehement , ny li large. Tellement que de
iour la fumee ny paroill que ort peu. Quoy qu’il en

’ foit,l’vnôtl’autre el’t croiable,&l’abailfem ét d’vne mô-

ragne qui brulle depuis f1 long-temps, a: l’aneantill’c-

a ment d’vn feu qui ne procede pas de foy-m efmc: mais

’ congela
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tonceu dans quelque cauerne profôde iette fes flam-
mes par dedans celle montaigne , quine le nourrit
pas, mais feulement luy fertde foufpirail. En Lycie il
y a vne contrée fort connuë , queceux du a’is appel-

lent, Ephæflion, oui la terre en p ufieurs endroits a des
trous, par oûil fort des flammes, quine font du tout
point de mal. Ellesn’o’nt u’vn peu de lu’e’ur , encore

bien languide, 8c bien foi le: tellement que les cam-
pagnes y font fort. belles, 8: les herbes aulli vertes
commeailleurs. Mais remettons la recherche de ces
merueilles, à quand vous m’aurez mandé combien
ces neges qui ne fondent point enElie’,(tant s’en faut.

que le voilinage du feu eut face peut) font elloi-
gnees de l’embouchcure de la montagne. Mais quel.
que peine que vous y preniez , ne me fpenfez pas la
mettre fur mon compte. Car le fçay ort bien que
quand vous n’en feriez prié, ny de moy , ny d’autre,

vous feriez malade, f1 vous ne faillez la defcription
. d’Æthna commeles autres. C’el’t vu fujer ou ilfaut

ne tous les Poètes pall’entleur caprice. Virgile , qui
embloit auoir dit ce qui s’en pouuoit dire, n’a pas ait

tait! Guide; Et aptes ’vn 8c l’autre , Cornelius Seue- ’
rus,-n’a pas laill’é d’en dire fou aduis. Ils y ont , fans.

men-tir, heureufement trauaille’ tout ce qu’ils font 3 Et

out en dire ce qu’il m’en femble, les premiers ont
bien monl’trc’ la fource; fans toutesfois l’auôir efpui-
f e’ czm ais il y a bien d’il’r’crence d’vnc chofe faite,ou feu:

lement elbauchèe. La matiere 6e les inuentions croif-
I l i
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fent d’vniouràl’autre; 8c puis la condition des der-
niers cil: toufrours la meilleure, parcequ’ils trouuent
les arolles toutes prefies, 8c n’ont peine que de les
delêuifer. On ne peut dite pourtant qu’ils es delta-I

. beur, parce qu’elles font publiques. Les IurifconfulJ
tes tiennent,qu’en vnec ofe publique il n’y a points
d’v fur-capion. O û ie ne cônois point voflre humeur,
ou Æthna vous fait venir l’eau à la bouche. Vous
auez enuie d’en efcrire quelque chofe de grand, 8:

ui ne vaudra pas moins que ce que les premiers y ont
, grit. le dirois plus, mais i’ofi’encerois vollre mode-

flic, qui cil: fi grande, que f1 vous penliez mieux
faire qu’eux, vous retrancheriez quelque chofe du
voûte, pourlerefpeél cela .Ireuerance qpe vous leur

orrez. La Philofophiea beaucoup de onnes eho.
l’es: mais cette - cy entre autres, que ceux quila vont
trouuer,tandis qu’ils font en chemin,nepeuuët auoir
auanta e l’vn fur l’autre: comme ils font arriuez, tout
cil efg 3 il n’y a plus moyen de palier outre: il fe faut
arrel’ter. Le Soleil n’adioulle rien à fa grandeur,- la

Lune demeure touliours en vn efiatrles mers ’ demi;
fent oint: le monde va touliours;d’vne fortuites
eho esqui ontla randeur qu’elles doiuent auoir, ne
fe hannent point danantage.

l I. (kid foit des hommes Sages plus que du à;
ble s’il cil poiIible,ils lieront tous efgauxz-chacun aura
bien quelque graclefparticuliere t l’vn fera plus gra-
cieux, l’autre plus v: , l’autre parlera plus prompte.
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’ ment,l’autre dira mieux: Mais en ce dequoy rin-

cipaleme’nt il cil: quellion, qui cil la felicité de l’ ont;

me, ils font tous aulli’ grands l’vn que l’autre. le ne

[gay as livoll’repmcmtagnc de Sicile peut choir, ny

file eu par fa continuation luy mangera celle poina
te qui la fait voir de f1 loing àceux ni font fur la
mer. Mais ic fçay bien qu’il n’y a nyî’eu ny chcute

qui puiffent abailfer la Vertu. Sa Majelle’ ne court
oint fortune comme les autres, rien ne l’auance ny

recule: fa grandeur cil fixe 8e ferme, com me celle des
chofes eelel’tes. Faifons ce ue nous pourrons pour y
monter: nous en fom mes defia bien auant : toutefois
point trop, f1 nous voulons dire la verité. Car ce n’ell:
pas ellre bon, qu’el’tre meilleur que les plus mefchans

ommes du monde. Vn homme qui ne iuge du iour
que par foupçon, à: a qui le Soleil n’cfclaire qu’entre

es nuages ,n’a pas grand fujet de dire bien de fes
yeux. Il cll efchappé d’elire aueugle: maisil ne voit
pas encore bien. (hand nollre efprit tire des tene-

res, où il el’t énucloppé, verra le iour, non au trauers

d’vn challis,ou d’vnc vitre, mais à la campagne, 8c en

lieu tout delcouuert,& ne remis en ce’t,air qui luy eli
naturel, il aura re ris la p ace qu’il auoir, deuant que
de venir au mon e,il aura alors dequoy ferrefioüir à
bon efcicnt. Son origine l’appelle en haut: il n’a que
faire d’ellre dellie’ de ce corps pouryaller. Il y fera, ’

pourueu qu’il defpou’ille fes vices; a; que pur 8c le-

ur à! le Mess au 5&1on de la me] î si Meus

. . ’ r. -5 IlL



                                                                     

454 II. Panna pas. OVEVVRES
. à la contemplation de celles du Ciel.C’el’tà quoy nous

’ deuOns trauailler, Lucilius:c’ellà quoy nous auons

bcfoin de bander toute nollre force.
’ III. le veux que peu de gens le.fçachent,ôt que pet;-

fonne n’en voyc rien :il ne m’en chaut. La Gloire cil
l’ombre de la Vertu: maugré que nous en ayons elles .

nous accompagnera. Mais comme l’ombre tantoll
marche deuant nous, ac ramoit derriete, la Gloire en
fait de mefme; 8: plus elle demeure à nous venir trou--
uer, il cil certain qu’elle en cil plus grande ô: plus clai-
re, parce que l’enuie ne la trauerfe plus. Combien de
temps penfez-vous qu’on a tenu que Democrite fini
hors défens? Combien a fait’de merueilles Socrate,
deuant qu’on ait parlé de luy a Et quand à Caton,
on l’ignora tellement dans Rome , qu’il y receut
vne infinité d’afi’ronts , êt’iamais il n’y fut connu

pour iulle ’, fin-on qu’apres qu’il fut perdu. L’initi-

iliee qu’en fità Rutilius donna reputation à fa preu-
d’hommief en la ptellant- on la .fit luire. Maisaulli,
comme en remercia-fil fon mal-heur, 8c comme
lit-il cas de fon banniffement, (ie parle de ceux que
la. Fortune a fait" venir au monde en. les en chaf-
lÏant. i) Combien ont eu les ficeles paillés de grands
a: fullifans perfonnages , ..qui.n’ont efté reconnus
qu’apres qu’ils n’ont plus .ellé a Combien auons-

nous auiourd’huy de noms :illullrcsi que’la Parmi
ne.n’a point mis entre lesmains du peuple , mais
qu’ellemefme allé querir fous terre 5 pour les met:
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areau iour a: les:publicr: Vous voyés comme on fait
cas d’Epicure , ’ôC’comme non feulement les Dolétcs’,

mais iufques aux plus ignorans l’ont en admiration.
llelloit ’aupres d’Athenes , est-cependant Eon ne l’y

.cognoilloitpoinndelà vient qu’ayant furuefcu long
téps Metrodoru’s, en vne fiennc lettre,oû il parle fort
honnorablement de l’amitié qu’ils selloient portée,

iladjoull’e vers la fin , que parmi tant de contente-
mens qu’ils auoient eus enfe’m blé ’, vn des principaux

auoir elle le peu de bruit qu’ils auoient en la Gre-
ce , qui non feulement ne les auoir point connus,
mais ui prefque ne’le-s auoitpas oüy’ nommer. Ne
faut-i don-ci pas auoüer qu’on :l’a trouue quand il
n’étoit lus , 8c ue fa doé’trine, purule moufeter aux

fiecles firmans, atiré des tenebres cille lien l’auoit
en feueli. Metrodorus mefme ,en l’vnc de fes lettres,
confcffe qu’Epicu’iie’lSe-luy ne furent pas’bien cennes;

, mais qu’indubltab’lement il fe promet, qu’ils ’au’rOnt

de la gloire, eux ôs tous ceux qui fc rangeroient Élu?!
opinion. La Vertu n’ét iamais cachée; se fi elle l’cfl,

c’ell plulloll nollre dommage que le lien. mgnd la
malice la met au tombeau , ce n’eft que pour vn
temps: il vient âla fin vn iour qui l’en fait fortir. Vn
homme qui ne penfe point audela de fon ficele, n’efl’

pas né pour beaucoup de genszil y a encore tant d’an-
nées , de tant de peuples à venir aptes nous. C’ell: l’a

deffus qu’il faut ietter les yeux, quan’dl’Enuie feroit

taire tous ceux qui font au mon e auecqlupnous ,
1 Il]
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en viendra d’autres qui fans faueur 8c fans haine
rendront tefmoignage a la ,Verité. La Gloire qui
vient de la Vertu ne petit point. le fçay bien que ce
qu’on dira de nous ne nous feruira de rien :maisfi
cil-cm lailir de penfet que tous infenlibles comme
nous (lirons , la ’pollerité fera-cas de nous , 8c tien-
dra nos ouurages entre fesmains, au monde ,8: hors
du monde. La Vertu reconnoill ceux qui lafuiuent,
pourueu qu’ils le faeent de bonne foy; qu’ils ne fe
parent , ny fardent ,mais furpris à l’improuillze ils
foient trouués tout de me e que quand ils font ad-
uertis qu’on les va voir. La limulation ne fert de rien:
il" n’y a gueres de gens qui ne connoilfent vn vifa-

ou l’on a mis le blanc a: le rou e. Prenez’la Verité

â: quel uelcol’té que vous vouâtez: c’ell toufiouts

vne me me chofe. Les deguifements n’ont rien de
’folidezla menfonge n’ell: iamais bien efpaifle. Vous

n’en fçauriez approcher f1 peu, que vqus n’y voyez

’ leiouta’i muets: q ’ ’ a ’ ’
-.-..... .. -...

J341) . .
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’ l; gaze l’efpn’t à l’ exemple du cary; [a peut ’

firtifierpar l’exercice de: V erras. ’

Il. Cbacwzefi maiflre de filiberte’ ,12»: affre
contraint de 1’ acbepter. v

Il]. LePauure efl plus heureux, queie Riche.

I’E fuisà moy pour toutauiourd’huy: mais. ie ne
m’en fçay pas tant de gré , que ie n’en reconnoill’e

auoir la princi ale obli ationàvne partie qui s’efl
faire à la bale line, ou gut courus tous ceux de qui
ie pouuois clite importuné. Perfonne ne me vient .
trouble-r: ie mediteà mon aifc, ôt dautant plus feu-
rcment, que ie n’ay point de peut d’ellre rompu.
le n’oy point craquer la porte de ma chambre: ie
ne voy point leuer le-coing de la tapifferic. Celle
folitude m’ell bien propre, pour me’donrier plus .
de moyen de penfcr à moy. Commede fait,i’en ay
befoin,n’ayantpoint de guide , 8: me trouuant bien
fouucnt en des lieux, ou.ie ne voy point de pas que
ceux que ie fais. Ce n’ell pas que ie ne fuiue peux qui

-....-- -- .. ---
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l font palfez deuant moy; mais ce’n’ell: pas fi religieu:

fement, que ie ne me donne congé d’adiouller,chan-
gcr, 8; retrancher où le enfe qu’il en foit befoin. le
m’accordc a leurs opinionsz’ mais ie’nc m’y attache

pas. Toutefois, ie crois que ie .m’el’tois trop auancé,

de me promettre que iepéuife demeurer tout auiour-
. d’huy «ans bruit , 8c fans performe qui me troublall;
Car voicy que i’oy’vnè grande’huée vers la place, ou

ils ioüent, quine me met pas hors de moy, mais atti-
re ma meditation à eux, a: me-fait penfer à l’impru-

dence des hommes, de prendre tant de peine pour
les exercices du corps, a: fe foucier fi peu de l’inflru-
ânon de l’efprit. le me reprefente combien il y a-
d’hommes a .voir vn leu qui n’cll qu’vne folie , 6c
d’où mefme ils n’envfont pas affeurcz de ’r’euenir fans

quelque’coup; Et cependant il n’y a point de deferts
1 folitaires que les lieux odl’on tient l’efcole de la

vertu. le côiidere» dauantage,quelle foibleffe d’efprit

’ il y a le plus fouuenten ces grands corps, de qui nous
regardons lesbras 8: les efpaules auec admiration.

I. Mais ce que ie medite le plus; c’ell , que fi ar’
exercice, le corpsfe reduitàcelle patience e’l’ou ir
des coups de poing se de pied: non d’vn homme
feul, "mais de tous ceux qui le peuuentfrapper; 6c l’ai?

nant de tous collez, palier tout le iour à l’ardeur du
Soleil, 8c fur des fablons qui brullent quand on mar-
che delfuss pourquOy prenans la’mefme peineà nous
fortifier l’efprit , ne le pourrions; nous rendre. fi vi-

gOUI’ClJX
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goûteux a: fi ferme , que fans defordre ny au vifage,
ny en l’ame , il receuroit tous les coups de la Fortune;
8c s’il tomboit d’auantute , en feroit li peu de compte,

u’il fembleroit que fçs cheutcs ne feulfent qu’autant

de leçons, pour luy apprëdre à fe releuer. Il faut beau-

coup de Chofes au corps , pour le faire bien porter.
.Œgndà’ l’efprit, il croill de foy-mefme: il fe fournit
fa nourritures &p’our s’exercer n’a befoin d’ellre auec

autre qu’auecque foy.ll faut que le corps man ge,qu’il
boiue, qu’il fe frotte d’huile; 8c au partir de la qu’il

tramail-le continuellement. Mais fans train , se fans e-
quipage extraordinaire,vous elles incontinent ren du
capable de la Vertu. Vous aués auccque vous tout ce
qu’il vous faut, pour vous fairehomme de bien. Q1; ’
vous y faut-il ?le vouloir el’tre. I

Il. Or que fçauriez-vous mieux vouloir pour vous,
que de vous depellrer de celle feruitude odicufe atout
le monde 56 queles efclaues plus chetifs,’8c ceux mef-
me’qui font nés parmi celle mifere , tafchcnt par tous
les moyens de l’ecoüer. Pour amal’fer le prix de leur af-

franchil’l’ement , ils le laiffent mourir de faim: vous
qui penfe’s ellre nés libres, qu’ell-ce que v0us ne deue’s’

omt faire pour la LibertéèA’quoy regardez-vous vo-

âre bulfet? Il ne vous faut point d’argent: ce n’cll
qu’vne Chimere que ce nom de Liberté, qu’on met

ans les contrats, cent qui lachetent ne l’ont point;
a: ceux qui la vendent , encore moins. Demandez-
la vous à vous-mefmei il n’y a que vous qui le vous

h ’ ’ KKK
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puil’fe donner. La premier’e chofequ’il faut faire , elb

de perdre la crainte de la mort : c’ell: ellequi nous.
merle premier ioug. La pauureté vient apres:ilfautl
quitter les mauuaifes imprellions qu’on vous en. a.
données.

III . Apres, voulez-vous connoillre le peu de fuiet».
u’il y a de la craindre , faites comparaifon duvifa ge

’ d’vn Riche ôt. d’vn ’Pauure 3 vous trouucrez que le; ’

Pauute. rit plus fourrent. 6;. plus fidellemcnt. Il n’a:
point de folicitudcs au fondsdc l’ellomacli. a .fi’quel-j

que chofe le .trouble quelquefois , c’el’c vn nuage qui 7

n’ell pas fi tollconceu que dilfipe’. Les ioyes de ceux-é.

que vous ellime’s heureux , ne font qUe deguife-l,
meurs :. ce V font trillelfcs de qui a l’apollume ell creué’n

Vous les voyez rire bienfauucnt, quÏils voudroient.)
bien pleurer s’ils ofoient. Mais, queque ver quiles
rongezpar dedans, il faut qu’ils facent bonne mine: ici . i
ne leur trouue pointde comparaifon plus propre que: ’ ’
de ceux. cy qui ioüent fur. les échaffaus. Cefluy-là que.
vousvoyés qui porte ainlilene’s au vent", ô: dit,

En impero, ôte. ’
c’ell: vn valet quia .vn quart d’el’cu par mois,ôt fa vie: ..

celuy qui fait le fendant,& dit, ’
. Demeure M enviai , ou rapatrias: la vit. .

c’ell.vn autre Belillre , quigaigne fa vie à la iour...
née, accouche fur. de la paille en quelque guiage.
Dittes-en..de mefme de tous ceux-cy , quc:-veus
voyés fe promener. en bouffe , ou encartent. Leurs.
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felicitez font mafquées:olle’s leur ce qui les couure,

vôus trouuerés que ce n’cll pas ce que vous penfez.
Si vous achetés vn chenal, vous le faites. déceller:li
vous marchandés vn efclaue,vous luy faites mettre
bas iufqu’à la chemifeaEt s’il el’tVLqucllion de iuger

du merite d’vn’homm’e,vous ne le confiderés point

hors du fourreau. Ceux«qui vendent,font ce u’ils
peuuent , pour cacher le ’deifaut de leurs marian-
t’clifes. .De u vient que les chofes :trop pareês font

- ordinairement fufpeôtes. Si l’Efclaue que vous ache-

tés ,auoit vn bras en efcharpe , ou vneiambe ban-
"de’e’, ne voudriez-vous pas Ivoir ce que ce feroit-è

.Voye’s-vous ce Roy de Scythie ou de Sarmatie, de
qui vous admirés la telle fi bien parée; fi vousle
voulés bien connoillre, dirtes luy qu’ilolle .fon Dia-
-dcfme: c’ell la delfous qu’ell le mal. Mais qu’ay-ie

affaire de parler des autres :2 Si Vous voulez vous
examiner, mettes voûte argent ’apart, vollre mai- ’
.fon, vos Ellats. Regardez-vous en l’interieur : mais
vous ne prene’s pas tant de peine: vous en, croyezà I .
.çe que les autres vous en difent. l
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ARGvMENï

I. Qu’ilnefimtpar ceflî’r de éimfaire à maje

des ingrats. II I . Comme ilfimt compenfl’r «me iniurç que:

son laijt’r. tI II. LeSagt eflfiàlmpatèle de recagmtfire fait

bien fiait. -VO vs vous plaignez d’auoir rencontré an in:
grat; Si c’elt-le premier, vous elles, ou bien dili-

gent, ou bien fortuné. Il cil vray qu’en cét endroit,
toutce que la diligence vous peut faire, c’ell: de vous
rendre malicieux. Car c’ell vn inconuenient que vous
ne pouuez efuiter, qu’en renonçant de faire iamais
plaifir à perfOnne. Ainfi, de peut que les bien-faits ne
fe perdent chez vn autre,vous les lailferez perdre chez .
vous. Le danger de n’el’tre point remercié,ne vaut pas.

la vilenie de ne donner point. Pour vne fois que vous
n’auez point bien recueilly, vous ne lailfez pas de fe-
mer. Il vient ’a la fin vne bonne année,.quiretompen-
ce toutes les mauuaifes. Le contentement de la re-
gonnoillance en vn homme, vaut bien le bazard d’y

. v ,Y4’- 1’.
sf’
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trouuer de l’in gratitude. En matiere de biens-faits, il
n’y a fi bon Archet qui ne faille quelquefois le blanc.
Mais il n’importe combien mettre de coups dehors,
pourueu qu’on en mette vn dedans. On fe rembar-
que aptes vn naufrage: pour vn qui fait ceffion , vn
vfurier ne lailTe pas de prelier. Il ne faudroit plus par-
ler’de rien faire, s’il falloit quitter les chofes’, anili-

tol’t qu’elles ne fuccedcnt pas. le trouue au contraire,

que celle mauuaife rencontre vous doit faire opinia-
ter à donner. Les chofes qui ont de l’incertitude en

leur euencment, pour reüllir a la fin, doiuent ellre’
tentées beaucoup de fois. 1 Mais ce font chofcs dont
’i’ay fait des traitez particuliers , ou ie penfe en auoir

allia difcouru. ’ 1 - -
l I. Ce fera bien le plus expedient,d’efclaircir vn’e-

.quellion que ie ne trouue point auoir elle iamais.
l .bien decide’e, Si receuant quelque ofl’ence d’vn qui

autrefois nous auoir fait plaifir, refuis quitte de l’o--
bligation que ie luy auois! Adioullez-y, fi vous vou-
lez, qu’il m’ait plus fait de mal qu’il ne in auoit fait de

bien auparauant. Si vous prenez vn luge rigoureux,
il vous dira, (En faut compenfer, Et que fi l’ofi’ence-

cil de quelque chofe plus grande quele plaifir , pour
l’amour de la courtorlic,vous deuez oublier ce qu’il y.

z a de mal plus que de bien. L’offencc cil la plus gran-

il cil vray : mais le plailira elle le premier: Celle
cônfidcration vaut bien quelque chofe. Or à cett’--
heure, de dire qu’il faut prendre garde COmmc il vous.

’ K K K iij
1



                                                                     

v- w..v. a

"’44’4’ ’ ll.’PARTIE pas OEvVR’aE

.afait plaifir volontairement, ou combien il a en de
regret de vous olfencer, ce font chofes trop claires,
.pour vous en aduertir, parce que chacun fçait bien
qu’autant aux bien- faits comme aux offences, il fait:

rendre .- arde a l’afi’eétion: car il en cil qui voudront

bitture fËire point de plailir, mais ils ont honte , ou
bien, ils font las d’ellre importunez, ou ils ont quel-
que delfein de-receuoir plus qu’ils ne donnent. Les
chofes font deu’e’s, comme elles font baillées. °’ La vo -

louré fe confidere plus queie prefent. Mais pofons le
cas qu’il n’y ait moyen de luger de. l’intention , ce
qu’ila fait pourvousel’t plaifir; ce qu’il a fait contre

vous cil: ininte. Vn homme de bien, pourfe trom et
foy-mefmefait vn cômpte faux: il met au bien- au:

:plus qu’il nZy a,-& moins à l’iniure. Vn autre luge

.Iplusgracieux , comme le ferois, dira que vous dene: »
oublierl’iniure,ôt vous fouuenirdu bien fait..Certai-

u usinent la Iullice veut qu’on rendeàchacun ce qui
ell: fieu. I. e gré au bien-fait cil la reuenche à l’iniure,

pu la mauuaife grace pourlc moins. Mais cela s’en-
.tcnd quad vous auez’receu le bien-fait de livn , ac l’in’

iure de l’antre. [-.Çar puis que receuant iniure-dÎ-vne

performe qui ne vous auoit iamais fait plaifir,vous fe-
rez bien de luy pardonner; f1 celuy qui vous ofl’ence,
vous auoir autrefois fait plaifir,.il cil: certain qu’il me-

.rite quelque chofe plus que le pardon. le ne mets
point l’obliger ô: l’olfenccr tout envn rang :i’eflime

yu bien-fait plus qu’vne iniure . Tout le monde ne
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fçait pas reconnoillre vn bien-fait. Vit ellourdi fe
pourra bien reuancher, 8c fur tout à la nouueauté
qu’on luy aura fait plailir. Mais pource qu’il ne fçait

pas le prix des chofes, il ne peut pas aulli luger la grâ-
deur e fon obligation. C’efl: pourquoy , que que
bonne volonté qu’ilait, ou il ne rendra pas autant
qu’il doit, ou bien il nele rendra,ny au temps , ny au

’ lieu qu’il le doit, 86 peut-dire le iettera defdaigneufef

ment, au li’eu dele rap orter.
A I I l. Lei-Sage qui gant-taxer les chofes ce qu’elles

valent ,y procedcra d’autre façonrll confidcrera ces
bien-le plaifir ell grand, qui cil celuy qui le luy a fait;
quand, cri, ô: comment. Et pource nous difons qu’il
n’y-a perfonne-(que le Sage, capable de la reconnoif-.
fa-ncc d’vn plai ir, ny aulli capable de le faire que luy;

Ce luy ell’vn contentement de donner , comme aux.
’ autres de prendre.lcfçay que quelqu’vn mettra celle

opinion au nombre de celles que les Grecs appellenu
Paradoxes; 8c dira fque puis que performe ne fçait re--
connoil’tre vn-plai irque le Sage; par la mefmerai-A
fou , performe ne» pourra ny rendre vne femme pte-
f’tée, ny payer vne chofe achetée que luy. Ne perlé

ez pas que cecy foit vne doélrine particuliere aux-
Sto’iques: Épicure en dit de mefme: au moins cil-ile
bien certain que Metrodere dit ,-’ (En n’y a que le

Sage qui puilfe reconnoillre vn’ bien-fait: Et puis il
fait luy-mefme de l’eflonné, quand il nous oitdire,
(Mil n’y a queie-Sage capable d’amour se d’amitiés

l
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Or comme fi la reconneill’ancc d’vn bien-fait; n’a;
lioit pas vu aéte d’amour a: d’amitie’,6t commun cn-

coreà plus de gents que n’el’t la vraye amitié , il s’ef»’

merueille tout de mefme, quand nous difons, la
Foy ne fe trouue qu’en l’homme fage; comme fi luy-

’mcfme ne le difoit pas aulli bien que nous. Trouués-
vous que la foy puilfc loger cher vn In grat? ils feront
donc bien de ne publier point, comme ils font, que

. nous nous ventons de chofes qui font au delà de tou -
. ïte creance,& d’apprendre que e Vulgaire peut bien

auoir les ombres a: les fimulacres de la vertu , mais
ue la vertu mefme ne fe trouue en autre part que

filiez le Sa e. Autre que le Sage ne fçait fe reuancher
d’vn bien ésules autreÎle fçauent aucunement: mais

ils font allez, quand ils fe reuanchent comme ils peu«
uent, &qu’ils monlltcnt qu’ils ont plullol’t faute de

fcience ue de volonté. C’ell chofe dequoy on ne
Qauroitclaire leçon, que de vouloir: cela ne s’ap(prend
point. Le Sage en foy-mefme fera comparai on de ’
toutes chofes: car le lieu, le temps , 8c les occafions
font bien fouuent dlffcrcr ce qui femble ellre fem- -
blable. Vous pourrez preller cinquante efcus ilvn
hommeifià propos, que vous l’obligerez plus que fi
vne autrefois vous luy donniez tout vollr’ë’bien. Se-

courir c’el’t autre chofe que donner. Vne liberalitê
’ qui accommode vu homme, ne l’oblige pas, comme

vne qui luy fauue la vie. Vu prefent fera quelquefois
petit, que la confequence en fera grande. Or quelle

1 dilferencc
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difference penfés-vous qu’il ya ,À fivn homme apris
ce qu’ilvousa prefic’ dans [on buffet, ou s’il l’efl allé

querir dans la bource d’vn amy? Mais fans retourner
à des chofes que nous auons aires efpluche’es, con-
cluons, Œvn home de bien , quand il fera qucilion-
de faire comparaifon d’vn bien-fait 6c d’vne iniure,
iugcra ce qu’il ellimera plus equita ble : mais s’il y a de

la doute , il panchera du collé du bien-fait. Or en
telles chofesla confiderarion de la performe cit quel-

uefois de randeimporrâce. Vous m’aucz fait plai-
gr en la perëonne de mon valet , 8c m’auez fait iniure

en celle de mon pere. Vous aués fauue la vieà mon
fils: mais vous m’auez fait perdre mon pere. Il ba- ’
lance de celle façon toutes les autres choies; &oû
l’interefl fera petit , il le difiimulera s ou il fera grand,
ille quittera,s’il le peut faire en bonne confcicnce;
c’en: à direfi l’iniure ne toucheà autre qu’à luy. Som-

me toute, il ne fera oint difficile au change: s’il y a
erre, il la prendralliir luy. Il s’efforcera de remixe le

gien pour le mal; a; uoy que la paflion luy perfuade,
il prendra ce party p ul’tofi que nul autre. C’efi .vn a-
bus d’efl-re plus ioycux en receuât vn bien-fait , qu’en

’ le rendant. Comme le payer cit plus aÎreable que
remprunter; parla mefme raifon nous cuons cflrc
plus ailes de rendre vne courtoifie,que de la receuoir. .
Les ingrats entre beaucoup de fanfics Opinions , ont
encore ccüe-cy, que quand ils payent vn crcancier,ils
luy baillent ronfleurs quelque chofe outre lalfomme

. n h i L L
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principale sEt cependâr ils feroient marris qu’vn plais
fir qu’ils ont receu portail: profit à celuy qui le leur ap
fiait. Il y efcliet aufli bien de l’inrcreft , comme en vne
fomme d’argent prcfie. Plus on cil long- temps deuât.
que s’en reuancher, a: plus il fautque la reuanche foi:

taride. C’efl ingratitude que rendre vn: bien-fait
Élus viure. Tellement que uand nous faifons nos v
comptes de reccpte &de mil, nous y deuons auoir
efgard. On ne fgauroit. trop moufflet de refleuri:
ment, quand ona receu’quelque plaifir.rll n’eB; pas-
de cccy comme de la juüice, que communément on .
,eflime appartenir plus aux autres qu’à celuy qui la
fait. C’cll: vn bien tout nof’tre. La meilleure part du

bien-fait retourne versluy mefme: nous ne - rofitons
iamaisàperfonne, que nous ne nous proHiPrions. le
ne veux as dite que celuy que nous aurons affilié
nous affiliera , que celuy que nous aurons dcfiÏendu
nous deffendra , parce qu’vnbon exemple retournea
celuy qui le donne, comme-les mauuais (ont ordi-
nairement àla confufion deleurs autheurs 5 6c peu .
iouuent on a compaflion de la mifere de ceux qui en -
faifantiniure ont monflre’ le chemin d.’ en faire: mais

pource que toutes les Vertus ont leurs recompenccs
en elles mefmes :car onne les exerce pas pour y gai-
gncr; le [alaire d’vne bonne aérien, c’ePt Fanon-faite.

le recannois vn bien- fait ,. mon afin ,qu’vn autre
voyant queie rcns bien, fait plus liberalà me preflcr:
mais. pource que ie fuis bien-aifc de faire vuechofe
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âtres-belle a: trcs agreable. le reconnois vn bien-fait,
«non pource qu’il m’importe de le reconnoiflzre, mais

pource qu’il me plait; ô: qu’ainii ne foit , s’il faut que

pour m’aquitter ie face croire que ie fuis vn ingrat , 6c
queie couure-ma reuenche de l’apparence d’vncin-
iure , ’ie ne fetay point difficulté de parrs; au trauers

de ma honte; pour aller ou ie fuisappellé par mon
honneur. Nous ne fçaurions,â mon aduis, mieux
fairefiparoiftre le zele que nous auonsà la Vertu , que
(leur: icontans de perdre la reputation de gens de
bien,pour en conferuer la confcicnce. C’elt ponta

’ quoy,comrne ie vous ay dit, la reconnoiffance que
nous faifons d’vn plaifir,cfl plusà nollre auantagc,
que de celuy qui le reçoit: car il ne luy arriue qu’vnc
chofe ordinaire, de retirer ce qu’il’a baillé s Et nous

acqucrons la glOire d’auoir fait vn aire, qui ne peut
Venir que d’vn efprit qui cil: en la perfeélion de (a fe-
licité. Car fi le Vice nous rend miferables, se la Vertu
’bien-heuteux;& que ce foit vertu de reconnoiftte vn
bien-faitailcfiz certain que pourvue chofe vulgaire
que nous luy rendons,nous en rem orrons vnein-
eiiimable , qui efl la confcience d’vn 10m me d’honc

neur,quinefe trouue qu’en vn efprit bien-heureux,
A: vrayement diuin 5 comme l’aH’eâion contraire ne

loge iamais que là ouily a vne exrreme infortune.
Tout homme qui eft in rat, fera mal-heureux. Tou-
tefoisi’ayme mieuxneî fairelpoint languirsill’cfli
defia. Eaifons doncïczlquenous’pourrous pour ne

a ’ 1-1-1 ii



                                                                     

450 Il. Parure pas OEvvn’zs
l’ellre point , non tant pour le bien d’autruy , que
pour le n’olire. Ce qu’il y a de plus leger en la malice,

’ sa de plus delliê,reiallit contre es autres. Le plus dan-
gereux , &(par maniere de dire le plus efpais nous de.-
meure, en auger de nousluflocquer, corne Atralus
le Sro’ique diroit ordinairemét. La malice boit la plus
grade partie de l’on Venin. Les l’erpens (ont venimeux:

mais c’eli pour ceux qu’ils touchent , 8c non pas pour

i eux: le venin de la malice elÏ au contraire, il ne clef-
ploye point bien l’a force ue contre ceux qui le por-
tent. L’ingrat le gefiie se e confume de foy-mefme.
S’il a receu du bien, pource qu’il faut qu’il le rende, il

le hait se le deleliime; 85 tout au rebours fait les inin-
rcs beaucoup plus grandes qu’elles ne l’ont. Or uel-
le condition fçauroit-efire plias mil’crable que de ceux

qui perdent les bien-faits, 8c ne peuuent garder que
les iniurcs.’ La Sagell’e fait au contraire: elle le plaill:

d’embellir les plaifirs qu’ellea receus , le les recom-

mande, ô; prend plailir à les auoir continuellement
deuant lesyeux. Les Vicieux n’ont contentement

u’en ce fcul inl’tant qu’ils reçoiuent le plailir. Celuy

du Sage Cil: li long, qu’il l’accompagne toute la vie:
car l’on contentement n’el’t’pas de receuoir, mais d’a-

uoir receu; qui efl vne choie dont la continuation el’t
fans interualle, 8c fans fin. S’il a receu quelque orien-
ce,ilne s’en el’meut point, 8: l’oublie; mon par ne-

gligence, mais parcqquïil a volante de l’oublier. ’ll ne

prend point les chuintai. pimanuelque inconuef
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nient luy arriue, il ne cherche point à qui s’en pren-
dre. Oggnd les hommes font mal, ilnen accule la For-
runes il ne calomnie ny les parolles , ny les mines. Si
quelque chofe femble auoir de l’aigreur , il l’adoucit

par vne bonne interpretation. Il pardonne l’oriente
receuë, en faneur du bien-fait qui l’auoit precedée.

De deux obiers il donne le premierôc le meilleur à la
. mernoire. Il ne haïr point apres auoir aymé: mais

uand les iniures l’ont li grandes au dCfl’US des plain

En, que fans feperdre il ne peut plus dillimuler, l’on
affection retourne au mel’ me ellat qu’elle elloit, qui

il n’auoit receu ny bien ny mal. Car li les iniures 8c les
. plailirs ne font point plus grands l’vn que l’autre; il

luy demeure touliours de l’amitié. Comme au inge-

ment d’vn Criminel, quand les opinions le trouuent
parties, celles qui font les plus mifericordieul’es ont
l’auantage: ainli quand il trouuelqu’on’ luy a fait

autant de bien que de mal, il lçair bien que-ion obli-
gation eli nitre , mais il ne celle pas de l’auoir au

u. cœur, 6e tel embleà ceux qui ont fait banque-tourte,
a: cependant ne lail’l’ent point de payer. Orileflzim-

pollible que nous ne (oyons ingrats, tant que nous
ferons cas de ces vanitez, qui font perdre le iugement
àla lus-part des hommes: Car quelquefois les cho-
fcs En): tellementdil’pol’ecs, que nous ne pouuons re-

connoil’tte vn plailir, fi nous ne quittons nolire pais,
, fi nous n’expol’ons nol’tre vie, li nous ne perdons nos

biens, VOer melines fi nous ne receuons quelque taf
L L l iij
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che a nol’tre honneur, 8c ne fail’ons courre fortune à
nol’ire reputation. La reuenche d’vn plaifir n’cf’t pas

ronfleurs fi ayl’e’e, comme il femble. Le mal el’r , qu’il

n’y arien au monde que nous elIimions plus qu’vn
plaifir, quand nous le demandons; ny moins , quand
nous l’auons receu. Voulez-vous que ie vous die ce
qui nous faitoublier vn plaifir P l’enuie d’en receuoir

vn autre. Nous ne penfons point a ce qu’on nousa
baillé, mais à ce que nous defirons qu’on nous baille.

Les richelÏes , les ellars ,les Grandeurs, ô: toutes telles
chofes qui ne l’ont precieul’es que par le cas ne nous

; en fail’ùns, nous font el’garcr du chemin de’la Vertu.

-Nousn’e’l’çauons pas ce queles choies vallent , parce

- qu’au lieu d’en prendre aduis de la N ature, nous nous
. en Îlpportons’au bruit commun. Il n’y a rien que la

r Co urne qui nous lesface trouuer belles: Car nous
ne les elIimons pas pource qu’elles l’ont defirables

» mais parce qu’on les eliime nous les defirons;& aptes
que l’erreur des particuliers a elle caufe de l’aueu le-
ment encral, à cette heure l’aueuglement gen en”? cit
caul’e de l’erreur des particuliers. Mais comme en cela

-nousl’uiuons l’opinion commune , nous .deurions
auflinousyranger en ce qui el’t de n’eltrc point in-
grats.C’eli vne maxime tenu’e’ pour indubitable par

tous les peuples de la terre, a: con fefl’e’e par ceux. m cf-

mes qui l’ont les plus barbares; Que c’efi chofe hon-
ncl’te de rendre vn plaifir quand nous l’auons receu.
Il n’y a ny bon ny mauuais qui la contredife;. Il s’en
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trouue qui loücnt les v’oluptez , sa d’autres qui les
blafment, qui cl’timentla douleur le plus grand mal. ’
qu’vn homme fçauroit foufi’rirs d’autres qui ne tien-

nent pas feulement que ce foit mal; qui ne reconnoif-
fent point de plus grand bien que. les richelieu Et
d’autres qui difent, que d’elles procede la ruinedu
gen re humain, a: qu’il n’eli point d’homme plus ri-

. che que celuy a qui la Fortune ne trouue rien qui me-
rite eluy ellre donné. Les iugements des hommes,
qui en tant d’autres chofcs font contraires l’vn à l’au-

tre,’l’e conforment en celle-cy , Qu’il faut recannoi-

fizre ceux de qui nous auons receu du plaifir. Toute
nol’tre difcordance el’t d’accord en celle opinion; a:
au partir de l’a, fi quelqu’vn nous a bien obligez , C’cl’t -

celuy que nous faifons moins de cas d’olfcncet; 8: ’

ne lamines iamais plus ingrats, que quand le plailira
qu’on nous a fait paire les moyens que nous auons i-

e nous en reuencher. Car parce que nous auons s
honte de ne rendre points ne pouuans el’tre quittes
d’autre façon, nous le voudrions bien el’tre par la

mort de ceuxà qui nous fommes obligez. Mon amy,
li ie vous ay donné quelque chofe , gardez-le: ie ne
vousle demande pas: ie ne vous far-elfe pas de me le
rendre. Si ic vous ay fait du bien , ne me procurez

oint de mal. Il n’y a point d’inimitie’ plus dangereu-

:l’e,que d’vn qui cil honteux de n’auoir pas fait ce qu’il

’ deuoita l’endroit de celuy qui l’auoit oblige. ’
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EPISTRE LXXXII.
ARGVMENT.

I. Ilblnfme l’Oifi’uete’.

I I . L’a rebenjt’on de: iniure: de la Fortune
55’ :14 mort nomfin’t par toutÆg’nepeut

. eh figuerie quepnr l’eflude de la Thilofa-
æ.

III. in chofi: de indzflèmnte: , [ont ren-
due: fonne: , ou mauuaifl’: par beylica-
tz’on de la Vertu , au du V ice.

IV. q Pourquoy nous Craignant la mort, 5,41:
’ moyen de-neldpoz’nt craindre. .

I. IE commence à n’eltre plus en peine de vous.
Voulez-vous fçauoir qui m’en a refpondu? vn

pleige qui ne trompe iamais performe. Vollre efprit,
que ie teconnois amateur dela Vertu. La meilleure
partie qui foit en vous , cil: hors dedanger. La Fortu-
ne vous peut faire quelque iniure: mais le principal
c0: que vous ne vous en pouuez plus faire. Continuez
feulement,&’. vous reglez tellement en la vie que vous
auez entrepris de fuiure, qu’il y ait du repos,mais non
de la mollelfe. Pour moy i’aymerois mieux citre mal

que
l
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que mollement. (finaud iedy mal,ie l’entends com-
me le peuple-parle, c’el’t àdite , auoir dela peine , ô:

l’entir des incommodités.N-ous oyons ordinairement
dire de quelqu’vnà qui on porte enuie, Il vit molle-

s ment. I’aymerois autant qu’on me dît,ll ne vaut rien.
L’efprit ne peut croupir en l’oifiuet’e, qu’iln’cn tire .

quelque ’faineantifc,ôc ne perde’peuàpeu de la vi-

ueur. Il vaudroit mieux qu’il deuint du toutinl’enfi--

bic; Er puis ces delicats aprehendent de mourir; com-
me fi la vie qu’ils font click-quelque autre chofe

u’vne mort. Il y a bien dil-ference de fe repol’er, ou

’elÏre au cercueil. Vous dires peut-dire, que de quel-
que façon qu’on l’e repol’e, il en eli: toufiours’mieux

que d’ellre impliqué dansle tumulte des affaires , se
bricolé de leur mixée reflux perpetuel. Ny l’vn ny
1’ autre ne valent rien. Vn corps elt aulIi mort dans vu
liât armi des rol’es, qu’a la voirie entre des cataires.

C’e proprement s’enterrer tout vif,que le retirer du
monde , 6c n’elIudier point.

II. mand nous trauerl’erions tout ce qu’ily ade
meta l’entour dela terre,oû penferions nous aller,
que nous ne fullions accompagnés de inermes folici-
rudes qui nous trauaillent en nol’cre maifon? En qu cl-

le caucrnefi profonde nous [cautions nous mettre
où noris n’euflions les mefmes apprehenlions de la
mort que nous auons? flague retraite li forte de fi
remparée l’çaurions nous choifxr, ou nous ne fiil’lions

C

aux mefmes alarmes de la douleur? Mettons nous ou
M M m
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nous voudrons; nous ferons touliOurs hommes, 86
par confequent la foiblelfe humaine fera ronfleurs
auccque nous. Nous auons vne infinité de choies à
l’entour de nous qui nous regardent,ëe ne font qu’at-

tendre l’occafron d’entreprendre fur nous. Si les vnes

faillentv,;lcs autres excurrent, Nous en auons d’autres
au dedans,qui en la l’olitudemefmesnous font bouil-

’ lirle [augée nous enipefchëtle repos. Nous ne l’çau-

rions nous mettre mieuxà couuert , qu’entre les bras
de laPhilol’ophie, .C’elt vn’ rempart inexpugnable,

d’où route labatterie-que fgauroit faire la Fortune ne
feroit pas tomber vne pierre. Vue ame qui le refout
à. quitter la campagne,ôcne le foucie que de le arder
en ce challeau ,peut deH-ier l’cfcalc , la lappe fa mi-
ne, la furprife a: les allants. La hauteur en cil: li gran-
de , a: les approches fi difficiles , quetout ce qu’on-y
tire n’arriue pas auipied du mur. On s’abul’e de penfet

que la Fortuneait les mains longueszelleles a courtes,
a: fi courtes qu’elles ne frappent que ceux qui ferreu-
uent aupres ’elle..Pour nousen garcn’tir , il fuffit de

nous en reculenPour nous en.:reculer,il ne faut autre
chofe que connoilh’e nous 6c nolIre nature; Sçauoit
d’où l’efprit cil venu , ou il doit aller , ui cil: fou bien
ou fontinal i ce qu’il doitchercher 6c fuir; quellç-cfl;
celte raifort qui luy .cnl’eignera la diflinétion des cho-

fes euitables ou ,defirables a qui domelliquera la rage
de l’esqconuoitil’eS, se doutera la tyrannie de fes a re-
henlions. Il yena qui le, [ont vantes depouuoi’: gire
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tout cela fans l’a de de la Philofophie :mais enfin
puand il leur 6R venu quelquegefi’ort- lur les bras , il a

allu qu’ils ayent auoüé leur prefomptioanand le
bourreau leur cil: venu demander les mains pourles
lier: quand la mort s’ell; approchée d’eux , toutes leurs

rodomOntades l’e font efuanoüyes. On leur pou-
uoit dire: Et bien, il vous citoit bien aifé de faire
les brancs , tant que l’ennemi ne aroil’l’oit point.

Voicy celle douleur, que vous dlfiîls elirc li peu de
chofe avoicy’cel’l’e mort contre qui vous parlie’s fi

haut ,les cordes font prclleszllefpec cil hors du fout-

reau, ’’C’efla’ ce toup,’1”rqym, qu’ilfimr «noir la») cœur.

Le moyen de l’auoir bon , c’el’l: de le fortifier par vne

meditationl alliduë, fans s’arnul’er aptes des paroles:
I’alfurance ne s’acquiert point l par fubtilil’erï C’efi

pourquoy, Lu’cilius , ie in’efionne , 8: me ry tout en-
femble des niaiferies des Grecs , quoy que ie’ ne m’en
fois pas en core" du tout depel’tre’. Voicy l’argument

de Zenon le Sto’ique: Nulle chofe manuaife n’elI glo- q

rieufezlLa mort cit glorieufe,la mort n’efl donc point ’
mauuaiie. vous auez triomphé : ie ri’ay plus de peut.

» Apres vos belles raifons,ie fuis prelI de bailler ma relie,
à couper. Mais ne voule’s-vous pas dire quelque chofe
de plus graue , fans vous rire auec vn qui s’en va mon;
tir 3 le meute li ie l’çaurois vous dire. qui ale moins l
de iugement , ou luy , qui par ce plail’anr argument

MMm 1j
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penfe faire qu’il n’aura plus de peut. de la mort;ou
teluy qui s’elrl mis en peine dele rechercher, comme
fi ç’auoit el’té quelque chofe de bien important. ’

III. En voicy la refponce, u’il tire de ce que nous
mettons la mort,au ran-g es: cbol’es indilfetentes.
Nulle chofe indifferente n’elÏ glorieul’e a la mort cil:
glorieufe . la mort n’el’t dôc point indifl’eréte.Voulez-

vous voir la furpril’esla mort n’el’t pointglorieul’e;

mais c’efl chofe glOrieul’e ne mourir valeureul’emët.

Et quand il dit, Qllç nulle chofe indifiërente n’efi
glorieul’e , ie l’accorde i mais c’elt en y adioullzant,

qu’il n’y a point moyen d’auoirdela gloire quepar
les chofes indil-l’ercntes. Or les choies indifi’èrentes
l’ont les choies qui ne l’oritny bonnes ny mauuail’es,

j Côme la Maladie, la Douleur, la Faunreté , le Bânil’l’e-

ment, se la Mort. Il .nÎya rien en tout Cela qui de l’oy

mefme ait de la gloire; 8e neantmoins, nous n’aurons
point d’autre fuiet d’en acquerir que ceux la: Car on
neloüe point la Pauuteté, mais celuy qui pour clim

airure. ne fe raualle , a: ne l’e l’lÇChlt’. point. On ne

En; point le Bannilfement s mais celuy qui ne s’aHii-
ge point pour el’trebanni. On ne loüc point laDou-
eut; mais celuyque laDouleurn’al’çeu faire ny crier

ny parler. On ne loue oint lamott: mais celuy de
qilii l’el’ rit ePt plul’toll orti que troublé. Toutes ces

e ol’esla, qui de foy ne font ny honnelies ny gin»
rieufes, fiant honneltes 8c glOrieul’es ; aulIi-toll: qu’il
plail’tà. laVertu d’y. mettre la mains elles. l’ont neutres,

Ïnl.
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8c n’ont point de qualiié que celleque le Vice ou la
Nettuleurdonne. La mort, qui fut glorieul’e a; bel-
le en Caton, fut-honteul’e à: laide en Brutus. le parle
de ce Brutus , qui fur le point qu’on luy alloit coup-
perla gurge, s’el’rant tiré àl’efcart , comme pour aller

’a l’es allaites , com bien qu’il n’eul’t autre enuie que de

difl’erer l’a mort de quelque momentscomme on l’eult

fait venir , 86 qu’on luy eull dit qu’il tendît le col:
Aujs’t’ Ëim,dit-il , mefufiilpcrm’: de viure,comeieleten»

dm]. Peu s’en fallut qu’il n’y adio’nllât , Quand bien

eefiroirfim: durham. O que tell hommelà mentoit
bien qu’on luy donnai]; la . vie l Or comme i’auois

, commencé de vous. dire s pour pmonllrer que la mort
n’el’l: de luy choie ny bonne ny mauuaiie, voyés com-

.bienil’y a d’honneur en celle de Caton , se d’infamk

en celle de Brutus. Tout ce qui n’cll. point bea.u,’s’em.

bellit parle moyen. de la Vertu. Nous dil’ons qu’vnc

chambre cil: claire; 8c cependant on n’y voit butte
quand il ell nuit: celle diuerfite’ vient de la viciâitude
du iour à: de la nuit. Ainl’i toutes ces chofes nidifie;
rentes,comme les richell’es,l’embon-poirit-,la beauté;

les honneurs ,. a: les Sceptres mefmes a a: de l’autre
i collé , la’rnorr, l’exil, l’indifp’olition , les douleurs,8t

(lauréates; autres choies-que riens ctaignons,ouplus,
on moins ,nel’e peuuent dire ny bonnes nymauuai-
l’es,que par l’application duVice,ou de ancrtu.Vne .
barré defer, qui n’ell de l’ayny froide nyv’clrartdc,

dans vn fourneaœ’qfehaufl’erôcreplongée dans l’eau,

’ M M in iij
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l’e refroidit. La mort el’t honnelle , par l’en ttemil’e de

ce qui cil: honnel’lc, c’çll à dire dola Vertu , 8c d’vn’e

aine qui defdai’gne tout coque la Fortune "luy peut
donner. Mais encore ces chefes que vous appelles in-
dill’erentes, ne l’ont pas du tout l’emblables: car il n’elt

pas indilferent de mourir ou bien ou mal, comm’il
ell indiffetent que vos ch eueux foient nubien ou mal
couppès. (hg que la mort ne l’eit pas mauuail’e , fr

ell-ce qu’elle en a. l’apparence. ’ i
-. IV. Nlousa’uens tous vn amour de nous mel’ mes,
de vne volonté de nous conferuer graue’e en l’ame,

qui nous fait fremir aulli-rol’t : l’amour 8c la confer-
uatiende la vie el’t vne afl’eétion que la Nature nous

a fi profondement grauée en l’aime, qu’il ellimpolli-

d’enimaginer la dilI’olution,&ne trembler point.
p eus ne pouuons ,-lans nous facher , el’tre priués de

tant de commodités que nous’auons. Nous connoif-
feus les lieux Où nous femmes, ô; ne l’çauons comme

[ont faits ceux ou nous deuons aller. Celle ignorance
neusy figure desachol’es efpouuentables : Et puis les
renehres ou nouscreyons quela mort nous doit me-
ner , nous l’ont elfroyables naturellement : Tellement
qu’encOre que la mort l’oie indil’r’eren-te ,elle n’ell as

pourtant au : nombre des . oboles, f’qu’il elt fi facile de
mel’ptil’er. Il fautlvne longue aceullumance , pour
al’l’euterl’el’prit,ôtfaire qu’il ne bendill’epoint,quand

il en approchera. Il n’el’tv Tien plus aife’ que de dire

qu’il. faut mefpril’cr la aux: ,lny’rien plus mal-nifé
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que dele faire. C’ell vne hardiell’e qui n’ell pas bien

. communeà-toures gents: les imprcllions que nous
; , en auons de longue main ont trop pris de pied. Tous

(les beaux efprits ont ptefque fait a l’cnuy l’vn de l’au-

tte àqui nous la dcpeindra plus hideufe ,5: qui en
fera le plus de peut. Ils nous ont dit que l’Enferell:
vne pril’on , ou la nuié’t :cllperpetuelle, 6c de qui le

portier, f 1’ Surderosmi-mdgëî,&c- .. .. i I e . ,. ’
.Maisquand ennousaureit faittolucherau doigt que
tout cela ne l’ont que contes faitsà plailir, sa que les
morts n’ ont rien rien a craindre qui leur face mal,
nousn’cnl’emmes paspourtcela plps en repos. Nous.
auons autantde peur de n’el’lre point,que d’ellre en ’

enfer. Tellement qu’ayant tant de cliel’cs àcombat-
tte, ne faut il pas auoüer que c”el’t l’a ôte le plus gene-

rcux se le plus branc uel’el’prit de l’homme puilI’e

faire, que de l’e’rel’eu’drcà partir du monde, lansy

auoir regret? or il n’y a point de moyen deluy mettre
celle perfualion en la telle, n’en luy failant voirque
Iamert el’t indilI’erente, sa I ul’çeptible d’v’ne qua ne

bonne eu-mauuail’e, felon qu’ill’era capable d’en

vl’gr,leu bien , ou mal. Il pli: impoll’ible de croire .
qu’vnechgl’e l’oit mauuaiie ,de de s’en approcher de

bon coeur. On n’y va iamais qu’vn pas aptes l’autre.

Or quelque belle que foie vne aérien , il faut , peut
[dire glorieul’e, qu’elle- l’oit volontaire. La Vertu ne

faitviamais vne chofe, parce qu’elle el’t tenue de la



                                                                     

5’461; h I 1.1 Paru tu DE s; OEÎvÎv’R a s l

. faite-,8; fi ce. n’ell: pas tout, il faut que l’efprit tout
’ entier’y l’oitprel’ent, 84 qu’il s’y bande, l’ansy con-

tredire en quelque façon fpue-ce fait. Mais quand
nous nous-reloluons afen tir vn mal , ou pour en
craindre-vnpite,eu pontiou’irdc quelque bien , qui

L no’u-sfemble digne que pour y .paruen’ir on palle par
’cel’lze ineor’nniodité ," cela ne ferait point , que (tolite

iugement ne le diuil’e. Nous femmes’poullës’d’vne

part, a: retirés de l’autre: lemlir nous pro’po’l’e le

’ contentement se l’ Honneur :la Peur nous moulin
les l’eupçens’,’ de ladiflieulré r de maniere que nous ne

[gueusa quel parti nous ran et. O il celle confiilion
:efi,’il’ne faut plus parler de G cire. La Vertu va tout
d’vn branlle ,ôe tout d’vn’accOrd llfcl’fefdûch re-

. folutions , a: ce qu’elle fait ne luy. tienne iamais

d’alarme. . ’ ï I
L. adepoinraux maux, mais re bande à l’encontre, ’

Nous ne nous y banderons iamais , tant que nous
penferons qu’il y ait du mal. Ilfaut quefc’elie perfua.

Çl’iennons l’errede l’efprit s autrement nousn’y irons

t" ’i ;; pointé,- comme ily faut aller. Nousïne feronsq’ue tou- ’

cher du bout dudoigt ce qu’il faut empoignera plei-
nemai’n. Les Sto’iques trouuent l’argument naze-
non ver’itable,& n’apprennent pas la refpencé’ qu’on

r y fait:c’ell: aux Dialeéticiens. d’en iuger.Pouif moylic
n’ayme point tentes ces demandes artificigul’es ’, qui

font eonfell’er vne chofe qu’on ne’cr’oit pas à a; fixois

. d’anis que ces l’ubtilités demeuralI’ent en la: pommera

de
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del’el’cole. La Verite’ veut des paroles plus limples,

de pour la mort il en faut de plus fortes. Si ie voulois
m’amul’er à l’el’cl’aitcill’emêt de toutes leurs am bi gui-

tés , ce feroit plulloll pour perfuader que pour trom-
per. S’il elt quel’tion de parlera vne armée en’bara’ille,

qui s’en va par le peril de l’a vie racheter le repos de fa

patrie , ôc le falut de fcs enfans : quel langage luy tien-
dte’s vous 2 le veux que ce foientles Fabiens, qui fur
leur famille feule attirent tout le peril d’vne guerre ge-
nerale 5 on les trois cens Lacedemoniens, qui furent
mis à garder le Pas des ThermOpyles , fans efpcran ce
ny de vaincre, ny de fu’ir. Il faut que le lien ou ils l’ont,

l’oit leur l’epulchre. Que leur allcguere’s-vous,,pour les

u refondre d’empel’cher de leurs corps la cheute de leurs

Republiques, ô: perdre plul’toll leurs vies que leurs
places? V eus leur dires , Qu’vnc chofe mauuail’e n’ell

point glorieul’e ,Que la mort el’t glosieul’c , se que 7

ar confequent la mort n’ell ponit mauuail’e. O la
belle haran ue,ôc bien perfualiuel Qui el’t le poltron,

ne de li befies rail’ons ne filfent ietter la telle baillée

dans les ennemis , 8c mourir l’efpe’e à la main 2 Mais

que ie trouue bien le langage de Leonidas d’vnc au:
trc grace! Dil’nons,Compagnons,comme gents qui
l’oupperent en l’autre monde. Ils ne mâcherent peint

moins ce qu’ils auoient en la bouche :Lcs morceaux
ne leur demeurerent point au gofier , ny ne leur tom-
berent point des mains . Ils difnerenr courageul’eg
nient , de l’eupperent incline1 En ce gagtainc .

, . nI
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main, qui ennoyoit fes foldars faifir vn palfaee au
trancrs de l’armee des ennemis, quelcurdilbil 1 Il cil:
necel’l’aire d’aller la. Compagnons; mais il n’ell pas

necel’faire d’en teucnir. Vous voyés comme les com-

mandements dela Vertu font fimples ôtimpcrieux.
Mais motilités moy vn h ommeà qui tontes cesfab-
tilites ayent iamais fait faire vn pas vers le peril ? Elles
rompenrle cœur tout au contraire , ô: le referrent aux
occafions importantes , ou , plus qu’en antrepart, il
auroit befoin de s’ellargir. Il n’ell: pas quellion d’o-

ller la peut à trois cens foldars: Il faut al’feurer tout Ce
qu’il y a d’hommes au monde. Comme leur fere’s

vous croire,qu’il n’y a point de mal en la mort? Com-

me leur ollere’s vous des Opinions qui depuis tant de
liecles leur font venues de pere en fils a se qu’auecque
le’lait ils ont fucce’cs aux retins de leurs nourrices?
Œelrcmede leur baillere’s vous? de quelles raifons
fortifieres vous la foiblelfe humaine? Comme leur
in l’pircre’s vous vne ardeur , qui les emporte li furieu-

ment aux perils , qu’il ne fe trouue rien d’ailes fort
pour les arrel’ter? De quelles inuentions , 8c de quelle
bierndifance combattre’s vous tous les peuples dc’la

terre qui d’vn confentcment vniuerfel croyent le con-
traire de coque vous leur veules perfuader ? Vous
m’alles cherc’ 1er des furprifes’, 56 d’vne’ interrogation

à l’autre , me penfe’s tout doucement faire entrer dans

le fillet. Les monllres ne fe’tuent point auccque des
Eheneuotes. Ce grand ferpent que les. Romains

- l
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trouuerent en Afrique, a; quileur fifi plus peut que
l’armee des ennemis , ne put iamais ellre blell’ê , ny de

Hefches ny de fondes à Et pource que celle grande
maffe,de qui la peau n’elloit pas moins l’olide,’ ne

le corps en citoit valle, renuoyoit tout ce qu’on’luy
icttoit,il falut auoir des meules de moulin pour l’all’ô--

mer; Et vous penfcz auec vne parolle faire peuràla
’ mort? Vous attaqués vn lion auec vnealel’ne. Ce que

vous dites a pointe: Les efpics de bled en ont aulli:
’ mais tentes pointes ne percent pas: il en eft de fi dé:

liées qu’il impol’lible de s’en l’eruir.

EP I s T R E. LXXXirr. *

ARGVMENT.

I. "Il nefaut rien faire enficret,qu’an ne 11014:;
laitfaz’re à la en)? de tout le monde."

II. Penfèr aux afiz’ompafier. l .-
Ill. grimpez; tfier enferrer aux yurangnerg
IV. Contre 1’ yurtfiè.

I. O V S veules l’çaueir ce que ie fais tous
’ V les ieurs,ôc delires que ie vous rende conte
comme ie les palle depuisle matin iufques au foir.
Vous attes benne opinion de moy qui penfe’s queie

a N N n ij
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ne fay rien que ie ne vuc’ille bien que vous fçachie’s.

Et certainement il feroit bon de vinre,comme li nous
anions ronfleurs vn tefmoin aupres de nous sEt pour
nous obliger mefmeà ne rien penfer qui ne full bien
honnellze , nous imaginer que nous auons vu verre
deuantl’el’lomach, ô: queles yeux peuuent penetrer’

infquesâ ce que nous penfons de plus fecrcr. Et de
fait, n’en cft-il pas qui y penetrent? Œe nous fert de
nous cacher des hommes , puis qu’il n’ell rien qui ne
feit del’couuertàDieuîll fe voit au fonds de noÊ’ames,

a: quelquefois , fe trouue prefentà nos cogitations:
ie dy uelquefois , parce qu’il n’y el’t pas toufrours-Ie

feray onc ce que vous me commandés : ic vous efcri-
ray fort volontiers toutes mes aérions, ô: l’ordre dent
i’y procede. le veux pour cell elfetît y prendre. garde à

l’aduenit,&, ce qui cll le principal, ie feray tous les
loirs reueuë comme i’auray palle le iour.

II. Ce quinous galle , c’ell’ que nous ne regardons
iamais derriere nous : il ne nous chaut du pal’fé : nous
penlons à ce que nous deuons faire s a; bien [ouu’cm

encore le fai ons nous fansy penfer. Mais quand.
nous auons fait quelque chole , elle el’t aulIi --rolt
hors de nollre memolre que de nos mains. Er toute-
fois , les deliberations de l’auenir ne l’e peuuent refou-

dre, fans la confideration du palle. len’ay point cfté
rompu de tout auiourd’huy. I’ay ronfleurs ellé,ou
l’ur le lit, ou l’urle liure.Ie me fuis exercé le çorps : mais

fert peu: car i’ay celle obligation à ma vieillerie, que
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i’en fuis quitte à bon marché. Les robnl’tes Imcfmc’s

finill’ent quand ils font las, 8c ie le fuis trulli-tell que,
ie me fuis remüe’. Demandez-vous qui font les com- .
pagnons de mes exercices? Il ne m’en faut point d’an-

tre qu’Earinus; Vous fçauez que feu humeur elI fort
douce 6c fort amiable: mais il fe va changer. Ie’ fuis
aptes d’en trouuer quelqu’vn qui ne l’oit pas fi fort. ’

Ildit que noris auons luy 8c moy vne mefme Crife; .
parce que les dents luy tombent , 8c à moy anil]. Il va
defia bien ville pour moy; ô; deuant qu’il foit bien
peu de iours , ie me doute que ie nele peurray plus at-
teindre. Vous vo s ce que fert vne chofe continuée. .
Opand de deux l k mm es l’vn vient, 8; l’autre va,ils le

trouuent en peu de temps bien clloigne’s. Il monte,
C»: ie defcends. Vous fçauez que l’vn cil bien plulioll
fait que l’autre. Toutefois ie me fuis mefconte’ : car en

l’âge ou ie-fuis , on tombe plul’tol’t qu’on ne defcend.

Si vous voulez fçauoir comme nonsfommes demeu-
rez auiourd’huy de nollre combat, il-nous el’r arriué ’

vne chofe qui n’ell pas bien ordinaire entre des cou- x
reurs : nous auons elle iullement au but l’vn quand ô;
l’autre, aptes m’cllre ainfi lal’fe’: car ic puis mieux dire ,

lal’fé n’exerce , ie me fuis mis dans de l’eau, froide;

i’appe le ainfi de l’eau’qui n’ell: qu’vn peu chaude. Il

a el’te’ vn temps queie faifois pro ellion d’el’tre grand

baigneur , 8c que tous les ans le premier iour de I an-
uier ,comme ourla cetemonie du iour, ielifois , ef«
griuois , et difbis quelque chofe de particulier ,ie ne

N N n iij
d
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faillois point aulI’i de me ietter dans le canal de l’eau

pucelle. Depuis , ie la trouuray trop froide, 8c me
contentay de l’eau du Tybrc, 8: en fin ie fuis teduit à
’celle de la Cuue. Encore pour gaillard que ie fois , ie
la fais tiedir au Soleil,fi bien que pour peu que i’y
adioullal’l’e, ie penferois ellre dans des elluues. Au
partir de là , ie mange du pain fec s 8c de celle façon il
ne me faut ny table pour difner , ny eau pour lauer les
mains. Œand i’ay difné ie dors fort peu. Vous fçauez

comme i’en vfe: mon dormir n’efl ny long ny bien
ferme. Ilme fullit queiefay tréve de’veiller. le fçay

bien quelquefois que i’ay dormi, a: quelquefois ie
m’en doute. La del’fus le bruit du Cirque me vient
aux oreilles 3 8: lors il n’y a plus d’ordre de dormir : il

faut que ie me refueille. Mais tant s’en faut que cela
me dinertilfe,qu’il neme trouble pas feulement. le

fuis fort patien’tâtellcs tempel’tcs. Ces cenfulions de

’ voix ne me font non lus ne le murmure des vagues,
ou que le fifllement ’vne orelt, quantile vent don-
ne au haut des arbres, ou que quelque autre bruit
fem blable de choies qui n’ont point d’entendemen t.

. Ic vous veux à cell’-heure dire à quoy ie me fuis appli-e

que, i’ay continué de refver furvn elbahilI’cment où

ie memis hier. (Mont voulu dire tant de grands ef-
prits, quien des chofes d’importance, ont employé
des raifons fi le eres 85 li perplexes , qu’encore qu’el-

les foientverita les,elIes ont apparence de meulon-g
ge?
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’- III. Zenon ce grand perfonnage, qui le premier

a fondé celle Secte , bran’e 8c religieufe plus que nulle

autre5pournous degouller de l’ynrognerie, allegnc
squ’vn homme de bien ne s’eliyurc point , 6c le prou-

uc de celle façon. Perfonnc ne commet fou l’ecretà
vn homme yurc 3 or on commet l’on fecretà vn hem- ’

z me de bien , vn homme de bien ne fera dentiamais
yure. Voyc’s comme auec vne rcfponce toute telle
que fora argument ilya moyen de le moquerdeluy,
car d’vne infinite qu’on luy pourroit faire, vne fulli-
ra. Perfonne ne dit l’on fccrct à vn qui dort: on dit fou

fecret àvn homme de bien ,Vn homme de bien ne
doit donc point dormir.Pol’lidonius fait bien ce qu’il

peut pour le deffendre : mais il n’en trouue qu’vn
moyen qui me femble bien foible. Il dit que ce mot
d’yure , a deux fignifications. L’vne , quand vu hom-

me a tant pris de vin , qu’il en a perdu le ingement:
l’antre quand il cl): CODl’CUII’IlCr de s’eiiyurer , à; qu’il a

celle imperfection : que Zenon ne l’entend pas de
celuy qui ell yure,mais de celuy quil’ell ordinaire-
ment , ôc que c’ell à celle yure qu’on fe gardera bien

de dire des chofes fecrctes ,que le vin luy peut faire
publier ce qui el’t faux. Car il el’t ailes clair qu’il parle

de celuy qui el’r ynre,ôç non de celuy qui’le fera. Vous

m’auoüerés que d’vn yurc a vn yurogne il y a bien de

la dilference. Tel efl yureà cell’-hcure , qui peut-clito
ne l’aura iamais elle, à: qui peut-el’tre ne le fera iamais.

D’ailleurs , vn yurogne n’ell pas en vne yurelfe perpe:

. M
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ruelle ; Et pource quand il dit yure, iele prends com- .
me il fe prend ordnaircmcnt , 84 fur tout venant de la

bouche d’vn homme qui fait profcllion d’vr’ie dili-
gence exaétel, sa de ne rien dire qu’il n’ait rigoureul’e-,

ment examiné; ioint que fi Zenon l’a pris d’autre fa- i

çon,il demeure touliours coupable de s’ellre voulu
feruir d’vne parolle equiuocqne , pour piper le mon-
de: ce qui ne fe doit pas faire, quand il cit quel’tion de
rechercher la Verité. Mais le veux que telle ait el’té ’
fon intention la confequence qu’il en rire el’t faull’e,

qu’ilne faille rien dire de fecret àvn homme qui el’t
couliumier de s’eny’uter. Reprcfentés- vous a com-

bien de foldats, qui font cris qui ne fe tiennent pas
touliours dansles bornes d’e la fobrieté, ôc le General

.del’Armée, Be le Mailtre de Camp, ô; le Capitaine,

ont commis des chofes , ni n’auoient pas befoin
d’ellre publiées. Quand il ut queltion, d’entrepren-
dre furla vie de C. C efar ,ie parle de celuy qui s’em-
para de I’El’tat, quand il euli: déliait Pompee, Tyllius

.Cimber en ouyt parler aulIi bien que C. CalIius. Caf-
fius ne bût iamais que del’eau. Cimber au contraire,
auec cequ’iPIenoit du vin démel’urément, foniba- ’

bil elloit in u portable, quandilauoit ben. Surquoy
luy-mefme il Il celle rencontre. Comme fupporte-
,rois-ic’d’vn homme , qui ne puis pas fupporterle vin?
(Æ chacun à cell’-heure l’e relI’ouuienne de ceuxà

qui :il ne lieroit pas f1 tell la clef de leur cane, comme
celle de leur fecret i Si cit-ce que i’en diray vn que ic

I me
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âne îliens de ramenteuoir, afin que la memoite s’en
conferue : car il CH: bon d’eüre fourni d’exemples illu-

Pues , pour toutes les aétions de nollre vie ,afin de ne
les aller pas roufiours-mandier aux fiecles panés. L.

.Pifo depuis qu’vne fois, pour bien boire, il fut fait
Gouuerneurde la ville, il s’y afiiianda tellement, qu’il

y patron: ordinairement la plus-grand partie de la
nuit , ôc prchuc ronfleurs dormoit iuiqu’à midi.
C’eltoit (on poiné’t du iour. Cepédant il le comporta

’ fort bien en fan gouuernement. Aunufle mefme l’en- s

noyant pour commander en la Thrace rebellée , luy
donna des commiflions feu-erres , defqucllcs il s’a-
quitta fi dignement, qu’il la reconquit. Tibere s’en
allant en la Campanic , 6c briffant les affaires de Ro-
me pleines de foupçon , 8c: en vn eflat qui ne luy
plai oit point; pource ,5: mon aduis , que l’yurognc-
rie de Pifoluy auoir bien reüfli, laiffale gouuernca
ment de la ville a Coirus , homme graue, ce moderc’;

. mais qui fe lauroit tellement emporter au vin,qu’vnci
fois , qu’au partir d’vn feilin il efioit allé au Senar, il le

fallut remporter tout rmi, parce qu’il n’y eut
iamais ordre de l’efueiller. ependantTibere luy ef-
’criuoit fouuent de la main deschofes qu’il ne vouloit

pas mefme commettre à fes fecretaires. Comme de
fait il ne le trouue point qu’aucun feeret d’aÆiiremy
publique, ny priuée,luy foitiamais efcllappé. Lad:-
fons-les donc crier tant qu’ils voudront, Œvn el-
prit a qui le yin gommandc n’ePr pas igaigre de foy.

o
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(Mg le vin fait les mefmes tumultes au cerneau, qu’il
fait en fa nouueaute’ dans les tonneaux. (Æ fon a-
bondance fait fortirles feerets du cœur, comme les
viandes de l’eflomach; le veux que tout cela foi: veri-
tablc: mais il cit veritable aufli, qu’ayantà delibcret
des chofes de confequence ,’fi nous auons des amis,

uiaiment à boire, nous ne laifl’ons pas de leur en
demander leur aduis. Ainfi donc la raifon allcgue’c
pour ladefl’ence de Zenon i u’on ne commet iamais

vn ferret à gens qui font cou miers de s’enyuret,efl:
aufli peu vraye que [on argument. Ce feroit bien plu-
fiofl fait de blafmet ouuertement l’yurognerie , de
reprefenter les inconuenients qui l’accompa nem. ,
Les appas n’en (ont point fi grands , qu’il fail e eûtes

parfaitement [age 1pour s’enfgarentir. Vn qui n’aura
qu’vne affable di cretion , c Igardera bien (il)! tom-
ber , se i quelquefois pour vn uietqui le pre ente, il
fe laine emporteràla bonne chue , ce fera fans paire:
iufqu’à l’yureffe.

1V. O r fi la quantité du vin peut troublerle Sa ge;
ce luy faire faire des traits homme yure,c’efl: vn a!
quellion qu’il nous faudra v aidera Cependant fi vous
voule’s prouuer que l’yurefl’e el’t indigne d’vn horn-

me d’honneur , pourquoy vous.amufés vous à faire le

D-ialeâicien? Que ne dirtes vous plulloft, que c’eR:
vne vilenie d’en prendre tant, qu’il en faille rendre, se

ne (çauoir pas la mefme de [on efiomaeh? Que ceux
qui [ont yures font vne infinité de choies dont la me-

lù
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,moire les fait rougir , apres q u’ils ont vuidé leur vine

Œel’yurefl’e n’en: autre chofe qu’vne fureur volon-

taire? Et de fait qu’vn homme yurc fait quelques
iours fans defenyurer , quelle opinion en aurès vous
finon qu’il a perdu l’entendement? Vous dire’s que
c’efl: vne fureur. Mette’s en auant l’exemple d’Alexan-

dre de Macedoine, qui entre les verres tüa Clytus , le
plus fidelle à: le plus afl’eétionné femiteur qu’il cuit;

8c puis fe voulut tu’e’r luy-mefme,quand le defenyure-

ment luy cuit fait connoiflre le vi ain aôie qu’il auoir:
commis. Si nous auons quelque imperfeâion,l’y-
urefl’c la met en l’a monfire’ , 8e nous fait perdre la

honte , qui cil: le principal obfiacle de nos mauuail’es”
» intérions.Car il efi certain que ce n’efl point tât la vo-

lonté du bien, que la honte du mal , qui nous diuertit
de ce quinous cil: defi’endu. Il n’y a rien de l’aie au de-

dans , que le vin ne faffe verrir dehors: il ne fait pas les
vices , mais les produit. Q13nd vn homme cil: yure,
s’il ayme les femmes , il n’a pasla patience d’attendre

qu’il (oit au lit pour fe contenterzmais à quelque heu-
reôcen quelque part uefa cqncupil’cence le ollicire,
il luy donne congé e faire ce qu’il luy laît: S’il a

mefme quelque im udicite’ plus orde 8c p us brutale,
ilne craint point ela publier. S’il cil: querelleux, fa
langue âcres mains perdent la difcretionl’infolen ce
deuient plus fuperbe , la cruauté plus violente , 8e l’en-

uie plus malicieul’e. En finil n’y a pointde vice qui»

veuille garder la ehambre:tout fort àla campagnez

i ’ a page
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Adioul’ie’sà cela , que nous ne fçauons où nous Tom?

mes: la langue nous begaye , la veüe nous’trompe, les
pieds nous chancelent s ôc nous femble que qauelquc
tourbillon nous face tourner la maivl’on fur tefie-
Puis comme le vin le prend à bou’illir,.nous auons.-
des coliques qui nous defchirent les entrailles; ô: tou-
tes ces incommodités. encoresne [ont que pafiablesz:
Mais que pentes-vous que ce foit , quand aptes que le
vin ef’t corrompu par le dormir, en la place de l’yureIZ

fe il nous demeure vne crudité. Reprefentés-vous les
inconncnients qu’a produit l’yurognerie publique a
combien de braues 8e belliqueui’es- Nations elle a li-
ure’es en la main de leurs ennemis: en combien. de.
murailles, obfizinément defi’enduës par plulieurs ar-

mee’s elle a fait ouuerture: Combien d’ames impatient
tes d’obeïfl’ance- elle a reduires à, la feruitüde s En

combien elle a domté d.’ hommes , que les armes bien.
à peine auoient ofe’ menacer.. Tant de chemins , tant
de batailles, tant d’hyuers, tantale difficultés de lieux,

se de (airons a tant de fleuues defcendants de regions
.inconnuës, actant de mers ,laifl’erentreucnir ce mef-
.me Alexandre de qui ie viens de parler,fain ôei’auf’

en fa maiftm :Et le feul excès de boire fut ailés fort
out l’enuoycr au tombeau. Chiche loire cpt-ce à vn.

homme de tenir beaucoup? Quand a palme de bien
boire vous fera demeurée: quand tous. vos compa-
gnons reduits à dormir fous la table, ou airendrc’ leurs-

gorges en quelque coin, reflueroient de vousy faire
-. a..- hui-.. A-.. .,

-- a --s
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raifon, quand de toute la compaonie d’vn fefiin il ne
demeurera que vous qui [cul ne (bit par terre s quand
vous aurés emporté ceiie magnifique loüange , que
Vous tiendr’es plus de vin ne pas vn des autres; ne
faut-il pas que vous confeêie’s que vous ne renés pas
encores tant qu’vn tonneau? D’où pen-fésiVOus que
foitvenuë la ruine de M. Anthoine,ïgrand’p’erl’onna:

eau refle, ôc vnbel rEfpr-it , que de l’yiurognerie ôe de

ê amour de Cleo atre ,qui n’auoit pas moins de force
que le vin ? Car i’ut-ce autre chofe que l’y-Urogncrie,

qui changea ies moeurs aux diiTolurions efirangeres:
qui luy fit prendre les armes contre fa patrie :’ qui for-
tifia l’es ennemis à [on preiudiee,ôc renditlfa cruauté fi

’defincfure’e, qu’au milicude (on repas oü il effoit fer-

uid’vne magnificence Royale,il le faifoit apporter
les tel’tesôc’les’mairts des principaux de’R’crmc, ont

les reconnoif’tre, comme s’il cuit voulu-boire du l’ing,

aptes tilte enyuré devin? Son yurognerie feule eflzoit
infupportable. Vous pouués iuger comme le deuoit
dire ce qu’il. faifoit,quand levin l’auoit fumonté..

Vous ne voyez ueres de gents aymerà boire, qui ne
foient aulli crue.s:Lcs efprits les plus nets fe brou’il-f
lent de boire trop , ô: gallent leur bonne difpofition.
Illeur en prend comme aux yeux,q’ue les longues
maladies , pour lesauoirtenus long-temps à l’ombre,
ont tellement debilités, qu’ils ne peuuentlupporter
de voir luirele Soleil: Car ellans ordinairement hors
de foy parnioycn de l’yurefle, ils s’accouf’tumentà des -

A 9.09
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vices qu’ils ne peuuent quitter quand ils font derer):

urés.Dittes nous donc les bonnes raifons,pourquoy
le Sageune le doit point enyurer: mais baillés nous
d’autres choies que des parolles. Faites nous voir les

inconuenients qui en artiuent , prouués que ces cho-
fes que nous ap ellôs voluptés, ne [ont que fuppliccs,

quand on ne eut donne point le reg ement 8c la
’ inclure qui leur appartiennCar fi vous me voulez.

perfuader , que le Sa e fe pourra gorger de vin tout à
[on aifc , fans fe trouëler , ny rien faire des defordres
que fontordinairement ceux qui (ont yures 3 i’ay me-
rcis autant vous ouïr dire, qu’il outroit prendre de
la poifon fans ourir, du jus (il pauot , fans dor-
mir, 8c de l’elleb’bre, fans reietter tout ce u’il auroit

dans le corps. Si les pieds luy chancellent, il la lan ne»
’ luy begayic,lquel befoin cit-il de foufienir qu’il oit

yure en partie , à: en partie ne le fait point 2

EPISTRE LXXXIV.’
ARGVMENI

I. Comme ilfkutprojïter de la leéîure.

Il. Fuir la C am, 5’ e: bien: de Fortune.

I E me fais ordinait ement promener en vne chaire;
ôt par ceflze agitation prens plaifir d’exciter aucu-
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nement ma parelle à le trouue que ma fauté en cpt
meilleure , ce que rues dindes n’en empirent point.
Pour ce qui eft du. profit de ma fauté , vous le voyés..
L’afl’eôtion des lettres m’a reduit à me negliger,& me

laifrer appei’antir,tellement’ que pour m’exercer i’ay

befoin du minil’tere d’autruy.Qianra mes eliudes , ie

vous diray comme elles n’en l’ont pomt incommo-
, rit-fesle ne laiffe point de lire: or i’efiime que ie n’ay

rien deplus neceflàire que la leâure. Premieremcnt,
pour ne me confier trop de ma fuŒfance : Seconde-
ment, pour aptes auoir veu les inuentions des autres,
en faire mon in ement, 8c inuenter aufli quelque
chofe de mon col e’:cela donne de la nourriture à l’ef-

prit, a: non fanseflude , le rafiail’chit de celte laflitu-
de que l’eflude luy peut apporter. Nous nous gafie-
rions , fi nous voulions ou toufiours efcrire , ou toû-f
jours lire. L’vn nous importuneroit ,8: nous épuife-
toit de matiere: ltautre nous afl’oibliroit ’l’efprit, a; le

diffoudroit. La meilleure en: de les el’châ er par vicii-
fitudes, 8: temperer’l’vn par l’autre, en orte que l’ef-

eriture face vn corps de cefle diuerfité que la cétine
aura recueillie. Ils difent que nous deuons faire cornf
me les mouchesà miel, qui volent de copte ô: d’autre,
pour choifir les fleurs qui leur l’ont propres, ôs à leur

retour difpofent par rayons tout te qu’elles ont api
porté.

Liguemia malle , ôte. J - ’ . .
Toutefois on ne demeure pas bien d’acgord,fi elle s ti:
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rent des fleurs vn certain fuc, qui ei’t miel arum-toit
qu’il. en el’t fepare’,ou fi par leur compofition 6c parla

proprieté de leur aleine, elles connertiffent ce qu’elles
ont recueilli en celte faneur. Car il y en a quelques-vns
qui tiennent qu’elles n’ont pas la dexterité de faire le

miel, mais feulement de le cueillir; 8c qu’ainfi ne fait,
. ils difent qu’en Inde il fe’ trouue du miel aux fueilles

des cannes , foit qu’il vienne de la rofée,foit u’il fe
concre’c d’vne humeur douce a: onâueufe que es caf

nes mefmes produifenr; a: que nous auons desherbes
qui ont la mefme vertu: mais non fi apparente, 8c
feulement comme de ces petites belies que la Nature
a depute’es a faire ce mellier. Les autres ont opiniOn

u’elles ont vne adreiI’e de confire les tendrons des

gents 8e des fueilles , a: parleur difpofition luy faire
prendre celle qualité , non dans quelque efpece de lei
nain, quileur aydeà confondre 8c incorporer toutes

ces diuerfitez. a v u. I. Mais pour ne melaiiïer emporter hors de mon
propos, il nous faut faire comme les mouches à miel,
a: quand nous aurons leu beaueoqp de choies, don-
acta chacune fa placeàpart ,afin eles mieux con-
finer par ceiie diliin mon; 6c cela fait,auecque le foin
que nous y apporterons, confondre tellement toutes
ces faneurs en vne feule , qu’encore qu’on s’apperçoi-

ne que la matiere foit d’vn autre,on ne puiil’e nier que
la façon ne (oit à nous. C’cl’t’ vn artifice .quela N atu-

re en nos corps , fans que nous y contribuions -
rien
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Tien du nol’tre.Tandis que nous auons la viande en-
tiere dans l’efiomach , a: que la chaleur ne l’a point
encore altere’e ,t ce n’eii autre chofe qu’vn’fardeau que

nous portons. Mais c’eIt nol’tre-fan 6c nofire force,
wifi-toit qu’elle a cefl’e’ d’efire ce qu’elle citoit. Il en

(au: faire de mefme en ce qui nourritles efprits. Tant
que nous le bifferons en fa premiere forme , il fera
’toufiours’a ceux clie’s qui nous l’aurons puisé: mais

diguons le, ôc le baillons à nollte entendement, plu-
I’rofl qu’à nolire memoire: pour nous le reprefen ter,

quand nous en aurons befoin , approuuonsle aboi)
e efcient : tendons’le noI’tretôt fai ons que ,plufieurs

chofes n’en foien t’ u’vn e, mmm; beaucoup de petit
tes fourmes airemb c’esn’en fontqu’vne grande. Cal

chons l’ayde que nous auonsciic,tellemeut qu’on ne

l’apperçoiue point ,8: ne faifons-paroifire que ce qui
fera du noi’tre. Que fi par la continuation d’imiter
quelqu’vu que nous aduoüons particulieremét , nous

en auons tiré quelque conformité, qui le manifefie.
en nosouurages:fai ons que ce (oit vne refl’emblance
de fils,ôc non de pourtrait. Vn’ cintrait cit vne chofe
morte; ’Et quoy donc? on ne gaura p: s de qui i’imi-

. teray lclangage, ny de qui ie prendray les .feiitenccs,
«Sc la façon d’ar umenter? le tiens mefme qu’il ya fi

bien moyen de Ëe’guifcr les chofe-s, qu’on ne fçau ra

pas frc’ell: d’vn arandhomme que ie leSLpr’endsputde

quelque autre tine moindre mame. Car tome il prend
quelque chofe des miaou desîauttes , il ne leur impri-

P P p
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me pas [a marque,afin de les faire raporter celle uni.
té. N e voyésvouspas de combien de voix on. compo.
fe vne inuiiquePEt toutefois elles n’ont routeslenfem-
ble qu’vn. fou. L’vne eft, haute , l’aurrebafle , l’autre

moyenne des femmes y entrentcomme les hommes:
on ymeile mefme des fluiies : Et cependant de toutes
ces voix qui paroifl’en’t enfemble,il n’y en a pas vne

qui fr: puifle remarqueràrpart. Quand. ie parle de la:
’Mufiqucfi’entcnds de celle qui’fut connue des au-
un; Philofophes. Il ne fe fait auiourd’huycôbat de

Gladiateurspùil ait. plus de chantresà former la
chat e,qu’il n’y auoir aneiennemét deSpeé’tateurs en ’

tout e theatre;. (&and ceux. qui cliantentront bordé
lesehemins-sque-les trotn esprit enuironne’ le bas
du théatre, 8c qu’en haut agallerie el’t pleinede ioü-

and: Buttes , se de tentes’fortes d’infirments, de
toutes cesdifcordaiaces-il [a fait vn feulacord..le veux
qu’il en foit. de mefme de aoûte efprit : qu’il amatie

beaucoup de fciences, beaucoup de préceptes , ô:
beaucoup d’exemples de tous les ficelés paires : mais
que tout cela fr: rapporte à vne - feule En.
Il. Demanàésrvouscomme il fe pourra fairePSi nous

demeurons continuellement bandés, ôs refolusâ ne
tien faire que parle cofeil de la Raifon. Elle vous dira,
fivous la moulez croire; lauréates vanités, qui font
courre le monde apreselles: la’iIi’és ces richeires , qui

tiennent leurs poffefl’eurs en a prehëfion perpetnelle, A

ou pour le moins qui ne leur canent que de la char-
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à: a; del’importunitç’; laiŒéses voluptés du corps 8c

de l’cfprit , qui ne Font quoenerucr 8c l’vn 8c l’autre:

laurés mbjçion ’,çcjnm’3e: vn’q; chofeëouŒeflajne,

wcntcufe, fans bornes, 8c auffi perÊIexe d’eüre rumie

que precede’ei 6: Bar ce moyen gelnc’c de deux enuies

qui la preflËrJ’vne derricre,& l’autre-dcuâtwous pou-

eués iuger comme vu homme efl miferable,qui crû eue
uieux a; enuié. Vous vdyés ces maifons des Grands,
ou la reîTe de ceux qui vont à leur leuer ef’c fi grande,-
qu’il (E; faut. lucrellerà la porte; voué n’y entrés fgeint:

qu’auecque eaucoup ;d’afli:onts. Mais o ce n’e rien

au prix de ceux que vous reçeués , quand vous cfies
dedans. Laifrés moy. tous ces cfcalicrs,ôc ces penons fi

,magnifiquemcnt fufpcndus. Vous coures fortune de
JVousy rompre le col -, prenés plufiofi; voûte çhemin

vers la Sagcfle : C’en: là que vous antés des biens qui e-

’vcritablement feront rands; a: dont la pochffion ne
Vous dôncra point d’aîrme. Toutes ces chofes m0114
daines qu’on eflime fi releue’es,n’onc du tout Point de

Hauteulye n’en les regardant auges attelles qui font
les plus des 6c ies p us. abieCtes; Et toutefois onn’y
monte que par des aucnües bien roides, 6c bien diŒJ
eiles. Le chemin des honneurseflpîlcin d’efpineszmai:
(ivou’s Voulez inlozfterî Cèfointhëcfl’oû vous verre:

toutes les grandeurs de la cette, 8c de 1:1- Fortunc mafé
in: au daïons de vous,vous n’aue’sà paillet qu’vnb

taxnpn’gne taie, chemân IlePlus aile que vous
fçaunes dciircr. a .’0 - n J re.« ,

PPP ü
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A’KGYME mais l-

I,-î. Le Sage vefl’exemfit-dè pdfiiqn.. ’

11.. Le: faire: 55’ le: pafiions n’ont Point. dé:

v . rempemmcm.. . 1I l I .Î Il 71:74 point. de filicite’ impmfiite..

IV.. La. gamba; 55’ non la grandeur,rend la;

fait eureufe. z . .V. Le Sa en: creimpoint. ksdangçr: ,maix. ,

- Ï Iésmâei A   - û
V I. QuÎejf-ce que
VIL Le) aduegfiti: ne trouêlmt gointlé Sageg’-

j l V’difcours que ie vous faillois dernièrement,
s .le fuŒfoit de la Vertu, pour rendre vue feliq

été pasfauc, i’auois eu peurde vous donner trot): de;
befongne a 8c .m’efiois contenté de vous faire. voir

uelque .cfchantülànsde cc.  ucnos Stoïcllues en die

?ens. Mais fanois-paire par drus ce qui yl: de plus
diŒcilem cd’te heure-cy,comme vous defixés,ie vou- -

cirois ramaIIer toutes leurs snifons, a: toute: qu’on a .
depuis inuente’ fur leur tradition. Il faut que ic vous ..  
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face vn liure plufloi’r qu’vne lettre. le vous protellc,

comme i.’ay dei-1a, fait p ufieursfois, queie ne me plais
point-tutelle façon d’argumenter. le rougis de dif-

*- puter la taule des Dieux se des hômes,auec vne alefne
à la main. Ouiel’t prudent cil tempetane: qui cil: tan-

etant, cit confiant: qui el’t confiant eli imperturba-
le:qui eflimpertutbablc,cll: fans triliefle:qui eli

fans trilieffe , cit heureux : Il s’enfuit donc que ui cit
zruclent eü heureux, 6e. que laPrudence cit (u (ante.

a l’aquifition de la Beatitucle delà vie;

l . La refponce que font à cela quelques Peripateti»
ques, c’efi que quanti ourditqu’vn homme cil imper,
turbablc,qu’ilell.conl’tant, qu’ilefl; finstrifleKe:i ne .

s’entend pas queceluyàu’on appelleimpetturbable,
n’aitiamais .de perturbations,.mais qu’il en apeu, à: l
que celles qu’il auront modere’es. Tout de incline,
quand on dit qu’un homme ameneur: ,ee n’efl:
pas qu’il ne le paille quelquefois aurifier : mais iln’y

cil; ays frequent ny exceflrf. Ils tiennent ue dedite I
qu’vn homme paille citre exempt ide tri! fil: ,.c’.ell’

nier qu’il ay: la nature d’vn hommes se que certaine.-

mentle Sage ne [ourite pas que les ennuys le fut-’-
montent: mais qu’il ne figuroit empiefchet quils ne le
touchent. lis ameinente tout plein d’autres telles rai.-
fons, qui telpondent ala.dotlrine de leur’bcâe , 55’

nÎoPrent pas duroutles pallions, mais les retranenent.
La deiTus .ieleur voudrois biendemander; quelles
gloire ils donnent àll’homme fige , de femme: plus K

s " en». Pi
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courageux que ceux qui [ont ’ les plus laiches 5 plus

content ue les plus trilies , plus temperant que les
plus diflb us , ac plus haut que ceux qui [ont les plus
tauallés. Quelle occafion auroit Ladas de ma nifict
[es bonnes iambes,fi feulement il citoit plus viËe que
les boiteux , 8c les eliropiés?

Elle pourroit courir, quand la morflât: (fifrejfe,

Sur le haut de: effiaka leur rompre la tufier
Etfe: piedrfirr [riflas nef: moui’lleroientpdr,

Si le tr Üfivifle elle couleferpds.
Vne telie vilieileelt’recommandable d’ellemei’me; a:

pour paroillre n’a que faitedîelire comparée auecque

ceux qui ne peuuent matcher. Pour peu qu’vn hom-
me [bit en fiévre,comme le pouués vous appeller fait]?
Ce n’efi pas fabien .porter que d’efireme’diocrcment

malade. Ils difent que le Sa e cit appelle’ imperturba-
.ble,comme on appelle des guis fans noyau ,non ceux
gui’n’en ontpoint, mais ceux qui l’omfort petit: cela

cit faux. Carie n’attribuë point à l’hôme de bien vne

legerc diminution de vices , mais Vne enticre exem-
ptionJl nefaut point qu’il n’en’ait guereszil Faut qu’il

n’en ait;point’, S’il en auoit,’ ils croillroientwt en croir-

fanttluy dameroient de la peine. Vne raye deuant les
yeux , n’olie point la. veüe qu’elle ne fait endurcie:
mais en reformant, elle commence’defia de la trou-
blet. Si vous laures les pallions au Sage, la Raifon le
trouueta’la plus foible;8c lent cede’t’a comme à la vio-

lence d’vn torrent , atteiidu”mefine que vous ne luy
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en baillés pas vne feule en relie armais generallement
voulezqu’elle aira combattre tout ce qu’il y me; Le

plus fort homme qui fait au monde, ne l’cli pas tant,
qu’vn nombre d’autres qui ne feront que mediocres,

ne le. mette bas. il cit aua-re , mais fans excès: il a de
l’ambition, mais il n’en brulle pas : il le met en colere,

mais il en fort tout auHi-toli : il a quelque legereté,
mais il n’ell pas des plus vatiables;il aymeles femmes,
mais il ne les-prend pas àforce. Ce feroit bien le meil-
leur pour luy d’auoit vn vice tout entier, de n’en auoir
qu’vn 3 quede n’enauoirqu’vn peu de chacun , a: les:

airoit tous. Et puis l’importance n’eii pas en la gran-
deur de la. ailion: car ellen’c fçauroit tilte fi petite, ..
qu’elle ne (la: incapable de receuoir ny commande-
ment ny confeil. Comme toutes belles encralcmens-
font infufceptiblcs deRaifon,autant «fies qui vinent:
domeiiiques anecque nous,comme celles ui demeu-
rent fauuages dans les bois , parce que ny es vues ny-
les autres ne font point capables ’oüir des remon-
firâces s ainii vous ne fçaurie’s auoir fi foible 6c filege-

re paillon, ui veuille ny le ranger aux choies raifort--
nables,ny Parlement auoir la ,atience de les efebuter. .
Les tigres 8c les lions ne dei’pou’illentviamais la cru-r-

aute’ , qui leur cit naturelle: il cit bien quelquefois.
qu’ils la tellement 5 mais comme vous ny penfes plus,
c’eli alors qu’ils Torrent de cefie humeur qui fembloit

adoucie,& deuiennent plus enragés qu’i s n’clloicnt.

au paranantJamais les viocs ne s’appriuoiiEntdç bons;- "
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ne foy: quelque-mine quîils facent, ilsvi’e tournent
touiiours vers leur inclination. Et puis fi la Raii’on
a quelque force, elle les feu celle: deuant qu’ils corn-
mentent. "Que s’ils commencent en defpit d’elle sen
defpit d’elle tout de meiine ils perfeuererôt. Car il cit
bien plus aifé de les empefcher de nailÏre , que de leur
teiiller quand ils l’ont nais. Toute cellæ mediocrité
pretenduë n’elt u’vne Chimere, 6c qu’vne piperie.

le trouuerois au -bon qu’on me dit qu’il faut citre

mediocrement furieux , 8e mediocrement malade.
I l. .C’efl à la Ventricule que leptemperament a p;

partient: les vices ne fçauent que c’eli. il ne faut oint
4Quiet de leur donner de regle. On aura bien plulioil:

it de les arracher entierement. Penfez-vous qu’en
ces ordures inuetcre’es quenous appelions maladies de
l’ame, comme (but l’Auatice, l’In’apicté , la Cruauté,le

tranf 0tt de Colère, il y ait quelque moderation? il y
en a (inane moins aux ailionsxat de cellesecy on paire
aux autres; Et puis, mous donnons quelque pou-
-uoirà la Triiieil’e,à la Crainte, aux Defirs,& autres
femblables defordrcs, il ne faut plus parler de les rete-
nir. L’occaiion eii, que ce qui les irrite cit hors de
nous, 8c que (clou la grandeur des cahiers qui les pro-
’uocq.uent, ils deuiennent, ou plus grands, ou plus pc-
tits. a Crainte fera plus laiche ,quand l’occafion de
craindre fera plus apparente, ou plus prochaine: la
Cupidite’ plus violente, quand l’Eiperâc’e qui l’appel-

lera, fera plus importante. Si nous ne pouuons ein-
percher
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,pei’cher la naiilance des pallions , nous ne pouuons
non plus empei’cher leur accroil’fement. il le Faut reg

foudre de ne leur permettre point de commencer , ou
faire el’tat qu’elles le conformeront à leurs caules , fic

croiliront felon l’imprellioii qu’on leur en donnera.
D’ailleurs quad il n’y auroit autre ch ofe,elles ne icau-

roient dire fi petites,qi1’auecqne le temps elles ne fa-
cent bien du chemin.Ce n’eli pas l’ordinaire des cho-
vfes qui (a; pernicieufes, de le Ptîl’CYlt’C vne mefure. Les

moindres maladies le font quelquefois incurablesôc
ne faut moins que rien à ceux qui font mal difpofes,
pour les accabler. Mais ie vous prie quelle apparence
y auroit-il, que quand il me plairroit , ie peuife finir
vne choie , e qui le commancement n e feroit pas en
mon pouuoir? Comme aurois-ie la force de faire cei-
fer ce queie n’aurais fçeu faire qui ne full: , veu qu’il

eli plus ailé de ne receuoir point ce qui peut nuire,que
de le faire fortir aptes qu’on l’a receuPÔXuclques-vns y

font celte diliinëtion, Que celuy qui’el’c prudent 8c

temperant,eli: en repos au regard de l’habitude de fou
aine , mais non touchant l’euenement. Car quant à
l’habitude de l’ame, il ne le trouble point: il ne s’attrié

Pre point, a: n’a point d’aprehenfion: mais il ei’t fuiet

’a rondin beaucoup de choies exterieures,par lei nel-
les il peut citre troublé. Cela s’appelle, qu’il n’eâ pas

colere; mais qu’il le courrouce quelquefois : qu’il
n’eli pas timide , mais que qlqelquefois il’a peut : c’eli.

à dire, qu’il" n’a pas le vice de peut, a; que feulement

QQq
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. il en a la pailion. Mais il n’y a point de doute que fila.

P cur ou la Colere entrent vne fois chez vous, au lieu
de pallions fortuites au. commencement ,..cllcs ne.
deuiennent à La En imperfeé’tiops ordinaires; Et puis,.

fi nous nous attelions aux eau es extetieures,&’que.
nous ayons peut de. uelque choie , quand pour. le:
lalut de nolire pais , l’ onneur. des loix,ou la confer:-
uation de la Liberté, nous ferons conuiezde nous ex-
poferà ce periLiiol’tre corps«y.viendra,patce que nous g
l’y porterons: mais l’efpritfera ce qu’il pourra pour ne.

s’y trouuer point, qui eli vne contrarieté de volonté,

ou le Saoe ne tombe iamais. Dauantage , il faut pren«
dre garde de.ne confondre pas deuxpreuucsqui le.
doiuent faire lepatément. . L’vne, qu’il n’en: point

d’autre bien que cequi cil: H onclie : l’autre , qu’enla.

Vertu feule coniilite la Felicité. Si nous demeurons.
d’accord, u’il n’efl pointcl’autre bien que ce qui cil:

. Honelie,. a confequence cli necefraite , (La: pour
v-iure heureui’ementil fuÆt de la Vertu. Mais encore.
quclpmuyiure heureufernent, la.V.ertu. fuflii’e s il ne.

s’en uit- pas que ce . niell. Honelize foitle [cul bien-
Xenocrates 8c Speu ippustiennent que par la. Vertu.
feule vn homme le peut rendtehcureux Mais ils n ’ac»
cordent pas pourtant, qu’il n’y ait point d’autre Bien

que ce qui el’t Honnellze. Épicure meiine dit,0xu.”il Cil:

heureux, uand il a la Vertu: mais il ne tient as que.
pour eflrel’ieureux ilne faille autre ’chofc que’l’a Ver-

tu .5 pource quenous ne famines heureux que par la».
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volupté,qui procede bien de la Vertu , mais n’el’l pas

la Vertu mefmc. lene trouue pas celie diflinâiô bien
indicieufe, veu qu’il anouë luy meime , queiamais la
Vertu n’eii fans volupté.Si donc elles font (i conicin-
tes, qu’on ne les peut imaginer l’vne fans l’autregil luf-

fit d’auoir la Vertu , parce que ronfleurs la Volupté
l’acompagne, 8e touiiours eûa’uec elle, .meiine quand

elle cil: feule. , --I I l. Or c’elt vne abfurdité, de dire que parla
Vertu feule vn homme i’e puifi’e A beatifier , mais non

parfaiâement. Car ie ne puis comprendre comme
cela le peut fairc,-parcc qu’il eiiimp’oilible qu’vne vie» v

fait heureui’e, que-fou bien ne foitparfair, 8: en tel
eüat, que rien ne s’y puifl’e adioulter: ce qui ne peut

dite, qu’elle-ne l’oit heureufe parfaiâcment. S’il eli

vra-y qu’il ne fait rien ny plus grand ny meilleur que
la vie des Dieux , de que la vie heureufe fait diuine , il
s’enfuit que la vie heureufe cil vn point au delà du-
quel elle n’a plus moyen de s’auancet.Dauantagc,fi la
vie heureufe n’a faute de choie que.loon-que,ztoute vie
heureui’e eli parfaite; tellement que l’heureufe ô: la

-tres-heurcufe ne font u’vn. Doutes-vous qu’en la
. vie heureufe :ne fait leciouuerain Bien? Si elle eflle

founerain Bien, (a Beatitude ne peut dire que louue-r
raine. Car comme ce qui cit fouuerain ne reçoit plus
d’accroifl’ement, la vie heurcufe, qui touiioursa le
.fouuerain Bien auec elle,-n’en peut auiii receuoir.mi.ç
Il vous faites vn homme plus heureux que l’autre ,il

.QQq’ij
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faut necefliirement que vous facies vn nombre inli-
nide fouuerains Biens diderents livra-de l’autre a Et ce-

pandant , ie ne trouue point qu’il fait de fOuuerain.
Bien que celuy qui n’a rien. au .deflus de luy. S’il cil
quelqu’vn moins heureux quel’autrc,ils’enfuit que
ce moins heureux deiire la condition de celuy qui l’eilz,
plus. Oril n’eli: point de condition que celuy quiell:
heureux prefere à la (renne. Prenés de ces deux lequel
vous voudrés 5 l’Vn cil anilitpeu croyable que l’autre:

ou qu’il relie quelque choie que le Sage ayme mieux-
ellre que ce qu’il eli s ou qu’ilne defire pas ce qui cpt

meilleur que ce qu’il a. Car tant plus vn homme a de.
iugement, tant p us il defire de s’approcher de la per-
feâion du Bien,ôc le bande pour y paruenir. Or com--
me cil-il poilible que celuy i’oit heureux, qui-non feu-
lement peut encore deiites quelque chofe,&’. qui faut

quand il ne defire point? I . ’
1V. le vous diray d’où vientcette erreur. Ils ne fça-

ucnt pas qu’il n’y a qu’vne vie heureui’e,8e que c’eii la

ualite, non fa grandeur qui la met en ce bon ô: par-
En: el’tat. Delà vient-qù’e le cil auiii bpnnelon gue,
comme courte, diËufe,que referréegdii’tribue’e en plu-

lieurs lieu-x, 8c enplufieurs parties, comme ramaillée
en vu. Si vous l’eilimés par le nombre , parla melb-
re, ôe par les parties, vous la prine’s de ce qu’elle a d’ex-

cellent. Or qu’el’t-cefqu’clle a d’excellent que fa picni-

tude? La fini de manger 8c de boire cil la faucre. Si
l’vn a mangé plus quel’autte,qu’im porte, puis quÎils
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(ont tous. deux rafi’afie’s? Cei’ruy-cy a plus beu,cei’ruy-

li moins i qu’importe , puis que tous deux n’ont plus
de foil”. La vie de l’vn n’a pas ci’té filongue que celle

de l’autre : qu’importe, puis qu’en peu d’an nées celuy

quia vefcu e moins , s’eii fait auiii heureux qu e celuy

qui a veicu beaucoup. Celuy que v0us appelles le
moins heureux , ne l’ell du tout point. On ne retran-
che point la Beatitude: Qui cil: reiolu,ne c’rain r point:
Qui ne craint point, n’a point de triliefl’e: Qui n’a -

l point de trilieiïe cit heureux. C’ell l’argument que
font nos Sto’iqueszla rel’ponce qu’ils s’efforcent d’y

faire c’efi,Que celle propofition,que qui eli refolu n e
craint point,eili”auile , a: pour le moins dii’putablc.

v Et cepandant nouslamettons pour Confcflee, Qu’il.
n’efi point d’homme li refolu qui n’ait peut d’vn mal,

quand ille voit prel’i a lnytomber fur la telle:ou bien,
il feroit plul’toi’t infen’l’e’ que refolu; Que la crainte fe

peut bien moderer , mais qu’il cil impoiiible de n’en:

auoir du tout point. Ceux qui tiennent ce inti gage,
reniement toufiours à leur premiere chanfon , d’ap-
peller V errus les vices qui ne fontpas en leur extremi;
té. Pourueu qu’vn homme ne craigne ny trop ,nyr
trop founent,ils luy permettent de craindre: Et pour-n
ueu nel’a mefchancetté ne (oit enragée, ilsle tien-r
nentîromme de bien. le fuis d’accord aure eux,qu’vn-

homme cil. infinie qui ne craint point les maux ou il
fe voit prelt de tombcrrmais la queliion Cil: de i’ça-
uoir lice [ont maux.Car s’il cil; amuré que ce n’en foie.

QQq iij
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oint , 8e u’il n’eft rienmauuais que ce qui cil: des:

honnelie , Il doit regarder les dangers , fans baiffer les
yeux , 8c trouuer contem rible ce qui femble aux au-
tres efpouuentable: Ou ic’eii le trait d’vn homme
qui n’a point de feus , de ne craindre pointle danger,
i cil: certain qu’vn homme aura d’autât plus de peut,

qu’il aura plu-s de iugement. ’ I .
.V. Noilre doârine n’oblige pas vn homme de

courage à fe precipiter aux dangers : tout ce que nous
.voulons de luy,c’eii: qu’il les cuite , a: ne les crai ne

point. Nous luy permettons la Preuo’yance , 8c uy.
.defi’endons la Peur. Mais quoy,la mort ,les fers, les
feux , 8c telles autres adueriités ne luy cloneront point
d’apprehenfion ? Non; car il fçait fort bien que tou-

- tes ces chofes ne font point maux, bié qu’elles le fem-

blent efire,mais feulement efpouuentaux de la vie hu-
maine. Parlés luy de captiuité,de coups,de chaines, de
pauutete’, de douleurs de membres rompus,ou par

A maladie ou par opprefiion, «5c de toute autre chofe
pue vous luy fçaure’s mettre en auant; ce ne font que
rayeurs limphatiques. C’cli à faire à ceux qui n’ont

- point de courage d’en auoir peut. .
VI. Ei’time’s-vous que ce foit mal, qu’vne choie où

quelque iour il fa ut que nousallions de nous mêmes,
- . quand performe ne nous y. poufferoit? Voulez wons

que ie vous die ce qui eli Mal; Cedera ces chofes
qu’on appelle Mal, 8c aifetuir aux chofes fortuites

a nolireiiberte’squimeriteroit bien quenouspetdif-

S "Avr.
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fions tout pour la conferuer. O r indubitablement
elle eiiiperduë, li nous ne mefprifons ce qui nous peut
affuiettir: ils ne douteroient point de ce qu’vn bôme
magnanime cil: obligé de faire, s’ils fçauoiét que c’cil:

que Ma nanimite’. Car ce n’eii point vne Temerité

fans Pruâance, ny vn amour des dangers, ny vn deiir
des chofes formidables. il y a-d’e la fcience a connerie:
lire ce qui cit mal , 6: ce quine l’ei’t pas. LaMagnani-v

mité n’oublie rien de ce qui fert à la conferuationzl’

mais elle cil: tres-patiente aux-chofes,qui bienqu’om
leur donne lenom de mal , nÏcn ont toutefois que l’a-s -

patence. Et quoy donc a fi omnet l’efpe’eà la gorge-c

d’vn homme de. bien: on luy donne des coups , tan-
tofi: en vnendroit, se tantoi’c enl’autre z s’il a fes boy-r

’ aux hors du: ventre Je qu’il lesluy faille ramaffer en’

vn coin de fon manteau: fi pour le rendre plus fenil-«-
bic , on le tourmente par interualies: fi d’vne heureàt:
l’autre on luy fait reifeigner fes piayessdirés vous qu’il 2

nectaint point, se qu’il ne fent point de douleur? le.
vous auoüe qu’il a de la. douleur , parce qu’il n’eit’v

point de vertu qui priue l’hommede fentiment: mais -
iln’a point de pennée fon courage inuincible fe moc---

* ue de toutela violance qu’on lu fait. Voulez-vous.
.f’çauoir comme alors fon -ame .e difpoiee 9 comme
d’vn qui confole fon ami malade.Ce quiefi mal nuita
ce qui nous nuit, nous empire. La Douleur ny la-Pau-- -
ureté ne nous empirent point : la Douleur a: la Pana
ureté ne font donc point maux. On oppofe à cela;
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Q5: celle propoiition cil: fanfic , ce qui nous
nuit nous empire : caries vents 8c les vagues nuifcnt
au pilotes 8e toutefois ne l’empirent point. Les Sto’i-
ques refpondét, Q1; le Pilote eii cmfpire’ parles vents
56 par les vagues, en ce qu’il nepeut aire ce qu’il defi»

re , ay continuer fa route s 8c ne bien qu’il ne foie
pas empiré quantà fon art, i cit toute ois empiré

uant à fonouurage. Les Peripatetiques repliquent,
32.13 ce conte la Pauurette’, la Douleur, 8c mut tel
autre accident cm irerontle Sage rôt que bien u’il
rne luy optent pas fit) vertu , f1 cil-ce qu’ils l’empefê’he-

sont de la mettre en œuure.
Vil. Si la condition d’vn Pilote ô; d’vn Sage

n”ei’coient diii’emblables, ils auroient raifon. Mais le

bue du Sage aux comportements de fa vie,eii bien de
faire les chofes , comme il les faut faire, mais non de
faire entierement rciiilir tout ce qu’il entreprendra.
Le Pilote au contraire, fe charge abfolument de vous
rendre ou vous voulez aller,le arts font ofliciers.C’cfi:
.àeux de faire ce qui deperid de leur charge. La Sa-
aeffe cil maiiireffe 8c gouuernante , les Arts feruent à”
Ë vie: La Sageffe la commande. Pour moy , ie vou-
cirois faire Vne autre refponce, (fic le PilOten’ei’t em-

piré, ny en fou Art, ny en fon ouurage. Car il ne nous
promet pas ny bon vent,ny bon fuccés de nofire voy-
age; mais feulement il nous affeure qu’il nous feruira
fidellement, et qu’il fçait fort bien fon meiiier: Or la
fcience de ion mailer ne fe menine iamais blé qu’en

la
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la refil’canoepôe lors qu’il fumient des chofes qui la

’trauerfent..CÆand vn Pilote peut’dirc,Neptune, tu
h mettras maharque à fonds quand il te- plaira : mais
tune l’y mettras iamais que droite; on ne peut niet
qu’il ne f oit habile homme. La tempefic n’in cômode

point fors indulirie,mais elle en rompt le fuccez. Et
quoy doncêCe qui l’empefche de gaignerleâaort, qui
rendtous fes efforts inutiles , qui le remene ’où il cit .
party: qui le retarde, à: luy met tout fon équipage’ en

pieces , ne luy ei’t-il pas dommageable ? Si cil entant
qu’il fait voyage: mais non entant qu’il cil Pilote:
parce que tant s’en faut qu’il empefche fa fcience,

qu’au contraire , il luy donne oecafion de la mon-
iircr: Car en brant i s(comme on diteommuné-

’ ment)iout le monde Pilote. Cefont incommodis
te’s de la nauigatiô,&: non de celuy quila conduit en-
tant qu’il en conducteur. ’Vn Pilote a deux qualités:

i’vne de paifager , qui luy cf: commune auec tous les
autres de fon vaiifeau: 8c l’autre de Pilote , qui luy cil:
particuliere : Et puis l’Att du Pilote eli le bien de ceux
qu’il portc,comme l’art du Medeciri ei’r le hié de ceux

qu’il guerit. La Sageife cil le bien ê: du Sage , 8e de
ceux qui vinent auccque luy :de façon qu’il fe peut
faire qu’vn Pilote foit incommodé de la tempeiie;
parCe qu’elle l’empefche de pouuoir rendreà fes palla-

gcrs le feruice qu’il leur a promis ,Mais ny la Douleur,
ny la Pauuretre’ , ny toutes. ces autres chofes qui font
les tempci’tes de la vie n’incômodent le Sage ,pource

RRt
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ne toutes fes aérions ne fane pas empefche’es , mais

ameutent celles de qui les autres pourroient receuoir
quelque fruit. Car pour fon regard , encore que tou-

.iiiours il (ibiten be on ne,’toutefois il-n’y efi iamais
ta-nt,que quand il a la fortune en telle; parce que c’efl:
proprement alorsqu’ii trauaille en chofes de on me-
ilier. Dauantage ,i n’eil: il necei’iiteux ,qu’il-
n’ait toufiours quelque moyen de profiter. Pour eiire
panure , il n’eii’ pas moins capable de moni’trer, com-

me-lv’es affaires d’vn Eiiat fe doiuent maniers Ets’il ne

noris donne autre infiruâion, pour le moins il enfei,
1 fine’comme il faut fupporter la.Pauureté.Labefogne

y dure autant que la vie. il n.’ y a ny Fortune ny ma.-
tiere quelcôque, qui ne luy nille palier. par les mains.
Quand il n’a point d’autre niet, ce ni. les luy oile,luy
en. fert. Il s’accommode’a tous fes aimés :.il conduit

les bons , a: furmonte les mauuais. Ses rofperite’a
donnent de. l’exercice’afa vertu , comme fis aduetfi-
tés. il ne tourne lesyeux que fur elle. Pour l’a-mariere-
eile luy cil indiEercnte. De la vient qu’il n’eiic- empef-

thé ny de Pauurete’, ny de Douleur, ny de pas vne:
de toutes ces rhofes, qui meneur Ordinaitement les.
ignoransen des precipices.,& les font efgaret du droit
chemin. Pcnfés vous quelesmanx l’incommodent?-
il les met en befongne. Phidias ne. fçauoit pas moins
faire des inia. es de bronze que d’iuoyre; Et fi. vous
luy euflie’s bai le du marbre , onqudque antre chofe
de. moindre prix, il vous en cuit fait Vne telle,qlue

,2
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, pour la matiere il n’e’uii pas crié poiiible de fa

mieux. Le Sagetout de mefme , fait riche, on panure,
I dans fou pais ou banni, Capitaine ou foldat, fain,ou

malade , feta toufrours .paroifire fa vertu: En quel-
que fortune qu’il s’occupe,il en fera quelque chofe de

lignaie’. il eii: de certains hommes iadtoitsàdom-
’ pter les belles, que vous ne leur en fçaurie’s donner de

(i farouches ,ny de f1 effroyables , qu’ils ne s’en ren-

dent maill’res,6e que non feulement ils ne les tirent de
leur fierte’naturelie,mais qu’ils ne les amenent iufqu’à ,

la familiarité? Vous voyez des Lions receuoir la main
de leurs Gouacrnents iufqu’gu fends de la gorge ,8:
des Tigres le laiii’er baifer ?ceux qui les gardent. Il
n’y a baiiel eut more, pour qui vn-Elephant ne fe met-
teâ genoux , a: ne marche fur la corde , uand il luy
commandera. Le Sagea ceitemefme in ulirie d’ap-
’ riuoiferles in commodités. la Douleur, la Pauurete’,

l’Ignominie, la Prifon,l’Exil,ôe toutes ces autres cho-

fes de qui la feule imagination nous fait horreur,fe
dom elliquent aulIi-toi’t qu’elle font artiue’es entre fes

mains. .

9 7
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E PI STRE LXXXVI.’

’ ARGVMENI

1:. Qu’ilfitutplnr chierie nojire Honneur pro-
pre que [bêtifiante-qat nous clonons aux:
Loix.

11.. Contre [trSomptnofi’te’r Je: effaner 55’149:

dzfl’olntionrc z x
Il]. Delnw’e raflant ’ Videlnfiipon-a’è plama.

ter le: . Olinier: l l
i. I’E’vous efcry celle lettre de la maifon’ qui

’ a fut à Scipion 1’ Afriquain. Ce n’efl pas fans

auoir adorèfon ombre, a: vn Autel, fous lequel ie me s
’ doute que ce grand perfonnage foir’enterre’. Pour fora.

aine ie croy certainemët, que comme celeile elle s’en:
foit retournée au .Cielænon pour auoir mené de gran-

d des armées:rcar Cambife, qui fut vn Furieux, orde -
’ qui la fureur ne manquapoint de fuccés , alloit fait le.

, mefme: mais pourfa moderation , 8e picté memora-
. bic s que plus glorieufement il tefmoignaquand il ’

quitta fa patrie, que quand il la deffendit. Comme il
vit le peupieen relie opinion, falloit que sa-
pion , ouia Lib’ertc’ fortifient de Rome,ôc qu’il citoit

d
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impoifible de retenir l’vn fans perdre l’autre; le ne
veux point , dit-il , qu’en ma con fideration l’autorité

des loix foit violée. Il cil: taifonnable que ce qui cil:
ordonné pour tous fait obferué de tous. Vfés fans
moy, ma Patrie,.du bien que vous aués par moy. l’ay
el’ré’ la caufe de voilre liberté : ie fuis content d’en clito

le tcfmoignage. le m’en vay , puis que ma Fortune
cil fufpeéie à a voûte , 8e que mon accroiifementr
vous fait craindre voiire’diminution. Comme feroit-
il poffible que i’entraife en la confideration d’vn cou-r
rage il genereux,ôc n’en feuffe point eiionne’àil n’at-

tendit point qu’on l’enuoyaii en. Exil : il y alla volon-
tairement, pour defCharger fa ville d’vn faix qu’elle s

pcnfoit auoir furies bras. Les choies en tiltoient ve-
nuës en ces termes, (krill falloit que la Liberté fut:
olfenfe’e de Scipion,ou Scipion-ofi’encé de la Liberté. .

Ny l’vn ny l’autre. n’eiioit raifonnable: De façon que

voulant laiffer regner les loix , il fe vint retirer à Litcr--
ne , afin d’employer au conte defes feruices fon ban-1
niifementauiii bien que celuy d’Annibal. CePte mai-
fOn eii vn baiiiment e pierre carrée , auec deux tours ’
aux deux bouts, qui en deffendent l’entre: ailis au mi--
lieu d’vn bois. il y a vne ciiierne , où fc rendent les -
égoufis de la maifon 8c des iardins;fi grande, qu’elle

fourniroit toute vne armée. il y. a des eiluucs; mais.
fOrt petites 8c fort peu percées ,comme onles faifoit

’ au temps palie. Nos peres ne penfoient, pas qu’elles.
Peufl’ente re chaudes, fi elles n’efloient obfcu res.. ’

’ 4 RRr 11j,
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vi I. Cei’t pourquoy ie prens vu plaifir extreme ,â

faire comparaifon des mœurs de Scipion à celles d’au-
iourd’hu . Ce grand homme ; qui futl’efl’roy de Car-

thage 8e a qui Rome ei’t obli c’e , de n’auoit eiié prife

qu’vne fois :3 Apres qu’il efloit bien las des occupa-
rions de fan mefnage , 8e d’auoir , comme c’efioitla
[mode en fon temps, tenu le manche de la Charru ’e’, fe

venoit lauer en ce petit coin. il aeilé fous ce panure
roidi: ce pané de fi peu de prix l’a fondenu a, Et cepen-

dant, ni cita celie heure le miferable, qui vouluii ’
.auoir des filialises deceiîe façon , 8c qui ne fe penfail
malacc01nmode’,files parois des fiennes n’efioient
diuerfifiées decrouiiesde marbre d’Egypte 8c d’Afri-s

Pue coupées en rond, de en leur fcparation artificiers-
. t ement enduites enfaçon de eintnres a Si la voûte
n’en cil :l’ambtii’fée de verre: 1 les pifcines où ion fe

iette,apres airoit füé, n’auo’ient tout àl’entour vne

bordure de pierre Thafienne,qui ne fe voyoit ancien-
nement que dans quelque Temple 3 a: fi l’eau n’y
tomboit par des gargouilles d’argent: encore ie’ne

parle que de celles du menu peup e. Mais ne fera- -
ce , f1 ie me mets à depeindre celles desA ran chis?
Combien y verrons nous de llatuës ? combien de
Colomnes , ni ne portent rien , mais feulement font
pour iapata e a: pour i’oiientation deia defpence?
Combien d’eaux que par defi’ous on fait tomber d’vn

baflinàl’autre ,afin que le bruit en foit plus grand?
N eus-en lemmes venus à celle deiicatefl’e , que nous ,
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voudrions bien ne marcher ne fur. des pieneries.
En ces. efiuues de Scipion l’es [guiches font de petits
trous ,, qui moulinent que pour in’affoiblir la muraille

on. n’en a voulu percer que ce qu’il en falloit pour

auoir du iour. MaiSà celle heure fuie toutes pares il
n’y a; à: grandes ouuertu tes par ou le Soleiltemre , de-

puis le matin iufques au foin fion ne le halle en le la»-
uant :fi de la cuise-on ne voie bien auant en. la mer, a:
en la-cam agne,on dit, Ce fout des Cachots, (à: non»
pas des E unes.Ainfi les chofes que duremps-qu elles
furent: faites roufle monde venoit voir pat merueiller,
le trouuét àlafin mifes au. nombre des vieilles picces,
à: reietre’es parole luxc,qui d’vn fiecle à l’autre cherche-

quelque nouucllc inuention de le fiirmonrcr. Les
Efiuues en. ce temps-là. n’auoient garde d’eflre fie-

  quentes, comme elles But; 85 ne les faifoit-on pas [in
magnifiques. Car; aulfi,qu’.ellc-apparence y auoit-il’
de parer-vue ehofe d’vn liard , inuente’e pour-le [crui-

ce, a: non pour la volche’ ? L’eau n-Ïy’cfioit pas verrée

comme elle en: , 8c n’y ourdoit pas chaude , comme
elle fait. Il leur [embloit que puis que c’efl’oit pour
receuoir les ordures , c’efl’oit tout vntquÏelle fia: claire-

ou-efpaiIÏe..Maisà voûte aduigcombicn auoitwon de
Plaifir d’entretences efluues , toutes obfcures, 8: pla-
firé-es comme elles elloiene,quan& on pçnfoit, que
Caton ;Fabius , Maximus , ou uelqu’vn des Corne-
liens auoir prins la peine de les aire accommoder , 8:4
quelquefois mellites dîy mettre la main3Car alors-les.
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Edilcs , de quelque bonne maifon qu’ils fufl’ent,ne ’

defdaignoient oint d’entrer en ces lieux,.deliine’sà
la commodité (il! peuple, pour faire qu’on y fut nette-a

ment fetui, 8c qu’il ny eull de la chaleur ue bieni
propos; non comme auioutd’huy , qu’oncles chauffe
d’vne façon qu’vn ei’claue qui auroit fait quelque in-

figne meichancete’ fembleroit airésspuni ’y citre ict-

- té tout vif. Pour moy ie dirois qu’on les veut pluf’tofl:

bruilet que chan flet. le m’aireure que la pluspart de
ceux rd’auioutd’huy tiennent , que Scipion n’el’toit

qu’un laurdaut,de n’auoir pas fait de belles grades vi.
tresa fes elluues,afin de v01r clairà le rôtir,&: n’en par.

tir point iufqu’à la fin de la digellion a O le Paume
homme l il ne l’çauoit pas que oeil de viute! Il ne
prenoit pas feulement , garde que l’eau ou il f: lamoit;
fut tepofe’e! il s’y mettoit bien l’ouuent qu’elle ciroit

toute trouble, de maniera que s’il pleuuoit vn peu
i fort,ily aubit plus de bourbe que d’eau.Mais aufli n’a.

ruoit il que faire d’ellzrefi curieux,puis qu’il ne f: lauoit. ’

que pour le décraffet , a: non comme on fait a celle
heure pour le depatfiimet. C ôbien pèles-vous qu’il y

.auioutd’huy de mignons, quivous diront,qu’ils ne
portent point d’enuic à Scipion, 8e que vrayement il
le pouuoit dite ban-ni, puisqu’il dime teduit-à le lauer
il chetifiiemcnt ê Encore , afin que vous le fçachiés , il

ne fe lauoit pas tous les iouts. Car (comme diièm
ceux qui en ont efcrit) la couilume du vieil temps ,
clioit de le lauer tous les iourslcs bras 6c les iambes,

O

pour
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pour la poudre que d’vne heureà l’autre on pouuoit

amaflèr en trauaillant. Mais ourle relie, ils le con-
tentoient dele lauer vne foilea femaine. Quelqu’vn
"dira à u’ils citoient donc bien (ales. Que pen’lë’s-v dus

qu’ils’lentoient ë Les armes , la lueur , l’homme. Les

hommes ne furent iamais fi ords , que depuis ne les
reliuues ont ePte’ il nettes. Quand Horace veutdei’cri-
re vn hommeinfame , se fignalépar la fuperfluite’ de

fes delices, que dit-il? t - I ’
Rufillcfent le mufq. ISi le Rufillus de fou temps vinoit du nolire , a: qu’il

ne fût point mieux parfumé qu’il-élioit , on luy diroit

ce que dit’le mefme Horace de ce Gorgonius , qu’il
luy oppofe , qu’il fendroit le bouc. Ce n’en: rien au-

iourd’huy de prendre du parfiimgquine le renouuelle
deux ou trois fois le iour , de peut que l’air ne lefaee
efuanoüir. Mais que dires i«taure, qu’ilss’ensglorifient,

i comme S’ils rentoient ainfi naturellement P Si Vous
. trouue’s que ces difcours forent trop melancoliques;
penfés quere’efi la mail’on ou ie’ fuis qui ksproduiti

Ægialusà qui elle cil: auiOurd’huy,8c qui’efi’vn grand

homme en mariere de mefnage ,’ m’a appris, qu’il n’y

a fi ’vieil arbre qui ne le puifl-e tra-nfplanrer. [ogam
chofe neceii’air’e’ïà fçauoi’r poumons autresvieillards,I "

qui plantons ordinairement des oliuiersgàqu’i nous.
ne verrons iam ais porter des fruits. Pour me)? re vous
puis dire fans mamie, quei’ay veutran (plaindront;
lardin de tro isiousquatre’aiis-Lparèe ne]; (fis l

, ’ s

k
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ne fe trouuoient .asld’wn goui’c bien agreable. Vous

trouuerés encoreawous conurir fous vn arbre
Quinfeme mrdifibn ombrage aux (terreux, . V

comme dit Virgile , qui ne prend quelquefois pas tir
gardeàla.verité qu’à la bien-.fe’ance; &femble qu’il

v vacille qu’on le li e pluftoilrpour plaifrr,que pour a p.-
prendre à labourer. l’en lai eray ailes d’autres exemç»

« . les , pour vous en idire vn squ’auiourd’huypi’ayç eflë s

Orcéde condamner, ,
Quand la n’ai: fiij’o’n me: lerpldnm "fine;

Onfime Iefiint-fiin , (a!!! mil , (9’ lafeue. -
VOulezevous voir li ce qu’il dit cil: veritable,-& fi tout;
cela: le d’oie ç frimer en .mefme. faifon 3’ Nous Tous,

mes - à la En du mois de Iuin -; - Et cependant au.-
iourd’huy. i’ay; veu . cueillir des. feues , .85. [cirier-relu:

mil; ,Il. v le remena au’xoli’uiers , déquoy i’ay veu faireem

deux façons. (kandjis. veulent-tranfplanrer ces ara
lires defia grands; aptes qu’ils les ont elbranche’s à -
vn pied prgs du tronc, ils les defplacent’, 6c leur Chat;
bent les racin cs,en forte qu’iln’y demeure gueres c -

la r-incipale fauche: la quelle ils enduifent de fumier, .
8c a mettent dans fa foire. Cela fait, ils iettentdela i
terre dcfl’us ,, .8c. marchent par tout à Q l’entour , pour -

Fardefl à ce qu’ils difent) que le vent ny le froid ne -
eut face mal. Et de fait il ya bien de l’appargnee qu;

l’arbre ne s’en elbranle pas fi tolbôc que par ce moyen

les racines ,iquifont engores tendres, ,6; quine rime



                                                                     

si)! M. on Ma L nan sa; 5o;
rient que par emprunt ,’ ont loifir de reprendre , 8c de
lofe loger à eut re’. Mais nuant que de couurirla fou-
che , ils en racfent quelque Feu ; parce qu’ils tiennent

ne les racines nouuelles errent mieux de ces en-
».ëroits qui ont elle defcouuerts. Au relie il ne faut pas
[que lettone forte plus de trois ou quatre.pieds de ter-
’re e Car de cefle’façôn ilsîierteront incontinent des le

pied, sa ne feront ny Hellris, ny’halle’s,comme ils font

ordinairement deuant que d’efire renouuellês. p- Ils en
plâteirtaulli d’vneautre forte; lis prënent des fcion-s
d’oliuiet, des plus fortsïôc des plus longs; mais qui ont

l’efcorce encore tendre, comme cil celle des ieunes
arbres, se enfant, comme nous anons dit des autres.
Ceux-cy neviennent pas litoit :mais quand ils (ont
repris vue fois , ils iettent du plus’beau bout qu’il cil

pollible. le leur ay veu aulIi tranfplanter vue vi ne
vieille. Œand onla deplante,’ilfaut,s’il ef’t ofli le,
cueillir aufli tout ce u’elle a deaeheueux en l’a-racine;

puis la coucher toutïellement, 8c bien defon Ion ,
afin que le corps même iette des racines. l’en ay veu ge

plantées de celle façon , non feulement en hurler,
mais deuant la fin de Mars,qui commencent defia de
ferrer. Or Ægialus me dit, que tous ces arbres, de qui
la racine cil grande ,fe veulent arrofer d’eau de ciller-
ne. Si cela cit , nous femmes bien:car2nous auonsles
pluyesà commandement. lacerievous-eniveux pas ap-
prendre dauantage,de;peur queielne finie-nuai em-
pefché de refpondre à vos emandes ., comme cil

LÆgialus wurmiennes. ÎSSs il
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EP 1 s T R E LXXXVIL

’ , ARGVMENT.

l. New nourpaflbmfam incommoditc’mh
- cbofirfiaperfluè’ . A

Il. Le: hem- de la F artunenenom enfiche];
entpoim. ’ ’

Il I .. . Contre krexcîfliue: dèfpencer.

IV La V erra fiu nous rend heureux;
V. V ne mauuaifichofè n’en produit t’avais

V tune 50m.. - . i pV I .. 5:2- le: ricbefirfè plenum: appeller 51km.

I ’Ay s faitnaufrage deuant que d”eI’tre embarqué; I e

- vous diray comment , afin que vous ne mettie’s pas. ’

celaiau nombre des paradoxes. des . Sto’iques 3 encore
que, vue’illés- vous ,ou. non , i’efpere quelque iour:
vous faire voir qu’en ce qu’ilsdi ent ,.il n’y arienzde

filoit-,ny- inefmeqde fi-eilrange, comme il fembieâg
ceux quine les confidcrent’que par demis-

I. Cependant ie vous .diray que ce voyage m’a
fiitconnoil’cïre combien nous auon’s de chofes ui ne

mous feruent de rien,ôc de combien-I de fuper nués
l
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nous pourrons nous pafl’er par iugement,puis que
nous ne nous en trouuons point incommodés quand
il nous en faut pallier ar neceilité. Il ya deux iours
que Maximus. ôc moyî’ommes icy, fans autres ferui-

teurs que. ce que nous en airons ,pour faire monter
auccque nous dans le coche 3.8: fans autre équipage
que les habits que nous anons fur le dos. Nous ne
laurons pas, pour cela: de receuoir tout le contente-

ment que nous fçaurions defirer.. Le matelas cil con-
tre terre-,85 moy fur le matelas. De deux mantesi’en’
fais feruir vne defl’ous , se l’autre dans. nantît no-
lise repas, il n’efi pas poflible d’y rien retrancher: il ne

faut point beaucoup de temps pour l’apprelier. Mais
quoy u’il y. ait ,.ie ne mange iamaisque ie n’aye des
figues eches,ôcdes tablettes,fi iÎaydupain, les figues! *

4 me feruentde viandesfi ic n’en ay point, i’en faiscom-

me de pain. Elles me font tous les-murs. recommencer .
l’année, laquelle ie taChe de me rendre heureufe par
meditationsvertueuIES 8c par vne ame qui defdaigne
tout ce qui n’en: point fieu..Ie me procurelaipaix-pae

ne rien craindre, orles richelies parue rienidefirer.
Le coche ou ic [iris venu el’t allés grofliet, 8c. fentipl-u-

fioit le village qu’autrement. Les mules-- qui le trai-. i
rient, font ailés inger qu’ellesma-n genten marchant.
Le muletier ellnudspied’s , 8c ficen’efi’pointqu’il ait-

eropide chaud- A grand’ peine me puis-ie refôudre’
d’auoüer que ce coche foira moy. LaVcrtu me fait" -
encorehonte. Autantdefois que i’en rencontre quel--

l ’ ’ S-S s. iij, d
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ques vnsbien. équippe’s,il’n’efl pas poilible que ie me l

garde de rougir. C’ellvn tefmoiguage que ie branfle
encore au manche. "le ne fuis pas il . ferme en elfeôt,

. comme en difcours.Qiiconque cil honteux de’fe voir
en vu mauuais coche , il feroit glorieux s’il fe vayoit’

en vn bon. le ne fuis encores guetes bien , puis queie -
n’ofe (muettement renoncer aux vanités , 8c que in
:fuis en peine de ce que diront de moy ceux quoi:
.trouueray fur! lechemin. Si i’eilois ce querie dois ellre,
’ie parlerois de celle façon à tout le genre humain;

Pauures ens vous elles fols i Vous vous abufe’s: vous
admirés des chofes qui ne feruent de rien:vous ellimés
vu homme pour des chofes qui ne font point àluy,
Quand il ei’t quel’tion du reueriu,vous faites inetueille

«de conter enrôlement: il quelqu’vn vous prie de luy
preller de l’argent, ou de luy faire vn plaifir ( car nous
en femmes venus là , que la courcaille le couche en
defpence au fli’bien que le telle ) voicy comme vous
fupputés. [la beaucoupnnais il doit beaucoup. Aufli,
il a vue belle maifon , mais il fait l’interefl: de l’argent
v u’il en a baillé: il a fou train ’8’: [on équipage nuai

lgelle u’il cil poffiblc , mais il ne paye prisa-s’il auoit
aye’Pes debtes, il ne luy demeureroit rien.

Il. Vous deulliés apporter celle mefme diligence
aulli bien a d’autres chofes qu’à prcilzer, a? regardercc

que chacun a qui proprement felpeut dite lien. Vous
nfe’s qu’il fait riche , pource qu’il cil ferrai en vaifl’el-

e d’or , a: qu’il la faitporterpar tout ou il va: pour-cc

.7 - AA2Ai’F-r-
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qu’il ado. bien en fou d’5 , 8c : en rente . de tous-collés:

pource que tout aupresdelaville il a plus de terres qu’il ’

n’en faut auoir auxpluseiloigne’sdeferts de la Fouille.

pour citre enuié. Quand-iron’saurés tout dit,il cil pau-
pfure. Pourquoyapource qu’ildoib’t. Combienâ-ioutzii

peut-citre vous ne peules-qu’il y ait dilference de deb?
noir à v-n homme, ou in Porta ne. Que luy feruent 2 -
ces mules fr graffes , sa toutes d’vn poil? que l’eruenfi-

-ces.cochesfi magnifiquesæ . Î , ’. ï .

Inflrarioflfo,-&C. V rPour tout cela , ny le mail’tre ny, les mules n’en valent:

. pas vu liard dananta ;I ’ a ’ ’ ’ ’ *

III. . M. Caton le Couleur, de qui la maillante-ne fut:
pas moins vrilean peuple Romain que. celle de ’Sci-g
pion,parce-que comme l’fvn fit la. guerre aux ennemis, .
l’autre la fit aux vices ., ne montroit iamais qu’vn me?
chant quilediïn , auec vne biffac à l’avion de la felle, ou
:elloient-l’cs’chemifes &sfes bef0ngnes-de nuit. O que r

ie voudrois bien luy-auoir-veu renconter quelqu’vn r
de nos piaffeurs -d’auiourd’h’uyi,.qui ne fçauent mar-

cher s’ils n’ont me compagnie de chenaux legers de»

uant eux, pour leur efmouuoir de la pouillera Ilnïy a :
point de doute qu’ilne femblallfplusbraueôe’ mieux --
acompagiié.pue Caton. Mais-vous ne . dites pas qu’a.- «
ineptie tout on pompeux appareil, il cil Il trimé qu’il-s

ne çair ce qu’il doit deuenir ,’ ôta. uel mellier ilafç g

doit reduire. qui ornementée que le glotte du (le,
.gle chiures-vous que c’eitoir, qu’vn Gencrald’arme’e, -.
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vu qui auoit eul’hôncur du’Triâphe ,5: de la Cenfirl

re, 6c( qui cit plus quetoutler e) Caton , fe paire:
.auec vn chenal, a: encore le partager entre [on ba ga-
ge &luy e Vous fçauroit on bailler contrant, traque-

s .narr ny haquenée à qui vousue preferaflie’s ce chenal,

bouchonné de la main propre de Caton? levois
bien que ie fuis en vue matiere qui u’auroit iamaisde
filin, fric nela luy mettois moy-mefine.

1V. lela vay douc :laifi’er, pour vous dire encore
quelques-vus des arguments que nous mettons en
auant, à prouucr que pour .elireparfaiétement heu-
reux , il ne faut autre chofe que la Vertu: Ce quiefl:
"bon , fait les. hommes. bons-ai cotutrices ui ePc bon
«-en’laïMufique , fait le, Mulicienaî Les cho es carnelles

ne fontperfonne bon : Elles ne peuuent donc cllre
bonnes. La rei’poucedes Peripatetiques ell,pmmiere-
Ïmentque’ riol’treip’ropofition dl fanfic, pource qu’il

«nes’enfuit’ pas , que ce qui eil’z’bon face les hommes

sisons. En la Mufique il y a quelque choie qui ell: bon-
ne nomme vue Hutte fine corde, vu archet ou quel-
-qu’autre tel inl’trument , 8c toutefois’tien de tout cela

ne. fait le Mulicien. A ïCela nous repliquons I, qu’ils
silencendenr. pas comme nous ’prenlousce quo’nous

dïfunsr.elrre3bon au MufmieniCar nous parlons. de
l’Agt mieux des outils. S’il ya quelque chofe qui fait
Cbdnntfen.l’Arr de la] Mufique , il n’y a point de doute

V ”elle:n:e.i’ace le. Mufi’ci’enr; le m’en vais le’vouscf.

ç airaiflelrœro mieux,- ce ’quirflboneu IlÎ’Arcde la

’ Mufique,
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’ ’Muiique , a deux lignifications ’: en l’vne s’entend ce

qui aide l’Art du Muficien-s se en l’autre ce qui fertà ’

l’aâion. Les flutes,ies orgues, les cordes ,85 autres
inliruments appartiennent àil’aé’tion , a: noua l’Art.

Car pour neles auoir point ,-vn Muficié ne laine pas
d’auoir la feiéce. Mais peut-dire il ucla peut mêlirer,
s’il ne les a. Celle du licité n’ell pas en l’homme : car

ce qui cillebien (lofa vie, eft aufli le fieu. Ce’queI’e

plus vilain écrie plus abiet homme du monde peut
auoir, ne le peut ellimer bien. Or vumaquereau,vn .
bourreau , 6c tout autre homme de mel’me efioffe
peut aurait-des «richefl’es,les richeffes ne font donc

’ point biens. :Ils ref pondent aCECCl’lcfi’ŒÊ’nOfll’c pro-

pofition cil fautre iparcequ’en l’Art de Grammaire,

de Mcdecine , 8c de Pilotage ,nous voyons arriuer du
bien à ceux qui font les plus contemptibles 3 il cil:
vray : mais ce ne font pas fcienees ni farcent proféf-
fion d’auoir le toura e grand,de e rehauffer, 8c de
defdaigner ce qui ellëortuitcC’cfi-la Vertu quircleue
les hommes: c’ell elle quiles porte au deffus e tout ce
que le vulgaire d’amas: qu’ileur clic le defir sala

eut de ce que communémentou appelle Bien ô:
Mal. Chelidon , quifut vu des mignon-s de Cleopag
En: , fut extrememeut riche .-’ Et denoi’tre temps, Na-

talis,de qui l’impurere’ fut fi detellable, qu’il faifoit.

purger les fem mes en in bouche, fut heritier de beau-Î

coup de perfonnes, se beaucoup a’ufli furent” les
fions quandil mouruLQ’ue dirons nousdonc 9 ou que"

’ T T t
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l’on argent le fit infame , ou qu’il fit infame l’on au?

gent. Il cil des hommes , à qui les biens-tombent err- ù
tre les mains comme vu denier aufonds d’vn retrai&..
LaVertu-tient vu autre rangs Elle voile de fesailess-L
8c pour fe faire efiimer, ne produit que’ce qui cit pro-v
prement fieu. De quelque façon que les richefl’es fe-
rencontrent -en fa .pofl’eflion , elle: ne leur. fait paS’ec’t:

honneur , de croire que ce (oient biens; Mais pour:
ellte ou Medecin, ou Pilote , on n’eûpoint obligé de

les inefpriferrCEeue font point profeflions qui deffen- -
dent d’en faire cas. Vu homme , pour ne rien valloir,
ne lainera pas d’élire Medecin, d’el’tre Grammairien,

d’el’tre Pilote , non plus que. d’elltre :Cuifinier. il n’eût

pas raifonuable démettre au nombre des autres,eeluy.
pui a .vne qualité. queles autres. niout point. .Nousk.
ommes tels que ce que nous .auons nous fait citre. -

Œand On fait le prix’d’vn panier de quelque chofe;

on ne conte point le panier: il ne fe parle que de la».
marchandife : au contrai-re on le baille ordinaire--
ment par deifus. Quand on etiquette vu fac d’argeng
on n’y metlpoiut le prix du fieril ne le parle qric de;
l’argent qui cil dedans. il en cil de meline de minqu-
qui l’outil riches: ilse’ne [ourque les actefl’oires a; .

les ldependalnces de leurs reuenus- Ce qui fait que 13’,
Sage cil: grand , teillai-grandeur de [on me , 54’ Par ..

confeqpent ildemeure Ivray , que ce qui fe peut trou-r.
net en . poile-ilion d’un homme confienIPtj’bje” n°5; î

ppmt apppner. Bien; Aufli ienefçalrroisauoùef

A il. . 1.13
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que ce foit Bien que l’indolence ; vue cigalle , a; vue
puce l’ont. le ne diray-pas non "plus que ce fait bien
qu’ellre en repos,& n’auoir rien qui nous fâche: Car
qu’y aet’il au» monde de fi en repos qu’vn ver?Voulez-

Vous fçauoir. ce qui fait-vu homme Sage ?Cela mef-
me qui le fait-Dieu; Vous pouués iuger par la s’il fait!
que cei’oit vue caufe diuine , celeüe; 8c magnifique.
Ce qui veritablement cil: Bien ,’ n’eil: pas chofe qui

. le communique indifi’eremment à toutes perfon-
.nes s tout le :monde n’eli pas capable de lepofl’eder.

Voyés -Quid quequefimr, arc.
Celle difiribution de tontes chofes par contrées , s’efl:

faire , afin que. ar le befoin que reciproquemët nous
aurions les vus-Eus autres,le commerce nous fût necef-
faire. Le founeraiu Bien ,comme les autres chofes, a »
la place, qui luy cit particulierementdefiinée: ce u’elt ’

ray parmi ’yuoire,-ny parmi le fer. Voulez-vous fça-
ruo’iroü c’efi? En l’efptit,qui,s’ilsi’el’rlpur 8e faim, n’eü v

point capable de loger vu Dieu.
V. Vne chofe mauuaife n’en produitpoinr vue

bonne, l’Auance produit les richefi’es : les richeffes

ne font donczpoint’Biens. lis-nient celloprOpofition,
:qu’vn bien nepeut venir d’vnrual: car du Larcin 8:

u Sacrilege il vient de l’argent; Et cependant le Lar-
-cin 6c le Sacrilcge fontinaux, entât qu’il en vient plus

ricanai que de bié. Car fi on y geigne quelque chofe,
t’el’t auec tant de frayeurs, d’anxietez,ôc de trauaux,

’ ’ ’ Ter i,j

tu
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de corps (à: d’efprit,que la peine en cil plus grande que

le plaiiir.Ceux qui tiennent cc langage nes-’appcrçois
tient pas , qu’en difant que le Sac-rings: , le Larcin à:
lÎAdultere l’ont mauuais , pource qu’ils font caufe de

beaucoup de mal, ils difent aufli , u’ils font-aucune-
ment»bons,pource qu’ils font. C3113: de quelque bien,

qui cit fans mentir, vue opinion plus moul’treufe que
les monilies inclines- , 8c que toutefois nous nous .
laurons aires volontiers perfuader.Combien en voye’s.

vous ui ne celent point leurs voileries? Combien
qui pu lient leurs adulteres a Çar pour les petits Sacria-
leges , il s’enfait bien quelque recherche : mais les-
grands acquicrent destriomphcsà ceux. qui les font;
Dauautage, s’il-demeure vray que le Sacrilege fait
aucunement bon, il s’enfuir qu’en le. faifa’ntnousfai-

fous vue aérionloüa ble a; vertueufe , qui cil vue ab-
l’utdite’ fi ell’oigne’e de toute apparence , u’il n’efi

point d’hôme aires perdu, pour la vouloirfeulem eut.
I imaginer. lioit donc impoflible que de ce» qpiefL
mauuais il puifl’e’ rien fortirqui [oit bon; Car (urom-
me ils dirent , le Sacrilege n’ei’t; mauuais qu’entant: -

qu’il apporte beaucoup’de mal,en promettant ace.- ,
luy qui le fait qu’il n’en fera point en peine , a: l’affeu-

tant de toutes rifques; il ne luy manquera rien qui:
ne foie endettement bun ; Et neautmoins les moi:
chaos n’ont point de fupplice plus ri oureux que la:

’ mefçhanceté mefme. Vous vous abufËs , fi vous pen- -

les qu’ils ne fuient punis quequand vous les .voye’s en :

A
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prifon ,ou furl’ei’chafi’aut. ilsle l’ont a’uiliîtoll qu’ils

ont fait la faute; de le plus fourrent-mellite en la faix»
faut. Difons donc que .le bien n’a-nient non plus du
mal, qu’vne figue d’vn oliuier :-l’herberefpond’ala

graine. C e qui cil bon ne peutdegeuerer; Comme ce’
ni cit honnelle nevientpointïde ce qui’el’t’vilainy

aulli ne fait ce qui cil bon de ce qui cil: mauuais.Car
leBon 8c l’l-Ionellel’ont vue mefme chofedl y a quela

ques Sto’iques qui y font celle refponce. Prenons le-
casque l’argent foit-bon ,.de-quelque part qu’il vienù

ne: il ne s’enfuit pas que l’argent foit du Sacrilege, en-

core qu’il foitprisdu Sacrilege. Vous le comprendtés
mieux par ce que ie vous vay dire. Illy avn- tr’efor 8c
vue vipere en:vn mefme pot. Sivouseu allés le tre-
for, encore qu’ilyait vue vipere auth’uelc.t’relbr’,-ce

n’cf’t pas’adire quelc pot me donne le-trefor ,à caufe a

qu’il a vue vipere; mais ayant vn-rrefor aune vipere, .
il me donne le threl’or: Ainii lerguain du’Sacrilege
ne vient. ase du crime qui :s’y commet,mais du profit î Î

qui y e- . Comme en ce pot la. vipere cil: le mal,
8c noupas le threfor quiel’t auccque la vipere, ainfi.
ce. qui cit de mauuais au.» Sacriiege,c’eil-le crime, à: ’

non pas le profit.- On replique àcela ,que cette font ’
- pas chofes femblables. Car quantile foüilledans-

le pot, ie puis bienprendre lethrefor , 8c laill’erla vi» -

pere : mais ie ne. puis- feparer. le: profil: du. Sacrilege, .
ac fi ie veux auoir l’vn , il faut. queie face l’autre,,

grecque le profiteit dans le Saorilegc,&nou par Ë
T.T.t. iij,
--a -«u-



                                                                     

3m Il. Pantin une .iOEviiklï’.
aupres.Vue chofe bonne, qu’on ne peut auoir qu’a:
grecque beaucoup de mal, u’el’t point bonne: or ou ne

peut auoir’lesric elfes fans beaucou de mal , les ri-
Â "cheires ne [ont donc point bonnesl sdifeut pour tell
ondreà cet ar umeut 5 Qgg’la propofition que nous
fadons a deux ignificatiouss’ l’vnegque pour auoir des

iriclicfl’es ,il faut auoi-r beaucoup de mal : Ce qui le
peut aufli hié dire de la Vertu. Car il arriuera quelque
fois qu’vu qui fe fera misfur la.mer,pour aller eût: ier
.en quelque part , ou ferauaufrage,ou-lera pris par les

--Corfaires.; . ’ ’ .r - r . - l
V l. L’autre lignification cit , qu’une ehol’e de qui

l’acquifition’uous coufle beaucoup de mal, ne fe peut
app’eller’bounes d’ail il ne s’enfui’typas que les velu-

pte: nylesricheil’es foieut caufes de mal 5 ou (i par les
richefl’es,iil nous arriue du mal il ne l’ufit pas de dire,
qu’elles ne fuient pointLb’onnes t il faut dire cunette-

ment qu’elles font mauuail’es. 0 r ceux qui les des un.

meut le plus, fe contentent de dire u’ellesane font
r oint bonnes : mais au retiens confcâcnt qu’elles ne

font pas du tout inutiles a le les mettent mefmes au
anombre des chofes qui accommodent nolise me: Cc -
. , ui rie-feroit pas,s’il elloit’vray, que pour, les arroi: il

.Âllulifoufi’rir tant d’ineommoditez. Quelqucswng

.fout’encoreccfie rep’lique, Que nous nous abufons
.d’accuferles richel’fes de nos incommoditez. Elles ne

fout dommageâ perfoune. Si nous airons du ma -
il Trieur, ion ale-nome imprudence, ou de la maflé;



                                                                     

la n. M. DE ,vaunknn; -  5:7-
d’autruy.Vn«cou,tcau ne tu? païenne :àl în’cf’t qu;

l’aint’çrumcnt du tuëur.  1.1 fc peutgbicn faire qu’on

vous fera damai Pour vos richcfl’cs s-maiS ce n’cfl pas

à dire: que vos richcfïcs vous- [radinai mal; Pour
. moy, ictrouuc que Pôflidonitrs approche En: dahus:

que nul autre , qpandil dia, Quz 1mm büèsfont;
caufcs dumal ,non- pas qu’elles mscncfaccne 5mm,
pource qtfcllcs donnent o’c’càfio’ndc nous. en faire.-

Cax ilya vnç caufc Æcicntç’qfltout aufiî . toit nanan

fiitdomm’agcfic yncautrc’prcccdcntc, Larichcffcs
ont cette œuf: precddcnté: Ellcà- nous bouŒffcntlc-
cœur, engendrent l’Afrogancc, attirem- l’Enuic ; l 85»

nousaucu lem: dcxellcfaçïon, qu’encore que le bruit;
d’auoivr’dé ’argçnt nous Forte- quelquefoisdu finit:-

dicc sneantmoins nous ommcsnbicn aifèsdc rancir;
(Dr en ce. que veritabkmcnt nous appel-Ions Bien, il;
n’y 3.111: redire, il’ cfl-Rur z il ne çonôpénync trou blc f

ppint- :cfpritgîts’ïll’ëlargitü lerclcue,c’cfïfanslc réi-

llir’dt vent: LcS’bicns-noùsdonnentdé ram-usance, a

fsrichcifcs de l’audace: Les biensnous dîment délit:
gencrofitéglcs lriçhcfïcs’de l’infolcncc, qui n’cfi qu’v.-

ne gçncrqfité contre-faite : vous dnirés qu’à’ccivcôptc ’

non feulementlcs richcffcs ne [but point bqnncs, .
mais elles fçntmauuaifcs. Elleslc feroient fins men--
tir,fi de [byîmçfmcslcllcs nous faifoicm mal, a; qu’a;

lcgcufl-cntalaçaufc pŒCicntchucÏay clinMais elles
on; la aprcccgiçpçc, qui ne prouocquc pas» feulement-f
le; 5:1 purs, mais les appelle par. vue-apparente. défila], a
9959:6, gien; Enouuc peu. qqi me s’jlaiflènlcmj



                                                                     

si; Il. Pnrii’ ’ pas! O’Evvnnâ
porter. La Vertu par mefine raifon fe pourra dire
:auoir la caufe prccedente del’lEnuie. Caril en CB: be-
aucoup qui (ont enuiés pour leur Sagefle ,ou peut .
-leur.liufiice: mais la Vertu n’a pas celle caille de foy-
smefiue,ôcà bien confiderer celle [plaideur quion’y
Noit reluire, au lieu de luy porter enuie,lfl y auroit du
fuie: de [e nuit- de [on merite’ a: de le pallion-
.net.de (ou amour. ’Poflidonius dit, quilleroit d’anis
d’argumenter deceflaefaçongLCs dhofcs qui Redou-
,nenc.à lame grandeursonfidenceàny fecurite’me’fom

point biens 5 or la [lamelles richefles,’ôc autresœlles

thalles nefam sien de tout cola.,ee ne Pennem donc
’ relire biens. Il fait ce mefme argumentencorc plus

.tendu. Les chofes quine donnentlà; l’aine grandeur,
,confidence ny fecurité: mais au comraircy font nai-
sfirel’infolencglîorgueil,& la prefomptionfibnt mau-

suaifcszles chofes fortuites le formelles iontdonc mau-
uaifes. le lÏçay bien flue quelqu’vn dingue, de cefie
m’efme raifon ail s’en uiuroir que les richelies ne fc

ounbienepas ëfeulcmët appeller commodités. M ais

fa condition des commodités .ôc des biens efi diffa-
rente. 1l fuŒr qu’vne.chofe,pour dire tom-mode,faee

Plus delprofit que de dommage. Pour citre bon-ne,
elle doit clim: tout: pute, 8c n’auoir rien en foy qui
puiflc faire mal. Ce qui profite plusq-u’ilne-nuit n’cfi
Pasbien,maiscequiprofirefic’henuit poiixtàEt pur-
ee les cômodxte’s Pauueut’indif’fereœtiseüt’con me;

, soutes fortes dçgcuts , quelque peu de iugetileni:

. x    . fi h au 115
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DE M. Un Minimum; i 5x9
qu’ils ayent,ôt les belles mefmes: tellement que com- -

bien que nommant le tout felon la partie qu’il a la
plus grande , nous appellons Vne cho e commode; il
ne laure pas pourtât d’y auoit de l’incommodite’ meï-

le’erpatmi.Ce qui cil bien ne peut être .pofledé que du

Sage a Et pource il ne fautpoint qu’il y ait rien qui luy
puifl’e dementir ce nom. Ayons bon courage : nous -
n’auons plus à detacher qu’vn nœud: il cit vray qu’il

cil: vn peu mal-aife’. Des chofes mauuail’es , il ne s’en

fait pas de bonnes : de lufieurs pauurete’s il s’en fait

des richefl’es. Les riche es ne font donc point bômes.
Cét argument n’efi pas auoüe’ des Sto’iques: il cit de la

forge des Peripatetiques, qui le propofcnt 8c y font
eux-mefmesla refponce. Poflidonius dit , Qu’il n’y a
cfcole de Dialerïüquepu ceSophifme n’ait die brico-

le. Voicy comme Antipatef le reflue. La Pauureté ne
(c dit point par pofition , mais par priuation , que les
Grecs appellent «régnai» , c’el’t à dire , non pour suoit,

mais pour n’auoir pas. De façon que de toutes les
bouteilles vuides qui font au monde,il n’y a pasmoyé

d’en remplir me. Pour faire des richelies ,. il faut
beaucoup de chofes,& non pas beaucou de panure-
tés. Vous ’prene’s la Pauureté d’vn autre biais qu’il ne

faut. La Pauureté ne confifie pas au peu de chofe que
nous auons , mais au grand nombre de celles que W
nous n’auons point. Vn homme n’el’t oint panure,

au regard de ce qu’ilasmais au regar de ce quiluy
defaut. le m’exprimerois micux,fi i’auois mot qui



                                                                     

b .

.sz’or Il; Panna une 0E vvxzs’
fignifiât menu. C’elt le nom qu’Anripater donnerai
la PauuretéDe moy, ie ne penfe point u’on la puiff’e ’

dçfinir plus proprement quepofl’eflâ’on e pende cho-
fe. Cefie dif ure de la fiibl’taneedés zriehefl’e’s,-&’de la

Pauureté, en pour quelque iour que nous aurons
plusdeloifirïEt par mefinetmoyen nous confidem-
rons fi celèrent" pointtïmieux fait d’adoucir ce que la
Panureté Semble auoirï d’amertume,& couper les ailes

àrl’outrecuidance des richefles ,- ue de difputer des
parelles-comme fi l’arreü des choies elÏoit defia don-
né. Prenons le cas e nous (oyons ap ellés à quelque
afl’emblée , 8c u’il foit uefiion de aire païenne

loy touchant l’abolition rituelles; Mettons- nous
en auantrousces beaux arguments ,’ pour en dire no- -
(ire aduiseSerauce auecquç ces plaifantes fubtilite’s feu».

lement’que nousperfuaderons. au-peuple Remain, .
’approuue la Pauureté, qu’il l’a recherche com»

me e premier Fondemét 8c la caufe principale de [on a
Empire; le deflie de feserieh’efles , a: le refou- «
uienne qu’il les stationnées chez les peu les qu’il a .

vaincus; (hg c’efi-parcefle forte qtte les grignes , les .
conculiions, à: les tumultes [ont entre’senlaïville du ;
monde la plus Religieufe-ôe-la’ plu’scontinent’eêQue fi a

vn peupleneles a peu optera tousles peuples dola ter--
re, il ferabicn plus aife’ à tous les peuples deala-terredæ: a

les citer a une euple feul! C’eli auecque ces raiforts .
’il faut tom astre les pallions; 8c fans leur prefcrire

’ bornes , talquer deles’exterminer entieremensr..



                                                                     

on M. in n ’ M il. n en in; 3;,
.zîAyons des parolles plus fortes , fi nous n’en pourrons
panoitde. plus courageufcsÎ ’

çEaP 1.5 TRE LXXXVIII.

Ait-GVMENT. p

si. La Pbilafoplvie maritale titre Je Science
. 11604112, [une gu’ellefizit l’homme libre.

Il. La Philofbp’hie nous ’ ortijîe contre le Vice,

’5’ cantrele: trait: e14 Fortune.

a III. Quatrefarte: de [fienter liberaller.
1V. La Pilu’lafofliie nousguide au chemin de la

Vertu. t ’3V. Toute: chofisfônt diffa la bien

O V S voulez que ’ie vous die ce quinte [emble
v des feiences liberalles.ll n’yen apas me feule de

4 ui ie face cas. le ne fçaurois appeller Bien vne choie
e qui le but cil: de gaigner. Ce font mei’tiers merce-

naires, qui preparent l’efprit s’il parie ar deflus, «se le

Égalient s’il y croupit. Aufli nel’y faut-’ employer que

,tanuqu’il eûincapable de quelque chofe de meilleur.
Vous fçaués bien qu’on les a nommées Liberalles,

gomme dignes d’vnhornme libre,

" a I :ÏYQ i5



                                                                     

"5:2. Il. PARTI-E 171:st GENRES I
«I. a Mais ie trbuue que celle qui le fait libre,.efl: feule

à qui ce titre doitapartenir. C clic l’eflude de la SageÎ-

re, ui merire l’honneurrcomme feule releuée, genc-
renie, 8c magnanime. Tout le relie ne font que jbüets.

I à petits cnfans; Pollués-vous. bien vous .perfuadee
qu’vne chofe fût bonne, qui de enfcignée par les
hommes du monde les plus infatues , ôs les plus me-
chants me ne fontpoint fciécesïque nousrdeuions apr
prendre: mais-fi. nous lesauions a prifes,il n’y auroit
point de mal. Quelques-vus ont. ait cellæ quefizion,
Si les Artsliberaux pouuoiét faire vn homme debienz-
Et tant s’ enfant que cela fait, ils ne le permettent pas
feulement. Ce n’eft pas ce qu’ils-fontprofeflion de-

moniiterIout le foin du Grammairien efi en Pagch
cernent des parelles. Il s’eflargit bien quelque fois iuf-Â
qu’âl’Hiltoire: mais quandil va iniques aux vers,c’efii

lebout de fa carriere: il ne par; iamais plus auant. .1 e;
vous laiireà peuler en quoy l’affemblement des [ylia-
bes, le chois des parelles ,.la memoire des fables, à: la:
mefure-des vers,peuuent aydervn homme qui le veut.
acheminer à la Vertu 3 ny quelle affirmante contre la;
mort , quelle mod’eration aux conuoitifes , a: quelle
temperanee aunevolupte’s il en. eut tirer e: Venons aux.
Profeffeurs de Geomettie, a; e Mnfiquewops HOU-t
ucre’s aufli peu cesleçons allés eux,que and; lesIGram-r. 4

mairiens; Et cependantioeiontchofes que qui signa-
re , ne garigue rien. de fçauoir.’raut le demeurant; Il.
En": .Yer enfeignengla. Vertu, ou.non.:. s’ilsne
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1’ cniëignentfil efi impofiible del’apprëdre d’eux : s’ils

l’enfeignent , ils l’ont Philofophes. Voulez-vous iga-

uoir que ce n’efi pas pour. la Vertuqu’ils montent en

chaire! Regardes comme leurs prbfcilions (ont dif-
ferentes. Or il cit certain!" ’elles-feroientfemblables,
s’ils enfei noient vne leçonJe ferry bien qu’ils
veulent aire accroire qu’Homere eûoitPhilofophe:
mais c’en: fi lourdement , qu’ils-f: refluent euro-meï-

me par les raifons qu’ils ameinent pour le verifier.Cat
ilsle font tantoli Stdique’,.n’approuua’nt rien que ce

qui cil: Homieflemefdaigmntles voluptés,ôc ne pou-
. uant parles promelfes de l’immortalité mefine,.efire

dilirait de l’amour de la Vertu; Tauroll. ils le font.
Epicurien ,loüant l’efiat d’vne. ville paifible , miles

habitans n’ont rien qui les occupe que les dances , les.
chaulons , a: les fel’tins. Tan-toli ils efont Peripatc-s
tique, induifanttrois fortes-de Biens a Et tantol’t Acaæ
demique, tenant ies opinions fufpcndu’e’s, a: f: garé

dât de rien affermer. Parceiie incom tibilite’ d’eflre"

de tant. de Seâes enfeinble,ils mangent bien qu’il:
. ’n’eiioit d”aucunc.Accordons-leur qua-50men ait cité

* Philofophes 8c puis que celafe remarque en fes vers,
il faut biendire qu’il s’el’toitfait face deuant quillai

fi&:Apren0us donc cefie feienceiqui l’a fait; age. Il:
nous chaut anil]; pendexi’çauoir quidhitlc-premier
d’H’oinere ou d’H efiode nonidi ’Heunbe citoit plus .

ieune qu’l-Ielene ; ce in fut canât que fabeaute’ luy

dura-fi peu imam gantois mâtementl’âge de

i y V u iij



                                                                     

si; Il. Parti-in nits OEv’vuns’
Patrocle, se d’Achille, de combien penféssvous qui!

i m’en fufi mieux? Ne ferions nous pas plus Sages de
voir mettre quelque fini nos erreurs , que denous m.-
former de celles d’VlyiTe? Ie-n’ay pas. de hiât. airée,

out oüir difputer. s’il courut z tant de rifques entre
’Italie 8c la Sicile , ou en quelques mers qui nous (ont:

inconnuës,parce qu’en l peu d’efpace il efioit mal-
aife’ qu’il fut fi long-temps [ans trouuet quelque

ort. A a ’ *II. TLes tempefies de reliant nous donnent tous
les iours de labefongnet-noftre mcfchancetê nous

. fait courre toutes fortunes; Nous n’auons point faute
de beaux yeux qui foilicitent les ,noflres s a: en cela

’ [culement nous auons des ennemis aires. C’efl de là
que fc prefentent-ees monfires effroyables qui ne de-
mandent que l’e’fi’ufion 1111!an humain: c’el’r de là

que viennent ces infidieux appas qui nous attirent par
l’oreille: c’en; delà que viennent tant de naufrages,

66 tant de maux. de toutesfaçons. ”Enfei nés-moy
d’aimer ma patrie,ma femme,mon pere,& aires qu’il
n’yait point duperilafl’e’s grâd pour m’empefcher de

leuren rendretrefinoigna e sEt qu’en des mitions fi
loiiables,,iefois..tefolii qu aptes ma barque rompue;
ie m’affourche encorqfur les efclats. Que vous (en de
vous en querir fi*Renelope a paire (on terri s auec ceux -

. qui la. recherchoient? Si par difcretion eiie s’en: parée

. percandale radi deuant que reconnoifire-Vlyffe elle
doutoit bien quc’c’ei’toitluye Faitesque ie ,fçach;

, ,3. ...:L-’..n-k-:-1--P-J
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que veut dire Pudicitèzpuelle Vertu c’efi,ôt fi c’eli vu

bien du corps ou de l’e prit. le viens à ceiic heure aux
Muficiens. Vous m’apprenés à. concerter des voix
grefles auecque des greffes si 8e afaire vn’- accord de

tons difcordans: Faites pluiioii que ie (cache accon
der mon aime, 6e- donner à mes volontés vue perpo- e
ruelle côformite’. Vous me-mon lires qui font les tous V

lamentables: monfirez4m0y plulioii comme aux ad’- e
uerfite’s ie ne l’amenteray point. Le ,Geometre m’en: -

feigne à mefurer des" campagnes : i’aymerois bien -
mieux qu’il g’rrriÏenfeiqn’âtà quelles bornes le contente- v

ment nderl’hor’n’m’e- e doit arrelier. L’Arirhmeticien et

m’appréd à Conter ac faire feruir mes doigts a l’A ua ru. -

ce: le ferois bié plus aile qu’il me fifi: voir que tousces ’1
cente’slà" ne [ement de rien , Qu’vn-hôme-n’elbpoint ’-

plus heureuxpource que fonreuenu laiTeceux qui; en i
font la recepte a Qu’au contraire, prefque’r’out ce u’ilr ï

poffede [ont chofes ibperfluës; 8c que s’il luy fail oit -
auoirla peine de conter [On bien lume’fme-, il n’y a e

point de panure homme qui ne full: plus heureux 6e
plus content que luy. Que me fer: que ie face cxaéte-I l
ment par-titnvn champ ,16: que mon frere- ôt moyas’il ï

faut que nous [Épariorisvn arpent de terre, foy’ons fur 4
lepoint de nous couper’la or e? Œeme [En d’el’tre a

vu fufliiant homme-à prenâre es pieds d’vn amenuiser
fçauoir ne c’eii que quart; quedoigt , 8e que pouce:
file vo’ mage d’Vn Grand, qui empiete quelque che:

feint-moy , me. rend. melangolique a Vous .m’enfeiy

d



                                                                     

32.6 II. PARTIE pas OEvvass
gués comme ie ne perdray , pas vn pied de terre; a: ie
veux a prendre comme ic pourray tout perdre fans
me fâcher. Vous dites que l’heritage qu’on vous veut

opter efi envoûte maifon des le temps de voûte grâd
pere s Et quoyPDeuant qu’il fuli à voûte grand pereà.

ui fioit-i1? Moniirerie’s vous bien,ie ne veux pas
dire à quel homme, nuisît quel peuple il appartenoit?
Vous y efies venu comme fermier, .6; non comme
feigneur. Demandez-vous’de qui vous clics fermier?
De vos heritiers, fi voûte fortune elt fi bonne que
vous le leur puiliie’s conferuer. Les lurifconfultes’tien-

rient que leschofes publiques ne fonnpoiurfuiettes à
Vfucapion s Ce que vous renés cii public : il cit à tout

le genre humain en generaL O la elle fciencelVous
[canés mefurer vn cercle, 6c reduite en carré quelque
forme u’onïvous baille; Vous fçauez combien il y a
d’vne e oilleàl’autre. Il n’y a rien lqui cfchappe à vo-

lire compas. Puis que vous clics i bon mail’cre,me-
futés moy .l’ei’prit de l’homme , ’dittes moy comme il

Îei’tvgrand ou’petit. Vous connoifi’e’s bien vue ligne

droitte: maisà quoy cit bon cela à Si vous ne fçaués
comme en vos aâions il fe faut conduire droirïtc;
ment? le viensà celte heure à ceux qui fevantent qu’il
ne fe par: rien’dans le Ciel qu’ils n’en roient aduertis,

’ * Fn’gidaSammi,ôcc. ’ ’ a ,

Dequoy me [unira cei’te Science,que de me faire
chagriner, quand Saturneôt Mars ferontoppolës,8c
quand Mercurefera (on couchant a la veiie de Satur-

ne!
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me! I’ayme bien mieux apprendre qu’en quei epart
. u’ils foientils [ont propices, 8eme ciment e an ger
je naturel;C&e la coude incuitab e.des DeliinsJes
meined’vn ordrequi n’ait iamaisiuterrompui me
.leursrreuolutions font regle’es, 8c produifent ,«ou mar-
..quent’les euenements de tout ce qui fi: fait icy bas.
IMais foit qu’elles (bien: les caufes de (idie dinerfite’
.d’efi’céts que nous voyons au moufles foie qpc’feulea

-ment elles en’foientles meiÏageresr, que nous feruirà

:d’auoir preueu des chofes que nous ne pourrons eni-
ter? Sçachons les,ou ne les. pachonspass il faut qu’elr

slesauiennent.’ " a: a r’.’ "; ” v ,Î :7
’ ”Siverofialm,’&c.’ . æ I .l
Penfés que me voila bien affeure’ de toutesfurprifes;

Et flic vi iufqu’à demain au matin; neferayaie pas
trompée-Il efi certain qu’oüy.CarÎnous’formiies nous»?

-.. II

pés, quand il nous attitre quœchofc qiieinousne
Jfçauions pas qui nous dcui arriuer. Pourmoy rien:
-fçay pas ce qui fera-z mairie .fçay. bien tout ce qui peut
dire. La Pénurie ne; peut rien produir’ècnntre mon
-cfperan ce. îl’att’ens tout::Si. elle m’en quitte quel que

-chofe,a la .bonneLheuce. (923’116 il [e pairevnevheure ’

i fans queli’aye nelque afault, ie (iris trompé. Toutes-
kfoisencorenc. e fuis»iepas.Car comme irLI’çay que

’ «tout me peut arriuer, ie fçayibidn trulli que Ci: nuirait
spas-dire tout aufli-to’fi: Qp’quu’il enfeu ,. i’efperç

manucure du bien: maissîii attint du mais fuislprcft
ilereceuoir. Ilfaurque vnm’mei’uppoâëiç’ispfiïaï’dfl

. x



                                                                     

15:3 in du ne un du R551: DE? v Il en
npipiopi- pçrric’ulicreL’Car iln’eB: pa s- pollinie que in:

mammy les Peintresgny les Sculpteurs e nyîlefsï ail-
leursideïmàrb’resmy tous: ces autres Minimes de nos
immunitions air can desSbienccsgliberalles. le n’yzree-
çoy mon plus l’e’s-Ltrteutsm’y toutelicienœqui vient de

l’huiller, ou de laspoudre ;: Ou bien i’y voudrois aufii

retenoir les Parfumeurs, les Cuifiniers, .8: toute CCÛIC
rasade gens , de qui-lessefprits ne trauail lent que pour .
le [truite (de nos voluptëseCar ie vous’prie, que trou-

ués vousdeliberaien ces manilleurs de matin , qui
ont le corps trulli gras 8c ..potelé,cornme l’efprit tabide

8c letarquue 3 Penfe’s comme nos beaux exercices
d’auiourd’huy ferapportent t’a-ceux queutes An-cefires

faifoient faircà lents enfans , delancer le iauclot , iet-
rer la»barrd,mqntenà chenal; tirer desarmes e 8c quoy
qu’ils Mont-fie tettin rognonne le mrps droit. Car ils
mezvoulo’iemi point qu’ait) appriilcnt rienlqu’il fallut):

faire de couché :.Maips. ny leslvns ny: les autres ne font

point chofesquii rendenncapablesl dola Vertu.
Carquem’e fer: kantienne fçaehe bien; aider d’ivn che.-
Qia’lginu quiappineiiomhiéie-ln pare,- tfiie me lame. em-

portera mespaflior’is? Queme in: qu’à la lutte &À
coups demumiie demeuremailqddetous inesAmà-
gonifieàgfi firmdaiifeîvainp au aÏCrzlereralît quoy.
d’une? iesJSçieiicesdibèvalek me nous faire hannera,
irien-233i- fon’tr"bien’ . clfue’rholiâmaisrnonipas à

ll’ac’ ul-fitionfdfe id) Vertu: Gafles:Atts,Ïinec-haniqum.

nous ou:fxzïl’.’

."Ü



                                                                     

on . Drs MALHsitBsi: 3.9
ne Iaiil’eniæas d’auoir beaucoup deçornmodités pour

l’vfage de latino-Pour uoy donc fadons nous appren-
dre les fciences libéra CSÀ ’ÜQS’;QQf3.nsïâ SIC, n’cfit 9.3.8

qu’elles lespuifl’ent faire Vertueum mais ; afin qu’elles

leur preparent les amcs 8c les rendent [niceptiblesçle
la Vertu.Comme ces.premieres leçons qu’gnlcqtfait
de connoiilrrelriirs lettrés, et de les agentblçigchigfl t i
enfeignét- pas les ÎS zieutesiibcraics s même difflqfcflc
à les apprendre unique iour’yAinfiilçs; Spiçnçqsilibçn

tales nenôus i en geigneriepasla YÇIWsmÎSËQQHÊ IFB’
dpnt capa bles’da’ emmenoit; l’infimé’üqnv 1 r1: sur... 1’ "

n.- iu. Po Œdonius faune quatre. farces. de comme
Vulgaires, 85 fard ides.«les plaii’antesglçs pgçgilçgfçg les

- .libemlesdes ’vulgairesf’onr «telles qui: les NEÊÎÆMÂQM

auœqueeia maîtrisée dequi :i’oteupationcèiïdnpggs-
uoiriaux neceHite’sqleïtfolite’irie. (Miserere? 910.5335"

patence quelconque: dm ,ny. idÔiYSFWH LES
plaii’anresfonttcel..n’s deqsii le but disiefllçgë 59393:1!»

ou lesy eûx;bu inamiikSDNbiWWOêîâ MESSIER:
en «rotang les Ingenirins, qui; panics; sdïoussfwt
mourroit des cholesfiartifieieliçmem. qui! I6.
qu’elles marchentd’ elles meistres 5.691.111.116. situer. cour ’

. bellement. vn’bl’dhaiïautlyrewllçtfië ÇiIQÊë-QUÏÆÇBË

proches, ou approcherîd’autresquiÈRE:Imlécâîsiëf-"

ech’drepetit a pantelles qui fouehauncssâcm?! plein ’

de mlœnouueautés,quintonnmtlc;’ spumaires-
ce qu’ümc comprennent pas comme sl galiciens) Les

,puermeshimappdiétâ’dtë Grecs; apâîiuoôçals’nœs

x 1;



                                                                     

3gb .1 II’ P un r s Un s OEvvruz’s’
Liberales , à eaufc qu’elles en Ont quelcpe refleuri-

’ blanco. Mais quant-l’a ce-llesqui vrayementfont libea -
’rallesgou peur-mieux dire-libres,il n’iy erra pointd’au.»

tres ire celles’qui ne s’employent qu’à’él’inliru’étion

de l’eaiprit aila-Vertule (ça-y bien que quelqu’vn pour.-

raàdire que comme il ya me partie de la Philolbphie
naturelle ;- l’autre Morale sur autre Rationnellestout
de mefiiié toures ces Sciences liberales’ peuuenttrou»,
literlpla’ce’enslaXPhilofophie a Ques’il fe’prefente quelc-

que quefiion.nanirel’le;on laidecide par la Geornetrie; -
Et que par confequenit ce mais point chofe d’ap,

"patence de dire; puisqu’elle luyaidczpu’elle elï un de

es mem bres. Beaucoup de chofes n ont pasparties »
’denous- , qui ne bill-«entrepas denous aider , a: qui, fi 1
’eela’ plioit-,An’e: no’us- aideroient pas; Lai viande aide

- bien auœ’orps si sa» toutefoisin’nfi: pisane de lès parties.

Le mihiiitrc de la Geometrie nousfaitbien quelque
rictuie’e,’ se fepeutdire que Phiin i hie a brifoit]. de

la costumela’ÂGeomerrio uzbefoirrad’vn
’Ghar’ ’ntieri’ Mais; Comme Charpentier niella pas «

porno de la Scanner-i: , aufli n’cli la Goomerricpon.
tian de la PhilolopbieÆrpuisfchacune des liiiiitesà .

ï ”art:JearrleP-hilofô’pheirecherchailmfecretsdeszchoj.

es natureilés,;8è les Connoiii, ’adleGEmwerreen en- -
mine ôt .l’uppute- les nombres scies mefures. La Phi.-
e ie’ i’çajit comme lescorps celeües fa: compofës, .

p au! filspeulientgethueilq cuicui-nature. Remettre-
v au??? éië’ë’èilôignmrdènoùs ôs -



                                                                     

, me M. DE MannR’BïEÇ .53:
t’approchent, comme ils le leuent a; fecouchent, à:
d’où vient que . quelquefois ils femblent s’arreüer’,

combien qu’en verité les chofes celePtes ne s’arrcl’ccnt

jamais. Le Philofophe (çait la caufe de la reprd’em’av-

rio des images qui fe fait en vn miroir. Le Geomctre .
vous dira quel efpace il faut (till y ait ’entre le corps
.&l’-lma e, 8c quelle image c aqueforme de miroir-
cil capaËle de reprefenrer. Le Philofophe vous prou. Ç
uera que le Soleil cit grand : Le Mathematicien’qui «
procede parme certaine pratique- ,wous limitera [à l
grandeur exaétement : mais: illvous demandera que -’

vouslluy accordie’s quelquesfprin cipes. Orme feien ce ’
ne le peut dire à foy g qui n’a on fondement ne fur la

ermifllon d’autruy. La Philofophie ne gemmule 7
rienà perfonneJ-lm’ya rien queidu fieu enfer) ouura-
ge. La Mathematique rcflfuper-fieielle.’ Le fonds où
elle bafilt n’ef’ç Ras à elle. Sans les principesqu’elle cm-

pruine , ellene fçaurolt auoit fait vn pas. Si d’elle -
mefme rclle;pouuoit CompicndœllaNgturc de TV? 4
binets &Ïparucn’i’r à la Vente 5 ie dirois que nous fe4 e

rionsgbien de nous en approcher;pôur’aueclecomü;
. mereede’s chofes celefles’donner moyen ànoflre ef- -

ptit: de-es’rlhndre ; 66 anet d’vne rechercheàl’aucrc.

Mis ilîn’yquue, la cime; du Bien 6:1 du Mal qui n
nous paître meneràh perfeâzionf; 86 cefie Science’nc -

Il: trOnue ailleursqu’en-la Philofophie..11 n’y a qukllc
quislgnfonne de ce quick laon ou mauuaisa Prene’s
MMtœlcs-yœnuslïync aprcsl’aurrc-LaMagm: "

’ e X-Xx . iij



                                                                     

5-37. Il. PARTI: un OEVVREs.
nimire’,vqui meiprifc ce qui eii formidable, defdaigne
ces efpouuantements qui rendent noi’rre Liberte’capa-
tiue ,v les appelle en duel 8c les-abbat ça: tçrre,prenda
elle quelqge chofe des Sciences libera les pour fe for;
rifler? La oy’ ei’c le Bien le lus religieux gui punie la; L

ger en l’aine de l’homme. l n’y a prome enymeuace
qui la :puifïe induireà tromper; lille dit îquand .On la

mire: .bruile ,couppe , tuë’, tu ne. me fçaucoisfaire

parler; La Douleur a beau fouiller, el le ne tramera
iainais mes feercts. Et cependant eii-ce des fciences
libçrzles qu’elle remprunte celic genereufc othinaf
tion ?.La ’Temperancc rcgne fur-les voluptés.»Ell;e’en

hait les vues qu’elle chaire du toutzElle difpenjce les
autres, 8c les re le fous vne mediocrité conuenable;
ELiama’is-ne s en aproch’e que pour. quelque autre
canfideràtio’n.’ Elle [gaie que ia’plus iul’temefure des

chofes defirées c’ef’c d’en prendre iufqu’à la Raifon,8c

non iui’qu’à la fatiete’ : -1’Humanitê deli’end’la prefomx-

prion a: l’Auarice: fes paroles (ont douces, fes attifions
courtoifes ,1 rôties volontés obf uieufesælle novoit
(mm-mal à fredonne; qu’elle rifle fiente-elle incliner.
âme peule rienïmieux poffeder que ce qu’elle contri- ’

brifé aux neceflirés dïautruy. Sous-ce les fientes-li;-
bai-iles . ui leur imprimentmures’ ces Abellçszqualinês’?

Bitte d’elles que Viennentla Simplicité, laDifcr-e.
tion, la Fru alité, lÎEÎpargne, 8c ;la Clemence, qui?
’33: airai-re duë’an g d’autruyycomnw du fiemptap’ré; a

[çaifi’que l’homme né doit viet ’dei’hornme *



                                                                     

çDÈ. M: piz- NiALHE’RBE.’ 5,;
. ,ptodiguernent? Mais comme eii-il pofiible qu’vn

r immine ne punie efire vertueux fans les feiences li-
,beralcs , comme nous Intimes le confeffons , ô: que
manganins les feiences, liberales ne feraent de tien
-à la-Vertu? Il eu cil comme de la viande. Sans la.
. viande il efiimpoflible d’efire vertueux. Et cepen-
ld’ant, qui ne fçait point que la viande ê: la Vertu
A, n’ont rien de commun? Le bois ne fait point de [crui-
V ce au nauire ; sa toutefois il n’en point de nauire qui
ne fait fait de bois. Encore que fans vne chofe ien’cn
puifre faire vue autre, il ne s’en fuit pas quÎclle m’aideà

la faire 5 a: au partir de là, ce n’efi pas vnepropoiîtion ’

indubitable , que fans les fciences’ liberalcs 4 on, ne
puine paruenir àla Vertu. Car encore qu’elle s’ap-

. : prenne,ce n’cli pas par elles qu’on l’apprend; Et vos];

quela Sageiie. ne mumie point auxà lettres,3 quinte
- gardera de croire qu*vn. hoimne peut citre (age fans»
dire fçauanr? La SagçiTe baille desvchofes,& non des

.« Parollesngtpeur-efire que oolite snemqiteqefi plus
1 serraiucgquand ellcznc skiffeurs-- il; de Raya-.19? sans:

-. cit ample 6c fpacieufe: il ne luy aut pointbaiilet me
, ; place occuppee :fa leçon cil deschoi’es draines ô; des

. humaines , des parfilées. 6c deafumæcsdcsçtcm clissât

. des periflab me: .duATêpS , duquel quâd il nîyaumit-

a autre chofe-mous [gués combien de queliions il fait
.pordizi-airemçnt; .Pr’emiçremcnt gfizdcfçy le Temps Ffl

3 quelque chofe :fiquelquc clipfea musclé. .1; Icmpsy
. -file. Tremper? emmençéïqnans ce lamies-saâ: f!



                                                                     

334 Il. Pan-rit Des, OEvans
arcegue deuantle monde il y auoit quelque choie,

il Temps aufii l’a precedé.’0utre ces queiiions, celles
qu’on fait de l’Ame [ont innombrables-D’où elle efi,

quell’ell’eii: , quand elle commence d’efirc . de com-

bien efi [ad-urée,- fi elle palie d’vn lieu à l’autre ,5:

,, change de lo is ; fi elle renient plufieurs fois au mon-
t de fous diuetërs formes: ou fi elle n’entre iamais qu’en

p .vn corps,pour,aprcsqu’cll’en eii l’ortie ,ife promener

en liberté: fi c’en: vn corps ou non; cequ’elle fera,

quand par noiire miniPtere elle ne fera plus tien: com-
mepell’vfem de olibans , quand elle fera hors de-cér
âge; S’ilne luy fouuiendra’plus’de laivie du monde,

, vfi feulement elle commencera de-fe connoiih’e, quand
efchappée du corps elle aura fait fa retraite dans le
Ciel? Prene’s-telle partie quïilvous plaina des chofes

’ jhumaines ce diuines s vous neèfirésiamais las d’aP-

-prendre;ôc iamais ne cefferés de demander: tellement
’qu’afin que tant ’ de belles 8c taudes meditations
avent chez nous leurs coudées ranches, il Faut nec-cf."

[nuement en faire :fortir celles ui ne [ement de
rien. La Vertu ne le contente pasdefi peu de. 13cc:

[on train eii plus grand:il luy- faut beaucou de fog’is:
alfaut que-tout widget qu’elle demeure cule. 11 et];
4 vray que pource qu’ily a des feiçnces qui luy donnée

’,-dÙP13ifit, nous en;retiendrons quelqucsynœ ; mais
,nonIplusquece qu’ilhluy en fera beibin,poutla ferait.
qCat mous nous m0 nous de ceux. qui stempmrqnt
visâmes!!! éthel. 9.195 dçvmwblcsprecieuwlu-

’ Roi]:



                                                                     

x

nir.. M. on. Murmure." 335
Roll: pour la mouline que pour l’vfage; que dirons
nous de ceux qui f6: en leur efprit vn amas invrile de
Sciences qui ne leur feruent de rien 92W: me efpece
d’intemperance, de vouloir fçauoirplus qu’il ne faut.

Et puis, qu’efi-ce que [ont ordinairement tous ces
Profefl’eurs de feiences liberales que des fafchEux, des
çaufeurs, des importuns, 8c des glorieux , ui n’ap-
prennentvpoinr ce qu’il; feroit bon u’ils Êceufïent,

pource qu’ils ont appris ce qu’il leur croit bon de ne

icauOir. point. Didimus le Grammairien a fait quatre
mille. traités j. c’ei’toit ailés pour laIÏer vn homme de

hm, le vous laure iuget que deuait ei’tre celuy qui les
auoir efcrits. En l’vn il difpute de quel pais dioit H07
nitre : en l’autre qui crioit veritablement la mere d’E-l
née. En l’autre , Si -Anacron efioit plus paillard qu’y-

utogne,ou plus yurogne que paillardzfi Saphon efloit
me .coureufe -; a; tout plan de,rçlle,szautres chofesfi
ftiuollcs, que fi ie les auois apprifes,lie ferois ce qui me
feroit poflible pour les oublier. Et puis , dictes que
nofite vie cil: courte. Nos Stoïques mefmes (ont quel-
quefois plus. longs qu’il ne feroit beioin. le vous y,
moniirerois-beaucoup de chofes , ou le coup de la
ferpe feroit necefi’aire. 1l faut bien auoir perdu des
heures , 8c bien importuné des oreilles , deuant que
d’oüyt’celie louange. O le fçauant homme! conten-

l tons nous de ce titre,qui n’a pas tant dléclat50 l’hom-

me de bien. Me con eilleriés vous de fiie’illctter au-,
tant d’Ànnalles,qu’il y a de peuples fur la terteede

.7 YY y



                                                                     

536 Il; PARTIE DES-- OE’VVÈ’Ès’î

rechercher qui. cil: le premier quia fait des vers Prie. *
conter par mes doitsâ faute de Faites ,co’mbien OrT
pliée a cité d’années deuant Homere? Repaire: mon z

ingement fur. les Cenfures d’Ariiiatque ,82. vfer toute
ma vie aptes des fyllab es P m’embarrafl’erayaie telle-

ment enla poudrede Geometrie,que ie ne m’en tire
iamais? pratiqueray-ie fi mal’ce précepte (alunite, qui
Commande ’efpargner le Temps? l’approuue toute
autre chofe,.ôc ne me (Oucie pointde [çauoir ce ne ici
fuis. Le Grammairien.Appius,qui du tempsae C.
Cefarfit le Charlatan par toute la Grece , 8c fe faii’oirr .
appeller Homere ,difoit qu’apres qu’I-Iomere auoir
acheuél’iliade 6c 1**.dy(l’ée,illauoit’comprins toute.

la guerre de Troye- à l’entrée de fon’Ouura e s de
pourle pilonnerilialleguoitg’que tout expresi com...»
indiçoit ion premier vers pardeu’x lettres cri le nom-
brede fes liures citoit contenu. lleil mal-aife’ qu’vn
homme (çache beaucoup de chofes,fansen fçauoir ’
dételles. Peni’ez à cefie heure combien il s’en va de.

temps en maladies, combien aux aii’aires public nes,
combien aux priue’es, combien àfe leuer, cour et, ,
boire, manger a; dormir. Mefure’s voûte âge; vous ».
n’en auez pas pour donner ran g à tant d’occupations; ..

ieine pa’tlequle desSciencesliberales.Et combien peu; t

les vous queles Philofophes. mefnies ont de chofes .
’ fuperfltiës,8c.qui ne le pratiquent point? Ils s’impli- »

Pneu: .aufli-bien queles autres aux diflinâions des
yiiabes, étaux propriete’s desconionâiOns des. .



                                                                     

"un ÏM. DE,- MALI-133131. gy-
îpropoiitions. Ils ont en couic furles’ G rammairiens,
à: furies Geometres ,84 ont pris toutes les fuperfluite’s

ciseleurs fciences, pour les apporter en la leur. De la
gvient qu’ils parlent exaéieniçnt,.& ne viuonr pas de
mefine;ITteconnoifreÎs en ce que ie vénus vay ’dire,com-

bien faitde mal vue (abrillé trop aigre , 8c combien
elle çii contraiteà la recherche de la Verire’. , I Î

V. Protagoras difoiQQq’jl n’y arien qui ne [e puii’;

fe difputer affirmatiuement! 6c negatiuement , auec
autant de probabilité d’vnepart que d’autre; ôcque

ccfie propofition meline , Q1; tout eii difputable, fe
peut- contredire. Naufiphanes dit , Que de ce qui

- femble efire,il n’y arien ui fait plus que le non dire.
Parmenides,que gencra lement tout ce quièi’e voit
n’en point: Zenon Eleate nie tout fans exception.
Ce font prefque mefmes opinions que celles des Pir-
-rhoniens , Megariques, limniques, 8c A cademiqu es,
- ui ontintroduit vue nouue le fcience de ne rien
gamin Si vous me croyez, vous’mettre’s ces Curieux
8c les PIOfCiTCUl’S des fciëces liberales tout en vn rang.

Ceux-là nous baillent vue fcience qui ne nous’feruira
de rien. Ceux-cy nous defei’perent de pouuoir lamais
:rien fçauoir. Pour moy,i’aymerois mieux (canoit des
chofes qui me Fuli’entinutiles’,que de neiçauoir riédu

tout. Les vus ne nous efclaircnt pointsles autres nous
creuent les yeux. Si ie crois Pithagoras il n’y a rien qui

ne [oit douteux : Si Naufiphanegîtoute la certitude,
quei’en .rcmporte , c’eii que tout ei’t incertain. Si Par:

Y Y y :ij
t



                                                                     

T ."558 Il. Pantin DE s” ’OEÎvAvaas f
menides , Il n’y a rien au mondequ’vne chofe-51.25

non , Il n’ef’t du tout rien. Que fera-ce denous don e?

me deuiendra tout ce qui ePc à l’entour de nous qui
nous’nour’rit,& qui nous foufiient? Tout ce qui ef’t au

monde ne fera qu’vne ombre 8c vue piperie. le ne
trouue pas grand gouli ny à ceux qui dirent que nous
ne [cations rien,ny aux autresqui’m’efmes ne notas

. veulent pas accorder nofire ignorance a, Et s’il me
falloit dire aufqueis le veux le plus de mal, ie confefl’e’

que ie ferois bien empefché.

1-8 .TR. E PXXXIX»
l iïARGVMENI

I. En que ’di ’lefent la Sagefië 5544 Philo:
fèphie. geÆfiorzdè la: Thilqfipbic. 54 di-

. . giflons. ’- I ’ Ï ’
Il. DelaMamle. ’ ’

- Il]. DelaNaturclle. , v. i
p IV. Il Blafmele: Anarchie: Tailldrdr, (5’ les

gourmands. I 4 V î
O V S incitiez de vous diuifer la Philofophie; ’
8c que le ace des cartiers de ce grand corps.



                                                                     

bi l î fifi t’Mn’Üi-IŒËÉBBÏ - "539
C’efl: à la verité le moyen’de la comprendre bienlrdiy
à: ptefque’ il nes’yî peut rien faire qu’en la deiin-emg

brant de cefie façon; Vne’choi’e quinoas eflobiïcqrc,

en la i prenanttoute’ .cnfe’rnblejf’e ’tr’ouue claire,;quand

on l’examine arles parties. ’Pleuf’c a Dieuïque la Phi-

lofophie -fe put reprefenter à nous,- comme la face de
ce grand Vni’tiers’. lin’y a rien dei: [en] blabla Comme

Ce Speôtacieefcroità l’autre s Et n’eïfaut point doucet
-qu’e;pour l’admirÏer ànoi’t’reaife , elle ne nous fifi laic-

fer toutes ces chofes qui nous fcmblent grandes ,’ par
faute-que nous’rI’ei’çauOnS’pas’. ceqùiÎèPr grand. Mais

puis que c’ela ne vaut’efir’e , il nouala Fautcoh’fiderer

de la mefme façon que nous confideron’s les ferrets

du monde. Les yeux ne penetrent pas plus vifie au
Ciel; l’efprit du Sage :pa’r tourev’la’maii’e de l’Vnil

uers. Mais pour nous , qui auons des nuages sa des
broui-"ars àïittau’erfer s18: de gui. la, vcüe ’s’arrciie au

premier looissnous auons be uin qu’on nous mon-
lire les ’cho’ies ’vne Elvire; parce que nOus’ ne Pommes

’ pas encore capables deles recarder en gros; I’e feray
donc ceque vous me deman és , 8c mettray la Philo-
fophieËn parties , 8c non en morceaux : car il y a du
profita la-diui’fer: mais qui la hacheroit, il la rendroit

” ithile. Ce qui ePr trop grand cit aufli difficile à com;
prendre comme ce qui cit trop petit. O n diiiingue vu
peuple enlignées, 8cvneatmeeen rompa nies. De«

’ puis qu’vrieciiofe a quelque grandeur nota le, on la

connoifl mieux,quand on la COnfidcre par fies parties,

’i a - Ur iii
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pourueu’ commei’ay uÎon neles face point fi po;

.tites,’que le nombre-en oit infini. Autantvaudtoit
Miami-tram leur. euristique d’en faire ceint.- dc parrs.
que ïee iamais. fait chips: efpluc’heç. Ce n’eü que

confufion que de les coupperfimenu.
p :11, Premierement donc vous le t. ’ouue’s bon , lie

vous "dirayklaj difi’erence d’entre Sa une; la Ph i107
fophie. LaSagçfiH’eei’i la Felici’té par .aitgedel’efptit’dç

l’homme: la Rhilofophie cpt l’amour ne l’afi’eâion de

l’acquerir: c’eii, elle qui .rnoniire le chemin d’aller à
l’autre , (Sc-ne luyî’faut pointi’çl’autre te’i’mkoignage. Le

nom qu”elle porte citrine marque quila fait aires-con.
noiiirelly en a. qui l’ont definie,vne feienycedes cho-
fes humaines &Idiuines: Quelques’v’ns y adiouiienr,
(’9’ de (rarranger; mais ie ne trouuepas que celte addi-

tien y fetue eaucoup ,parce que les califes font par-
tiesdcs chofes Il y en a d’autres qui l’ont appelle’e, vnc

v dinde de vertu,d’autres vne’e’iiude dela corted’cion de

l’ameà-&;d’autres encore vne afl’eé’tion de trouuer ce

uiiuiiement en raifonnablc. Pour la difference d’en-
trela PhilOfoPllic .ôc la Sa grue , elle-n’a prefquc i3-
mais clie’ contredite de PCL gonne. Aufli ne il; pennon

faire que le deur acte qui eli defire’foient vne mefmc
chofe: la incline difi’erence qui eii entre l’Auarice a;

l’argent ,eii entre la Philofophie’, 8c la Saoefie. La Sa-
".gefie cii l’efi’eé’t,ôc la recompeni’ede lalPÊilofophicda

Philofopie marche .vers la Sageli’ez’ LaSagefi’e attend

de pied ferme qu’on vienne elle.,La.ISagefl’e eR ce
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que les-’iG’r’eés ’appèllentïë’epbiçr eus-i nous femmes

autrefois ferrais de ce mot, comme nous faifonsdëce-
un de Philo’fopiiie: :Ericor à cette n’aurez; ’ nos vieilles

Comédies le vous tcfm’oigu’erontivL’ini’cription du

monument de Poiïennius; ïPaffitiii demeure (9’19”14 So-

if»? de ’Poffainius. ils’eii phu’rtarit’ trouue quelques

iStdiq’u’es’, quibien quel: PMldfophie foit vueeiiude

de Vertu , iacquel’vne recherche; 8c l’autre foit’re-
cherchée -, ont renuicep’endan’t qu’il’efi unpoflible de

les iëparcr, 8c qu’il- ne peut iamais ei’tre de. Vertu faits

Philoi’ophiemyde Philoi’ophiei’ans Vertu. Si la Phi-
lofopie eii vn e’eiiu’de de Vertu ’, c’el’t’ par lemoyen de

la: Vertu m’efme: uieŒ-vertueux ne peut n’efludiet

point à la ’ Vertu, ac qui eiludie à. laVcrtu , ne peut
n’xiPre point’vermeux.’ Cariin’enï eië pâ’sflcdmme de

ceux qui de loin vifenrà frapper uelque chofe , ou le
tireur eii en vn’ endroit; 6:: les b âtre ’en’ l’autre; Ny

comme des chemins qui nous mettent aux villes,ôc en »
font dehors. On ’arriîre à la Vertu par la Vertu mef- ’

me ; 8c par ainfi , la Philofophielôç la Vertu fontan-
tachées l’vn à l’autre.’ll y aveu plufieurs grands par.

fdnnages , qui Ont ’diuifélaiPhilçfophieen trois par-

ties, Morale, Natùrelle 5c. Rationnelle; La premiere a .
pour finet le re lement del’ame , la feronde recher-
che la Natureâes chofes: 41a troifiefme examine la-

proprieré des parelles, leur’ag’encement 8c les argu- -
meurs,aiinlqu’on’ ne (nous fuîrprenne par la fup’pofi-

tionldu meniongeien la plaCe de la Vence. 11 s’en cit; .
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trouue qui .nealÎont mâçdidlifit’c en santé; Parties, ne

- d’autresqui-l’omdiuifée en d’audace (31911:8-

vnsldcs p Peripatetiques, y ont; mis la Ciuile pour yne
quattiefme -, pource qu’il (emble qu’elle turion exer-

cicpôc [on occupation àpatt. Quelques autres y ont
encore adiouüe’l’Qeconomique 5 qui cit la fçience de

bien gouuernervne lmaifon q: toutefois il n’y-a rien en
cesdeux der-nides qui nefe puifl’e comprendre fous la
MorallçLes E picuriensal’ontfait que deux parties, de

via’Philofophie i la Naturelle , 6c, la Morale: ils n’ont

point voulu. receuoir la.Rat,ionneile. Mais enfin cô-
me ils ont veu qu’illeur falloit quelque. piece a pour
diiiinguer. les. ambiguïtés, 8c connainctenes fauïfeçe’s

Amafque’es d’apparences [veritables’ ont cité con-

traints d’introduire vn lieu qu’ilsappellenr de, luge-
ment,’&’ la Regle, qui eii la maline chofe que la Ra -

tionnelle; fous vn.;.autre nom: Mais ils ne l’emmena:
yqu’vn a’ccçiioire dela partie naturelle. Les Cynerai-
ques fe [ont contentés de la Morale , 6c n’ont, point
zou-lu desdeux autres.- Mais ils font comme les E i-
cyriens; Et ce qu’ilsehagem d’vne ’façonlilslerappel-

kntdcl’ançrc. Catilsfonca çinq-Patticsdcla’Moralc.
lL’v’ne des cheiks deiirablegtêcreiettables;L’autre des

Paflions: La troifiefme des aéiions ; La quatriciine
des caufes 5 8c la cinquieiine des Arguments. Les cau-
fes des chofes appartiennent alaNaturcllc: les Argen-
ments àla Rationnellefic les actions à la Morale. Ari-
iion de l’ifle de Cie, ne s’efi pas contenté d’exclurre’la

’ * ’ Naturelle
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Naturelle 8c la Rationnellezmais il a foulienu , ue
tant s’en faut qu’elles fuirent membres de la Philoclo-
pliie,qu’ellesluyeiioient côtraires ; 8c n’a laine que la

Morale feule , qu’encore il a retranchée de ceiie partie
qui contient les remonfirances; parce qu’il dit que
c’eÛ: vn exercice de Regent pluiiofi que de Philol’o-Â ’

be; comme fi le Philofophe clioit autre qu’vn

fie ent vniuerfel du genre humain. .
: Lu”? Demeuronsdonc d’accord ne la Philofophiea

trois parties ,Iôc mettonsla Mordle la premiere fur le
bureausiela fubdiuil’e en trois autresparties, dont
l’vne eii la confideration quibailleà chacun cequ’il
doit auoir , 8c taxe le merite de routes Choles. L’vtilitc’

de celie partie-cil: grande. Car dequoy’ auons nous
plus de bcfoin que de fçauoir iufiement ce que chaf- ,
que chofe le doit aptecier? La feconde efi del’afl’ee

cuon 5 8c la troiiieme des aérions. C et il faut I remiee
rement i’çauoir ce quela chofe vaut: Second’Cmen-g

temperer l’aii’eétion, la regler; 8c tiercement faire
qu’entre l’affection 6c» l’action il y ait telle correi’ponæ

dance , qu’en tout 8c par tout vous foye’s conforme à

vous mel’mes. Duqu’elque vousmâquiés de ces trois,

il eii impoffible que vous ne tombies en coniufion.
Car que vous [en qu’en vous mefine vous. ayes en»:
miné la valleur des chofesfi voflre aEçétion vous fait

aller plus auant que vous ne deuc’sflEt que vous [en
de vous en rendre mailire , fi quandil faut mettrela
mainà l’œuure,.vous laiffés perdre les occafions,8c ne

a Z Z z
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[çauezl quand; en quel endroits; de quelle façon il
faut procedcr? Car ’eiiimationdu merite des chofes,
’l’bbl’eruation des opportunitésôc la dil’cretion de le

commander l’ont trois r ’coniiderations- diil’erentcs.

Quand l’action accompagne l’afi’eâioni , tout va.
com ane’ii doitall’et. L’afi’cé’tion le cOnçoit arden te ou ;

fluide felon le cas que nous faifons’ de la chofe qui;
nous efl pro ofe’e. . . ’ ’ ’Ï’
’ r III. La Philofophie Naturelle fe’diruife en chofes
corporelles 6c incorporelles 5 qui. puis a prestent d’au..-
tres degrés. La premiere di’uifion des corporelles, c’eit :

que les vues eugédrent , scies autres font engendrées.
Or. les Elementsfonr engendrés.Les vus tiennent que .
le Princi e ei’t (impie : les autres le diuil’ent en la Ma-

tiaere , eni’a Gaule mouuante’, 8e aux Elernents. il ne -
nous relie plusà diuifcr que la Philofophie- Ration-
nelle..,*TOute oraifon en: continuë , ou coupée par in-
retrogations 8c refponces: .l’vne s’appelle Dialeé’tj-

Plie , 8c l’autre Rhctorique. L’occupation de cei’re-cy .v

ont les parelles, leur feus 8c leurdiipofition: La Dia-.
leâique derechef eii diuife’e en conceptions,8c en par.

rolles gui les expriment: Les fubdiuifions qui fe pelu.
uent aire de l’vn 8c de l’autre fout infinies: «(I-2&4
pourquoy ie anepafl’eray point plus outre, , I
I E tfilmmîj’eqm rfàfligia’ rem». 4 v . :

Aufli bien: 1 ie voulois rediuii’er les parties en autres l
parties, il s’en feroit vn liure entier. Ce n’eüpas, Luci- »

lius,que ie’Vouslveu’ille dégoutter delcel’tëleé’tutemais
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.ququuervous lifiés, Faites que l’amendement devôr k

k tte vie oit toufiours le but ou toutfoit raporté.Voyés
de regler vos mœurs :vexcités coque vous auez de

v languide: r’eiiraignés ce que vous [en tés qui le laiche:

doutés ce qui le rebelle:faitesvneguetre irrecbnci- r
liable aux cupidités; 8c non aux, voûtes feulement;
niaisa celles des hommes engendrai s Et quand quel-
ques-vus vous demanderont,- fivous n’aure’siamais
qu’vne chan l’on; refpôdezjleur tant que vous faillirés,

.ie fuisobligéde vous aduertir. Vous voulez queles
.remedes cefl’eut deuantla maladie: Mais vous auez
beau faire, tant plus vous bouchés les:oreille,s,irant
plus vous’me faites enuie de parler. ,C’efi. bon figue,
quand vu malade quiei’tliupide,commencede l’en-J

.. tir (on mal : en defpit que vous en. ayés lie vous con...
Teillcray voûte profit. Vous orrésà la fin quelqueaug
.tre chofe que desfiatteries; se puis que vous ne voulés
pas receuoir voûte correéiion en particulier , ie la

vous fera)! publiquement. - r . . ï
l V. Ne cefl’erés vous iamais d’acquetir?Les Champs

de tout vn-peuplc fouta vous feul; 8c vous n’en auez
pas encore ailez? Iui’questoû, vous peule-avons clien-

dre? Vous labourez des Prouinccs entieres Les riuiee
tes les plus celebres , 8c qui l’uffil’ent pour ePtre les, bot-

nes dedeux Nations ,depuislcur .fource iufqu’à (leur
En, ne paillent que dans vos terres-5E: cependant fi les
mers ne (ont bridées de vos pofl’eifions s Si voiire fer-
mier ne rcgneauÎdclît de l’Adriatique ,’ de .l’i’ onique,

.ZZ z
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a: de Ægée,Si les Illes qui furent les mail’onsde tant
de grands Capitaines, ne vous (ont. de chetiues caba-
nes; vdus ne penfcz pas eflre bien accommodez.Ren-
de: voûte Domaine li grand qu’il vous plaira: Faites
que ce qu’on’appelloi’t vu Empire [oit vue devosspic-

ceside terre: ne laill’ez rien de ce que vous aurez moyé
d’a mailer ,- Quand votisaurcz tout fait,vousen laifl’ea

rez touiiours plus que vous n’en prendrez. le viens à
celle heure à vous autres , qui ne donnez pas moins

n d’eiienduë àïvolire Luxe, que ceuxala font à leur Aisa-

rice. Dittes - moy , rie vous prie ; auez-vous refolu
u’il ne le trouue lac en-toutcla terre où vous n’ayez

vue maii’on’deirus’? Qu’il n’y’ait riuiere grande ny pe-

tite que vous ne bordiez de quelque Palais? Par tout
ou il le trouuera quelque fou rce ’eau chaude , vol’tre

Luxe s’y voudra tout auiIi-tôt imaginer vue retraitte:
En quelque lieu quela mer aura quelque petite finno-
fité , comme li la terre choit trap petite , ou ne des
fondements n’eufi’ent point de grate , s’ils drilloient

faits aucc’ ne la main , vous la ferez reculer pour faire
place à vocilre .baliiment a le veux que vous ne puifliez
aller en part où vous ne voyez tou lours luire l’ardoi-

fe dequelque pauillon quil’oit a vous : Lesvns aux
coupeaux des montaignes,qui delcouu’rent à perte de
veuë fur la mer 8:: fur la terre; Les autres en campagne
raze aufli releucz que les riroiitaignes mefinessQuand
le nombre de Vos baliimcns donnera de la peine a les
conter: quand la hauteur en ira iniqucsau Ciel , fi
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n’auez-vous au partir de 12,1 qu’vn corps , 8c encore

bien petit. Que voulez-vous faire de tant de cham-
bres, puis que vous ne pouuuei’ coucher; qu’en vue?
Celles où vous n’efies point ne font pas voûtes. le
viens fiualementà vous, de qui la Gourmandii’e in-
fatiable ne laifi’e creux en la mer , ny coin en la terre

s qui npii’oit’fou’illé ; Qui remplillés les eaux de lignes

, 6c de fillets: qui bordés les bois de pie 8c de toilles;
ô; ne laifl’eaen paix animaux du mon e , que ceux’dç

qui la fatieté vous a degoufié.” (fis-flous fermant tant
de viandes .apprei’ie’es par rat de mains? tant de fortes
de’venail’ous prifeslauec tant de petil? tant de poilions

recherchés del’autre’ bout du monde; li voûte bou-
che lalre de fri’a’ndifeè ’ôc’volir’e eiio’m’3Ch aŒoibli de

crudités,vous en laifI’ent bien à peine goulier quelque

morceau 3 Pauures gens que Vous-elles! Vous ne con-
noiflës pas que vo’u’sauez plusdefai - - ne de ventre.

Dittes cela aux autres, Lucilius , sûfie lÎoüyr vous
inclines en le difant. El’criuez-le , afin de’le lire aptes
l’auoir efcrit. Ne faittes rien que vous ne rappariés-à

à voûte inlituôtion , 6c au reglement du défordre de
vos pallions. ’Eiludie’s, non pôur i’çauoir plus de cho-

fes que les autres, maispout en (canoit ’demeilleures.

. .

Ir, I. .4 -.. ala
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; ,sE PI’SÎTRE XC. "

’ saurisseur. ’
I.- La; Philofizphie nous enfitgne tantale:

... ..Vertura ., . .1 -,Il. Du [in]: d’or;
7H Le ’Uz’ce 55’ je mandai; gouuernement
fg ’ riesling-,07)? rendait: Laix’neccjflàirer,
’1V’.”Ler [gammes- n’ont pchit api: défia PM-

m’ .- ,Iofoflaic, [amalgama [radelicerder

’J’i. miles... ” a. i. ’ ” ’
V. De la Frugalzr infime: Siecle.

e V 1.. La .Philofopbie enfiigne à connatfire
" * Dieu 55’ quekrflmfi’sfirtuifek 4m;

V .uentparfon commandement. ’
V I I . J Que [77222060ch honnoroz’t le Steele d’or;

. pinai: quel; Sugqflè ydcfizillw’t. i

l. l’ ’ Vi peut nier, Lutilius, que le viure ne
fait vu prefent des Dieux, 6: le bien vi-

ure vu prcfcnt dela PhilofoPhieÊS’enfuiuroit-il donc
qu’aura: que le bien-viureeltchol’e plus precieul’e que

viure, nOusfoyous plus obligés àla Philolophie que
nous ne fommcsaux Dieux a Il ne faut point doute-r
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Gel-a.nerfut;.fila Philo’fopliie’mcfmzi nidifioit me

ratifiCation , qui vient de leur main. Nous ne naïfs
finns pas Philofophdsamais nous haillon-s capables

q : deePhilofopher. Et çertainemenrfi c’cui’r efié ehof’efi

’ commune , la Sageffe eufl ’perdule plus grandiaUan-

tage qu’elle air, qui cil de rueur; point au nombre des
chofes fortuitess Tout ce qui la mer enrepurarion,
c’ei’t, Que ceux qui l’ont la tiennent d’euX-mefmesfie

ne la mandient Point (le-leurs voifins; Autrement, fi
c’efloic choie i qui paffâll: d’vne main à l’autre g que

rrouueriés-V’ousv en elle qui fufl: digne d’admiration?

TOut. ce ni l’occupe, ç’ei’c le foin de trouuer lavai;

té des choiesdiuines a: humaines. La lluflieeï, la .Piete’,

la Religion, &generalement toutes les Vertus accro-
chées l’vueà l’autre ne l’abandonnent iamai-s. C’efl:

dïelle que nous renons la reuerenee enu ers les Dieux; .
85 la dilefitionenuersles hommeszd’elle ne nous [ça-
uons que les Dieux font maillres , a: uecles hommes ’»
ef’roient nez en égalité de condition, 1 l’Auarice croif- A

fane d’vn’fi’ecleà l’autre, neleS’en leufl: peu à peu cli-

. firaits,8cr.endu panures ceux qu’elle auoir le plus enri-
chis. Nous ceflîmes de rien auoir quand nous voulufï-

s mes tout auoir eneproprieté.

.I l. Les premiers hommes , a: ceux de quelques ra- -
. ces aptes eux,non encore foüillez des corruptions qui
. (a [ont introduites depuis , le conformoient entier-C-
ment-à Nature, la prenoient pour guide,ferangeoiét «
à; ficeleur: aas-ils connoiffoient quelqu’vn qui fut plus a.

n .;
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, homme de bien que les autres, ils felaifroient conduif
Fe àluy: car ceüe foumifliondu pire au meilleur cil:
chofe naturelle. Les befies inclines, s’il y en a quel-

;,qu’vne , qui. de grandeur de corpsou de force, ait de
l’aduantage fur les autres , ferlaiflienr "commander. par

i elle. Vous ne verrez iiamais vn taureaulafche a: fail-
4 ly de cœur , marcher à la tefie,du troupeau. S’il y en a

, quelqu’vn qui foit plusgrand , 8e de plus greffes pie-
ces quelles autres, ce feraluy. ui aura celle prerogati-
uc.Entre les Elephans le plus aut cil: le Capitaine.En-
tre les hommesc’cfl: efirele plus haut qu’eflzre le meil-
leunCefl pourquoy. s’ils voyoient uel u’vn qui eufl:

lÎcfptit bien Fait, ils le faifoient pre ider ut eux s a: de
«fie-façon rendoient leur condition tres-heureufe,
ne fouffrans d’eflre furpafrés en puifl’ance,quer de ceux

qui lçs’furpaŒoient en probité. Le moyen de pouuoit

tout ce qu’on veut , oeil, de ne penfer ppüuoir antre i
chofe que ce qu’on doit. .Poflidonius donc efiime

qu’en-celiecle qu’ils appelloient dÎor , ils u’auoient
A point d’autres Rois que les Sa ges,fous l’authorité déf-

uels les violences elloient retenues enabridte , a; les
. gables garentis de l’opprcflion des plus forts. Ils leur
confeilloientlc bien , 8e delconfeilloimr le mal; Par

. leur Prudence:ils pouruoyoient aux accellite’sde. ceu x

; qui citoient fous leur charge, par leur Valeur ils les
preferuoient , fi quelque inconuenient les menaçoit;
6e par leur beneficence les accroifÏoient de comme) a
direz 3: de richelieu C’clloit vu office. que comma n-

der;
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r «ier; 64:, mon pas me qualité: leurforce ne sicfprou-
ruoit iamais contre cehx qui la leur auoienr donnée.

p Comme d’eux mefmes ils n’auoient pointla volonté

. diprfée à malfaire, on ne leur en donnoit point au fil
.d’occafion. llscommandoient bien, 6c on leur bbe’if-

.foitdemeiines. La plus grandemenacerqu’vn Roy
- fifi-à fes fujets, quand ils ne le comportoient pas com-
A -me ilsdeuoiengc’elioit qu’il Le demeuroit de fa chan-

vin?» n .2 . a. 1. :V x; ,, ",11. Mais; enfin vl’ihtfèdliûiqn "des vices, 8e le

changement des, Royaurés en Tyrannies, rendirent
les -Loin1ece(faires ; a: les Sages inefmes en fu rent les
premiers autheur’s. Sblon fiityceluy des Atheniens qui
le’mirent au nombre de ces (cpt, de qui la Prudence
fut de [on temps en fi-grande reputation. 1 Si Lycur-
gus cuir eûédu mefine-fiecle,ilauroir die le hui&-
-iefme. -Zaleucus, a: Charondas,fluin’auoient iamais
sveu n’y Barreaux ,ny Efcoles, de ne fçauoient que ce
que le faim 5e filencieux reduitdellïithagore leur a.

J

suoit apris,polifrerent de leurs belles ordonnances mon l
.-feulementla Sicile alors fleuriflante, mais toutesles
villes que la Grece auoir conquifes en la cofie dÎltalie.
Auec tout cela ie m’accordeJoien auec, Pollidonius:
mais ie ne, .veux pas comme luy faire cet honneur aux
Arts mecaniques , que d’en attribuer’lÏinuenti-onàla

Philofophie. A r, V l i Ô. ..-Ill. Il dit que du commencement ,commeles
abonnes choient efpars, qui dÎyn cof’té,’quidetl’auz l

«si A,

..
J



                                                                     

532. Il. Futur pas OEvv’kls
tre ,fans autre couuert que du creux d’vn rocher Ou
d’vn arbre, ou,pourle mieux, de quelque chetifu’e ca-

bancs ce fut Elle qui leur apprit à fe loger dansdes
Palais. Pour moy’ ie ne croy non plus que tous ces ba-
fiiments àtant d’elÏages,les vns fur les autres, a: fi
ifpacieux , queles villes leur font trop ciboires , foient
de [on inuenrion; comme ces referuoirs ou les poir-
ions font enclos par troupes, 8c chacun felon leurs
efpeces , ont leur cartier à part , afin que, la Friandif’e,
quelque mauuais temps u’il face furia mer,ne foie
iamais defpourueuë, 6e ans danger puiffe pefcher
puand il luy plaina. Penferiés vous bien que la Philo-
ophie cul): inuenré les clefs , 8e les ferru’res?Ne feroit-

ce pas , comme qui l’accuferoit d’auoi’r mis l’Auarice

au monde ? Pen criés vous que pour demeurer en Vne
aprehenfion perpctucll’c rousties ’bafiiments harpen-
dus, elle euf’t defdaigné tant d’agreables retraites,que

fans art a: fans difficulté la Nature luy prefentoit?
Croyés moy ; ces premiers fiecles ou la vie efioit fi
heureufe, n’auoient point d’Archireûes; sa tous les

artifices defcarrerles poultres , 8c de conduire la fie
dans vne ligne , fans varier ny d’vn coite ny d’autre,

[ont venus au monde quant 8e le luxe. v
Car le bois a» vieux revif: duodi: effort fendu.

Ces failles à feflin,qu’on fait auiqutd huy’ fi grandes,

que toute vne ville y mangeroit, ef’toieni: alors in-
connues. On ne voyoitspoint vn nombre infini de
charrettes’ehargees de pins a: de lapin s,pour une» des

l
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lambriileures dorées, le fuiure .ueiieà uciie dans les
rues,& les faire trembler fondeur pCêntCut. Deux
pieux fourchus Îfoullenoient les deux collés deleurs
loges. Les couuertures en ei’toient de ramée, qu’ils en-

trelallbienr l’vne l’autre , 6c faifoient defcendre en ta-

lut il proprement,qu’il ne pouuoir faire depluyefi,
longue, n y fi violente ,’ qui deuil moyen de s’efgout-

ter. a r, . l1V. La dedans ils le tenoient ailés forts , pour ne
rien craindre. La liberté les accompagnoit fous le
chaume. C’ePc dans les murailles de marbre,ôe fous

’ les planchers dorés qu’habite la feruitudc. le ne fuis

, pas auili de fon aduis , en ce qu’ilcroit que les Sages
Foient inuenteurs de tous ces outils, dont le feruent
les Artifans. Car ,à fou compte , il faudroit dire que
les mefmes Sages mirent les premiers trouue’ la ma-

niere de chancit, "--
Tunclaquei: , au: . L . quifont toutes inuentions de l’induflrie a; fagacité

des hommes, 8e non pas de leur SageiÏeJeluy nie aul-
fi ce qu’il dit, ne les Sa ges-ayans veu couler quelques,

veines de metaux fondus , en la fuperficie de la terre,
parl’embrazement de quelque forei’r,ont iug’e. que

fouillant plusauant ils’ en trouueroit dauantage ; a;
ont defcouuert les mines de celle façon.ll s’abufe: ce
[ont chofes ui n’ont point en d’ autres inucnteurs
que ceux meres qui les mettent en befongne. le ne
tte-mue pas non plus celle quellion fi fubtile comme’il

i i AAAaü
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la Faithhia elle le premier en l’vfage des tenailles,ou Cs
du’xriarreau. L’vn ô: l’autre, commegeneralcmem:z

toutes clmfesqu’il faut chercher auec les reins cour-i
bés, Sc les yeux tournez vers la terre , font del’inucn-I

timide quelque homme qui auoirel’efprit Vif ô: re-t
müant ,lmais non pas’qui ull grand ny-releué. Le-
Sa’ge s’ell ronfleurs contentédepeu de ClIOfC,’8C”CnC0-.

reau fiecle ou nous fourmes ,il n’ell iamais plus à l’on’

nife que qua nd il ne ferrouue pas beaucoup chargé.
Dures-moy , le vous’prie , qui trouuez-vous lauoiri
elle le plus fage,ou de Pedalus , qui fut inuenteur de
la’fie,ou’de ce DiOgene-qui le mettoit en double’pourJ

coucher en un tonneau; 8: qui pour auoir veu-boire-
vnieune garçon aucreux-de’fa main ,rompit auIfi-l
roll Vu gobelet qu’il auoir en fa belace , commecour-
rouce’ contre foy-mefme d’auoir portéiulques alors-

vne chofe dont ilauoit eu le moyen de fe pafÎer .115?
auiourd’huy incline, qui penIeZ-vous-ellfcle plus t
Sage , de celuy’q ui a trouue’ celle façôn de conduira

par des tuyaux qu’on ne-voit- point, des lenteurs en-
Vne hauteur immenfe : faire fourdre’ôe tarir des fond
raines en vn inflant , se lambriiTer les (al-es d’vne cou-’
texture il artificielle , qu’aurait de foi’squ’011lclianoei

de feruices, autant de fois elles changent de plage
chers; Ou’tceluy qui-fait celle-leçon aux antres, 85’

la prend pourfoyumel’mqŒe nous ne femmes obli-
gés en Celle .vi’càiehol’e qui [oit ny dure ny difficile;-

Que ngus ne demeurons pas fans. malien,- pour, .
l
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n’auoir point de railleursde marbresny afanshabits;
pour élites primés du commerce des regions d’où ViCll-i

n’eut les royes; que fur la terre , nous auonsrout ce qui”

nous cil netefl’aire5 6c que fi nous nous contentons de.

ce qui cil raifonnable, nous auons zinili peu affaires
d’vn Cuifiniet que ’d’vn Soldat? Ceux là certaine:

ment ciroient, oirSages , ou’pourle moins fimbrla-i
blts aux Sa es, qui auec il peu de fiais 8: de foliciriide’
flânoient e fournir de ce qu’il leur l’alloitpourleurr

entretien. Nosnecellités ne nous coulientque peu de’
choie. C’el’r auxdeli’ces que nous femmes einpefche’s;”

Suiuons’Na’rure :il ne nous faut point d’â’rrifans : ellc’ l

ne nous a point’voulu tenir octupez.IZSi elle nous a ’ v
contrainrsa iuelque’çhol’e , elle nous-a ppurueus dei
ce; ui nous yin: befoin. N’ousne pourrons fans jell’r’e’

v, us (upporrer le froid,rnais quoys’n’auons nous pas," .
des peaux de bettes-ramages a: domei’ciqu’es , affésï I

CllèIleôS’POlJl’ nous en garenrir’? ne voyons nous pas” -

A des peuples qui fe ’couurent dÎelcor’ces d’arbres , a; ’-

d’autre’sequi le font des robes déplumes d’ôifç’auxær ’

encor auiourd’h’uy la plus parr des Tartares n’ell elles

pas vellu’e déforIrrures de renards ,8: de marres, aullP A
d’elicatesa l’atrouchement,comme impenetrables à la ’ ’

froideur? Ouy , mais cen’eü pas tout q’uedéfe parer i
de*l’Hyuer: Les chaleurs de l’Efié ne nous (ont pas ’ r

l moinsincommodes, (mous n’aurons’des ombrages’ «

bien efpàispour les’repouilier. ll’el’t vray: maisn’a-

nous nous’pas me infinité de lieux fecrcrs’, ,que-l’iniu-ft -

AAAa v iijwi
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te’du temps , ou quelque autre accident lem ble auoir
expreffement canés , pour citre. le remede de celte in;
commodité? Ne poutsons nous pas,eomrne nos peres,
faier es clayes d’ofier, enduites déterré, a; nous mer-

tre vn peu de’chaume a; de fueillages fur la telle, en
forte. qu’il n’fy aura rigueur quelconque de reps qui
nous piaille aire malèN’y a-ril pas des peuples en la,
colle «l’Afrique , quife retirent dans des foires, 8e ne
trouuent autre couuerrure allés efpaifle pour le ga-
tentir de l’exeefliue ardeur du Soleil que la terre melÎ- V

me toute rollie et delreichée? La Nature ne nous a
pas voulu tant de mal, qu’ayant rendu la vie fi aifée à

tous les autres animaux , elle air voulu que pour auoir
la nollre,il nous faille citre fçauans en me infinité de
mefliers :4 elle ne nous en a pas obligés d’en apprendre

un feul. Nousauons (ans excetcice tout ce u’il nOus
faut. pour vinre. Nous trouuons tout; preË , uand
nous venons au monde 3 8e rien ne nous ei’r . ificile
que pourlc degoull que nous auons de la facilité. Les
maliens. , les habits , les remedes,les viandes, 6c toutes
ces chofes où nous apportons auiourd’huy tant de
façon , le rencontroient au temps de nos Peres , fans
qu’il les cherchairent. Il ne leur ralloit point mettre la
main la bourfe s 5e fans beaucoup d’indul’trie ce i

u’ils defiroient el’toir incontinanraccommodé.Auf-i
Pm’ellimoient ils les chofes qu’aurât qu’ils en auoicnc

alliaire. N ous y mettons le prix à: l’admiration,par les
difli culre’s que nous y tallons milite. La N arure nous

x
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fournit elle :mefme tout "ce qu’elle noirs demande.
Nous nefommes trauaille’s que par nol’tre luxes quilla

reu olte cam le deuoir, s’irrite foy-mei’me; a: d’un

fêle à l’autre, trouue rouliours quelque folie n’ouu e,
pour faire emporter aux débordements de’l’bn (lède
le’prix fur les vices des fieclespaflie’sN’ous auo’ns com- -

» men cé aoûte delbauche par le defirdesehofesïfuper-
flués ,r des ’fu’perfiuës nous foines Venus asseoiemen-

fes’; Et finalemët nous auons rendu le corps”inâillre-de

l’amech au lieu "qu’on auoir accouPtumé ’de le traitter

tome efclauemous le faifo’ns au jourd’huy-feruir Côme

Sçi neur.’C’cftpour 1in ques: envoyons parles tires

8c ans les boutiques tout ce bruit qui efiseil’le
deuant qu’il Toit iour : ’C’efl V pour luy que ’ tt’au’aillent

les .Paflementiers , les Or hevres ,- i8: les Pàrfimieurs.
ces pour’luy que fe tiennentleS’efcoles de bal a:
Mufique’s efl’eminéesLa neccifi’rétn’efipiusn’ofirèin’c-

furet: nous lemmes mei’quins 8e miferables , il nous

ne voulons plus rien, quand nous auons ce qui nous
fufiit.-Vous ne (gainiez croire , Lucilius’, combien les

belles parolles ont de puiil’ance’; de comme les plus
’ludicieux le lainent perfu-aderaleur douceur. Palli-
lionius , quià mon aduis , ell vu de ceux à qui la Phi-

,p lofophie a lefplus d’obligation; quand premiereméht

il yeutydefcrireïcpm’rne le 5l retord-,Ieomme il leur:
de la canette,”&’ ’conime’la toile parle moyendes
contrepoids fufpendus tient l”ei’tar’ne droit, il dit que

" lesfages ont inuentê le mellier deltiil’erant ,8: ne le



                                                                     

as que l’inuention moderne que nous du
z auonsell ien plus fabule. le vous prie s’il cuit veules

i- axes à: les cigefpçs d’auiourd,’-huy,qui ne deffendeat

(.Îecorps ny duftoid , nydc la honte ,.qu’auroit-il dit?
. y

.. s II. P.aRîrrsz.zDE:;s’-;*Oüvvus

î ânes I dictats il paire aux Laboureurs-; à; suet lamef-
- me cloquencedefctit les trois façons qu’on donnai
- la terredafin quele grain la trouuanrlplus efmiée
. Ls’enraciue plus facilementt .Puis- il dit commeon fait
, les immisces, &lcommeon lard-ç lesma’uuailet her-
, .bes, de peut qu’elles neïfuffoqu’enr les bleds : à; ,ar-

.I tribiigaux Sages- Gcllçglnucn’tlpn, au’lli-bien que la

a messieurs; En; son, tentent: de les; auoir. faire a de
1, tous ces meil-iers,xilçlçsfair delcendre au mdulin.’ Car

ail raconteque par l’imitation de la Nature , ilsont
,trouuéIIe moyen gdeçfaireç du; pain tuât, qu’ayaus

a un; garde çqmmelesdentsappt leur rencontre bri-
nêths’onmctcn la boucheyôoquceo qui s’en cf-
2 carrçyzel’t ramenépar la langue, puis delirépé defali-

231° a Mrècfçcndre Plus aifcmcnem l’cflomach , ou
ail le digerç, fiçs’inçorpore aueequc-nous 5 mit; con-

. 2;,fidcratiqnlsur fit À Isfcmblanec dcsïdcmsancrttc
Jeux picrrcslcnfcmblçsxm défionssqui élit’imlnobi-
Je 2’ 8.6 l’autre demis. a. qui ,toumc- 8c retontir: coati-

3 ftruellern’e;rit-,iul’ques à, coque legrainçdeuiennefatine,’

claquent. ilsrnisflcm 3qu de l’tauipuisàferçcde; lania-

,nier,en font xdevla ben-luy donnent force de
æaint qu’ilscuifirCnt-au commencement dans les cen-

edîcê cliaydssssisfur 91.65 sailles sidérasse peut à petit

’ Islam ,.
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dans des fours , 8c autres engins qu’ils trouuerent a
moyen de chauffer à leur plaifir. Ilàne s’en cil gueres
fallu qu’il n’aitfair les [ages fauetiers.Et certainement

.ie neluy nie pas que ge ne fait àla Raifon quenousv
deuons tous ces artifices; mais non pas à celle Raifoa a
vertueufe, qui doit feruir de regle à nol’tre vie.Vn hé;

p me,ôc non point vn Sage,a fait toutes ces inuentions:
vn homme a fait ces barques, qui nousportent fur les
mers , sa fur les riuieres :vn homme leur a donné des
voiles,pour y receuoir le vent , 85 pour leur conduitte
les a garnies d’vn gouuernail au derrieres dont il prit
le parronfur les poilions , quide leur ueüe tournent
leur ceurfe du collé que bon leur femb e. lefçay bien
que Poifidonius en fait le Sage aufli- bien autheur ,
comme du relie, à: qu’il dit , Qu’apres auoir fait ces

inuentions , ne les lugeant pas dignes de fonvoccupa-
arion, illes ternira des petfonnes mecaniques pour les
exercer. Mais pour mug ie ne [camois penfer qu’au-

.tres’les ayenr inuentées que ceux inclines qui en font
encore auiourd’huy profeflion s Et qu’il ne foit vray,

.n’auons nous pas veu fortir beaucoup dC-CllOfCS nou-
uelles en l’âge ou nous fommeSPcomme les vitres aux,

fenellrcs,les cuues branilantes,ôt les tuyaux enchaile’s

dans les parois, pour efehauifer les falles autant par
haut comme par bas. le ne parle ny des marbres,
qui luifenr 6e dans nos Temples , ô: chez les particu-
liers; ny de ces arcades,fous qui nous faillons des por-
ches ailés [pacieufes pour mettre le peuple de toute

BBBrb
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vne villeà couuert 5 riy de ces notes par lefquelles on:
ttopuué moyen de recueillir vne harangue au mefme
temps qu’on l’a prononcée,ôe d’attein re la virefle de

lalangue par la diligence de la main. Tout cela (ont
inuentions des plus contemptibles efclaues que nous

. ayons. La Sagcile vole bien d’vne autre aille. Les
mains ne font point l’es efcolieres, c’ei’t aux efprits

qu’elle communique ce qu’elle [gain

V. Voulez-vous (canoit quelles l’ont fes occupa?
rions, 8e quelles chofes elle produit au iour P Elle ne

a s’amufe pointà nous faire beaux danceurs , ny bons
ioüeurs , ou de liures , ou de trompette. Ses leçons ne
[ont point de tirer bien des armes,de flanquer bië vne
muraille,ny de diuifer promptement vue armée en
bataillons. Tout ce qu’elle entreprend efiprofimble.
Elle difpofe les ames à la paix ,6: generalement con-
uie tout le monde à s’en’tretenirpen amitié. Ce n’efi

point elle qui forge les outils de nos Artifans. On luy
p fait tort de croire qu’elle s’employe à des chofes de fi

, peu de prix. La vie cil [on (niet 8: [on exercice , a: par
ce moyen tous les melliers qui feruenrà la vie [ont
afl’uiettis.Au demeurant (on but cit de nous mettre en
vue condition bien-heureufe. Elle nous y mene , 8e

- nous en moniire le chemin. Elle nous efclaircit de ce
qui cil mal en eii’eé’t ,6: qui ne l’ell: que par opinion.

y lalleollc la vanité des aimes, 8c les remplit d’vne gran-
deur folide a applarir leurs boufiifl’ures , qui n’ont que

, du vent, et de la mine a leur fait iuger quelle diffo-



                                                                     

b2,M.nn Maritimes. saEence il a d’elire veritablemenr de belle taille,ou d’a-

uoir du hege fous les pieds: leur donne la connoiil’an-
ce de la nature de routes chofes , 6e de la fienne. Leur
apprend qui font les Dieux , quels ils font ,’ que font
les Enfers , les Lares 8c les Genies 5 Quel el’t l’eiiat

des ames immortelles, qui tiennent le fecond ran
en la De’ité , ou elles feiournent ; à quoy elles s’oc-

cyent : ce qu’elles peuuent , quelles font leurs
a eâions.Auecque ces entrées , elle nous fait l’ouuer-

’ ture,non de quelque myllere commun,mais du mon-
de , Temple generalde tousles Dieux s defcouurc fes
vrays fimulacres 6e les vifages au naturel aux yeux de
l’ame , parce que ceux du corps font trop foibles pour
les re arder.Cela fait , elle s’en reuient aux principes;
con idete celle raifon éternelle uiinf’ufe à l’vniuers,

donne vie ôc figure à toutes cholurie recherche la na-
ture de l’ame,d’oü elle cil venu’e’;oû efi (on ficge: pour

combien de temps 8e en combien de membres elle cit
e arfe. Puis des chofes qui ont fubllance , pariant à
celles qui n’en ont point , elle vient par ar umens à la
recherche de la verité , a: aux refolutions des doutes,
de viure, ou de mourir 3 pource qu’en l’vn &en l’autre

y’ayant du faux niellé parmy le vray , on ePt bien fou-"-

uent en peine comme on s’y doit côporter. le conclus
donc ue les mel’iiers ne font point inuentions de la
Philofiophie ,4 a: qu’elle ne s’en efl pointretire’e.Com-

me dit Poilidoniussrnais que iamais elle n’eut le cou-
rage fi bas que de s’y appliquenll n’y a pas d’apparêce"

BBBb q
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qu’elle eull ellime’ digne de l’on inuention ce qu’elle

citimoit indigne de l’ouvrage. Elle n’eufipas pris vne
chofe pour la quitter. ll’dit qu’A’nacharfi’s inuenra la

roue de potier , ou le fait la vaiiTelle de terre: Et parce
ue dans Homere, qui elloir long-réps deuant Ana -

(cibatfis , . il en: pa tlé d’vne roüe de potier , il ayme

mieux demeurirle vers,quc l’on conte. (liât a m oy, ie
ne tiés point que cela foins: s’il cit, i’auoüe bié qu’vn

Sage en a fait ’inuention,rnais ie dy qu’il ne l’a pas in»

uente’e comme Sage , parce que les Sages peuuent fai-
re beaucoup de chofes en qualité d’hommes , &vnon-
cn-qualite’ de Sages. Prenés le-cas qu’yn- Sage foie

grandCoureutzi parlera les autres entant qu’il a bon-
nes iambes, mais non entant qu’il eli Sage. le Vou-A
dtois bien faire voir PofiidOnius vn verrier , qui de
l’on haleine feule dôneâ vnvcrre des formes qu il fe-

roit mal-aile de luy donner auecque la main : Et cea
pendant, celte inuention s’el’r trouuée depuisqu’il ne

(a trouue plus delSages. Il dite-aqui que Democritust
inuentaila maniere de bailli en arche -, se délier deux.
pierres vn peu courbées par vne qui porte fur l’vnc sa

url’autre. Pour moy le ne croy point que cela Toit,
parce que deuât’queDemocritus fiii’t,il el’roir des puits

a: des portes, de qui le haut el’t ordinaireme’ntvainii:

courbé. Mais il oubliea dire que Democrirus inuenta ’
la polifleure de l’iuoyre ô: de conuertir des caillons
de riuiere en efmeraudes , qui cil vne certaine façôde
lesvcuire, par laquelle encore auiourd’huy nous "don.-

s
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nonsà nos briques telle couleur que bon nous fem-
ble. le ne dy pas’qu’vn Sagene puifl’e auoir. fait toutes

cesinuenrions:mais il ne lesa pas faites entant qu’il
’ choit Sa e : Car il fait beaucoup de chofes qu’vn

mal-habi e-hôme feroit aulli bien,& poihble mieux
que luy, parce qu’il y feroit plus experimente’. Vou-
lez-vous fçauoir de quoy les Sages font authcurs,&’- ce

qu’ils ont mis en lumiere? Premierement ne s’eiians

pas côtentez de regarder , commeles autres animaux,
auec les yeux , quine voyent goutte au chofes diui-
nes , ils nous en ont fait auOir a connoillanceSecon-
dement,ils ont donné des loix à la vie, ’u’ils ont clien-

’du’e’s à toures chofes, a: enfeigné non aulement qu’il

ei’t des Dieux , mais qu’il leur Faut obe’ir , a: receuoir

tout ce qui arriue , comme autant de chofes qui f:
font par leur commandement.lls nous ont deiïendu
de nous ran er aux faufi’es Opinions: nous ont taxé
routes cho es felon leur vraye valeur ç condamné- les
voluptez que le repen tir accompagne adonné reputa-
tion à celles de qui l’vfage ne deplail’t iamais’, 8c -Veri-

fié par rallons in expu àgnables, qu’il’n’ell: point’rle feli-

cité plus grande que e n’en de irer point: ny de puilï
fanceplus gloricui’e’,que celle que nous auôs fur nous

.mefmes. le ne parle pas de Celte Philol’ophie quis’i-

.magineles Dieux hors du monde, comme des bour-
geois horsde leur ville, a; qui fait la vertu [cruauté de
la volupréimais de celle qui ne confcfl’c point d’autre

bien que ce qui ellhonnel’te : qui le mocque des pre:

« * ’ B B. B b iij A ’
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g feus des hommes,& de la Fortune mefme, 8c qui pre:

cieufe en toutes chofes,l’ell: principalement en ce qu’il

n’ei’i rien qui l’oit airez precieux pour la gai ner.le ne

fçaurdis penfer , ny que celle Philol’ophie Pt en cét

âge grollier, queles meiliers elloienr encore incon-
nus ,ôc qu’on n’appreuuoit l’vriliré des chofes, que

parleur vl’age , ny qu’en cefiecle bien-heureux ou l’A-

uarice &le uxe n’auoient point encoreintroduitles
brigandages, ny donné àchaque chofe vn maifire
particulier ,les hommes funent Sages,bien qu’ils ver-
cuffenecomme doiuent viure ceux ui le font. Il n’cŒ
pas poflible de fouhairrer au enreîiumain vne con-
dition meilleure que celle qu’i auoir alors ; Et quand
Dieu nous permettroit de former le monde à nolire
fantafie,& dônerà ceux qui l’habireroient des mœurs
les plus l’aimes , a: les plus religieui’es que nôus [gau-

rions imaginer, il faudroit necefl’airement amener

celles de cet âge ou ’
Le ingquieunelvæufn’auoit greffé le: corner,

Il n’tjioit point demain , il n’efloitpoint de borner,

. . Et la «rapatelle en commun tfpandoit,
Aupeuple non chald’mplm qu’il ne demandoit.

VI. Comme feroit-il poflible de viure plus heu-
reulement ÊToutes chofes leur ciblent communes.
La Nature comme mere , tenoit tout en l’a proteétiô:
l a: le moyen de ne rien garder en crainte , efioit de ne
rien poiÏeder en proprieté.’ Pourquoy n’auoüerons

nous, que c’eûorr vn fiecle tres-tic 1e , ôt vrayement

x
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vu fiecle d’or, puis qu’il ne s’y pouuoit trouuervn qui

full pauure ?l’Auarice n’a peu feuillir ce bel ellablif-

(ement : a: fe penfant approprier de quelque chofe,a
donné fuiet aux autres de rendre leur parr, ce luy fai-
re la Germe z de maniere Æue de tout reduite à peu de
chofe , a: le trouuant les mains vuildes, pour les auoir
voulu remplir,elle a donné commencement a la Pau-
ureté,qui n’elioit point comme au parauantNous’ fai-

fous à celle heure toutce que nous pouuons pour re-
parer nolire perte: nous a joullons vn champ à, l’au-
tte: chaiÎons nos voifins , les vns par argent,les autres
par’ fraude 8: par oppre’ilion , en forte que d’vn bout

à l’autre de nos pofl’eilions il y a du v chemin pour
beaucoup de iournées , 6e que c’el’t pluilol’i vne Pro-

uince qu’Vn herita ge : Mais quoy que nous faillons,
il nous au impoflible de reprendre ce qui nous cil-ef-
chappe? , nous aurons-beaucoup au lieu que nous a-
nions tom; La terre mefme elloir plus fertile fans ellre A
labourée: comme il elle eull VOulu gratifier les horn-
mes de ce qu’ils ne la tourmentoient point.Si la natu-
re auoir produit quelque commodité , celuy qui la
trouuoit n’elioit point content , qu’il n’en eull com-

’ muniqué aux. autres. On n’en vpyoir iamais vnqui

euli trop, a: l’autre peuztout le partageoit amiab e-
ment. Le plus fort n’auoit point encore pris au celer
le plus foible’, ny l’auaricieux mis en rrefor, ce ui ne
luy l’eruoit qu’à laiil’cr le necefliteux incommodé. Du 4

bien du prochain on en faifoit fes interellsptopres;
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les armes n’auoienr ou s’employer; le fan g humain ne

le refpandoit pointzils ne f canoient haïr que les belles

,-fauuages. Œand- ils auoient peu rencontrer quelque
lieu bien couuert du Soleil,ou quelque fiac’illage bien
efpais , ou le mauuais temps ne leur peut faire mal, »
c’eiloit la qu’ils paiToient la nuit à leur aiiefans foui:-

pirer; leur matelas Cl’lIOlt la terre mefme.Et cependant
.ilsydo’rmoienr limonement, qu’ils auoient dela pei-

ne à le réueiller, au lieu que dans nos lits de foye,
nous femmes comme dans des efpines. Ils n’auoient
point de lambris ’cifelés fur les failles de leur lit: ils

voyoient marche; les Alires , monter 5c clefcendrc le
Ciel : 8c celle diuerfité-de remuërnenis le falloit fans

oint de bruir; La veüe d’vne li belle maifon leur
elloir libre la nuit comme le iour. Tantol’t ils regar-
doient vne Eiloille qui s’en alloit fouir de l’Horilon,

8c ramoit vneautre qui ne Faifoir qu’y arriuer. C om-
bien peules-vous qu’ils fuirent plus ailes en la con-
remplation de celie infinité de merueilles , que nous
ne femmes auiourd’huy dans nos Palais , ou nous
mourons de peut pour le moindre bruit que nous
cyons , Ou d’vn ais , de qui la llrutîlzure le laiche, ou de:

quelque tableau qu’on n’aura pas bien attaché Leurs

maliens n’elloient pas fparieufes comme des villes,
mais en recompenfe, ils y auoientdel’air tant qu’ils

mvouloient. Les rochers ôtles arbres leur ralloient
ombre. Les belles fources &les beaux ruifl’eaux qui
nous emprii’onnent dans des coui-l’es artificielles,s’ef-

’ - gayoient
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gayoient librement dans le canal que l’ailiette du lieu
leur auoir fait. Leur verdure clloit belle par la feule
bonté du terroir : ôc au milieu de toutes ces commo-
dités citoit plantée leur petite cabane , que fans outil

quelconque ils auoient rufliquement confituite de
leur propre main. Ils le pouuoient dire élire logés
comme la Nature veut qu’on le foir. Ils ne craignoiét
ny leur mail’on,ny pour leur maifon,comnie nous,qui
n’auons point de fuiet qui nous donne plus d’alarmes 1

que la magnificence de nos Balliments. Toutefois,
quelque excellence qu’il y cul): en leur vie , 8c quelque
probité qui parult en leurs aérions, ils n’eltoient pas

lèges pourtant.
VII. C e n’efl pas vn nem qu’il y ait fi peu de peine

à meriter. le ne veux pas dire qu’ils n’eull’ent les ames

releuêes, comme ellans alors vn ouurage quinefaiJ
foit que partir de la min desDieux; Er croy bien
aulh; que le môde deuant qu’il full: laffé de tant d’ac-

couchemens, pouuoit pro uire les chofes en meilleur
cliat u’il n’a fait depuis. Mais comme ils auoicnrla
difpochtion plus forte 8c plus gaillarde , ils ne pou-
uoient pas auoir les efprits confomme’s’ comme ils
font auiourd’huy. La Vertu n’ell: point vn prefenr de

Nature. Il y a de la fcienceà deuenir homme de bien.
Il cil vray qu’ils n’auoient ny or,ny argent; qu’ils ne
fouilloient point la terre iul’qu’à l’es abifmes , pourv

trouuer des pierreries : Et que tant s’en faut , que fans
peurôe fans colerc , mais pour le [cul plailir ils fuient

’ C C C g .
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mourir vu homme , que mefmes ils pardonnoient
aux animaux. Ils ne portoient point d’habits en bro-
dcrie : ils ne filoient point l’or, se ne le tiroient pas
feulement de la miniere. Mais de tout cela que peut-
on conclure à leurloüange, finon qu’ils élioient in-

nocents, pour ne lçauoir pas faire mal! Or il y a bien
dlll’Cl’CnCC de ne vouloir pas perlier , ou de ne fgau0ir

coui rue le péche le fait. Ils ne le pouuoientdire ny iu-
lies ny prudents, ny temperans ny magnanimes , en;
tore que leur vie groiliere eull bien quelgue chofe,
qui rell’embloit à ces qualités. La Vertu ne éloge que

ans vu efprit bien appris, 8e façonné par vn exercice
continuel. Nous haillons pour elle,mais fans elles 6c
la meilleure nature dumonde cil bien fufceptible de
Vertu; mais non pasver’tueufe,que premiercment elle
n’en aitreceul’inflrué’tion. ’ «

E PI s-T RE ’XCI.’

.ARGVMENt

Il 119ml: de Il: tri défia and Lieudit;
mufle par le bramement de la wall: de

Lyon. A -. ’Il. Les Damage: de: homme: ont leur dejlin
Üfintfiaieflèmourt’r. i l . ’

l



                                                                     

D1 M. DE MALHERBEL 559
I. L Iberalis , voûte bon ami , se le mien , efi:

fort affligé des nouuelles qu’il aeües du
bruflement de la ville de Lion. C’ei’t vn accident nifés

effrange , pour efmouuoir toute erfonne. le vous
ilaifrcà pêfer ce que peut el’crc d’vn liommc affamon-

ne’ comme il efi, à fa patriell s’elioit de tout temps par I

vne meditation continuelle preparé à fouPËrir tout ce
qu’il penfoit auoir occafion de craindre; mais ilne
s’ePcoit point fortifié contre cétinconuenient: com-
me de fait il n’y auoir point d’apparence qu’vne chofe

qui n’auoit point d’exemple ,nous fifi: auoir de l’ap-

prehenfion. Car ailés fouuent on a veu des villes ga-
ftc’es parle feu , mais iamais fans qu’il en [oit demeuré,

quelques marques: Et quand vn ennemi viâorieux 4
propofe d’en brufler quelqu’vne,à grâd’peine le peut- .
il faire fi exaétemét, qu’il ne demeure de la befongnc

pour le fer. Les tremblements; i’iiefrfies" de la terre,
quelques violentes [mouffes qu’ils donnent ne font
gueres de ru’ines,od ils ne lainent quelque muraille de i
bal’ciment en (on entier. Er bref, vu remier embraie-
ment laide toufiours quelque choit: pour le fecond.
Mais c’ef’c grand cas que tant: de Palais capables d’em-

bellir autant de villes , (e [ont efuanoüis en vne nuit;
ô: que celle panure ville ne pouuoit craindre entre les

l fureurs de la guerre ce qui luy cil arriué parmi les deli»

ces dela paix. (Mucha que les armes efians miles
bas par coutela terre, ô: ne feparlaut de trouble ny
remuement en lieu du monde 5- Lion qu’on fouloit

C C C c ij
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mon liter en la France , y foie auiourdÎhuy cherché?
On n’a point veu de fortunes publiques ou le crain-
dre n’ait precedé le foufi’rir. Il ne tombe point de cho-

fes grandes que ce ne l’oit auec quelque loifir s Mais
en celle-cy le changement de tout en rien , n’a point
eu plus d’efpace que du (oit iufqu’au matin.Qu-ç vou-

lez-vous que ie vous die d’auantage S’Ellea moins cité

à le perdre, que ie ne fuis à vous conter qu’elle- cit per-

duë. Toutes ces confiderations iettent Liberalis, hors
de la felle, bien que d’ailleurs il ayt la tenuë aires bon-
ne. Mais certainement ie ne m’en eibahy point. Il cit
mal-aifé qu’on ne s’efmeuue de ce qu’on n’a point at-

tendu. La nouueaute’ donne de la pefanteur aux infor-

tunes, 8c des inconuenients, ceux qui nous apportent
de l’admiratiô, nous donnent au Hi plus de fentiment.
C’elt pourquoy. nous deuons tout prenoit, ôc faire
imaginer à noitre eiprit , non ce qui arriue d’ordinai-

re a mais generalemét tout ce qui fçauroit iamais arri-
uer. Car a quelles profperités cit-ce que la Fortune ne
s’attaque 2 N’ei’t-vce pas contre les chofes de plus de lu-

(ire qu’elle le bande,auec plus de refolution de les effa-

cer? Quelles hauteurs luy font inacceflibles? Quelles
feuretés, inexpugnables? Nous l’attendons par vne

auenuë: elle vient par l’autre. Nous luy fermons la
porte . elle entre parla feneiire. Tantoli à. noiire ru’i;
ne, elle [e fert de nos propres mains a 85 tantoii ailés
forte d’elle meiine,clle nous precipite en des perils qui
n’ont point d’Autheur. Toutes [ailons luy [ont bon:
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nes; ô: de nofite Volupté mei’me elle fait bien fou-

uent milite noi’tte Douleur. Penfons nous citre en
paix? Voicy la guerre qui nous vient fur les bras; Et
bien fouuët ce que nous auons recherché pour moût:
defi’ence, ef’t la principale caufefle nofite frayeur. L’a-

mi fe fait ennemi;le compagnon,aduetfaires Aux plus
beaux iours de Iuin ô: de luillet , il s’efleue des tem-
pei’tesàqui Deeembte &iIanuier n’en ont point de

pareilles. Nous receuons des coups fans que performe
nous frappe; 6c à faute de toute autre chofe qui nous
ruine, fourmes touiiours en peut parl’exces de nol’tre
felicité. 11 n’ePt point de fifobtes qui ne deuiennent

malades: point de gras qui ne tombent en chartre:
point d’innocent u’on ne face criminel , ê: point de
fi (olivaires, que, s’ i "fe fait vne fedition, ne s’y puifrent

trouuer embattafl’e’s. Œglld le mal-heur Veut venirîi

nous , il trouue toufiours quelq’uendunelleptœedu-
re. Œon ait» fait quelque ouurage d’vne infinité
d’années, accompagné mefmes de la faneur du Ciel:il
ne faut qu’vneioutnée feule pour le perdre Sc le diffis

pet. C’elt faire marcher les inconuenients trop lente:
ment de dire , qu’il ne faut qu’vn iour pour la deltrua

téflon du plus fleurifl’ant Empire qui [oit au monde .: il

fuffit Vne heure 6c vn moment. Ce feroit quelque
confolation à noltre imbecillité ,fi les reparations le
faifoient aufii-toil; que les demoliiÏeméts. Mais celles
là vont le pas , ô: ceux-cy la polie. Il n’efl rien public

ny particulier qui fait durable. Les villes ont vne fin

- Ç C C g iij ’



                                                                     

sa; Il. PARTI! ne: OEVVREs
limitée, aufii bien que les hommes. Au milieu dela feJ
entité nazifient les occafions d’auoir peur ; 6c fans me-

nace nous nous trouuons pris par ou nous penfions
dite les plus afl’eure’sLes Royaumes,â*qui ny les guet-

res effrangeas, ny lesfeditions domel’tiques n’au-
toient rien fçeu faire, fe tenuerfetont d’eux inclines,

uand performe neles touchera. Combien de gran-
des, villes menômete’s vous,à qui leur profperité n’ait

fait coute fortune? Œand nous penferons donc à,
nous fortifier contre’les chofes cafuelles ,il n’en cil:

point definouuelle ny de fi extraordinaire quïil ne
nous faille reprefentet ;Exil,Supplice, Guerre, Mala-
die,Naufrage. Ilfe faut tout ramenteuoit. Le mal-
heur nous peut ptiuet de noilre patrie,ou nofite a-
itric de nous. Il nous peut telcguet en quelque dei’eatt,
86 aux lieux mefmes ou la fouille cit plus efpaiffe, nous
faire trouuer la folitude. Mettons nous deuât les yeux
la condition des hommes, 8c nous figurons , non des
miferes communes , mais des plus inufitées qui Puif.

rient naiitre; afin que quoy qui arriue ,nous ne foy- .
.onsiamais pris au defpourueu. Confiderons toute la
Fortuneen gros. Combien de villes en Afie ôc en A-
claa’ie, combien en Syrie est en Macedonie , ont efie’,

les vnes abattuës , a; les autres deuore’es par les trem-
blements de tette? Combien de fois ont ePté affligées

les Iilesde Paphos Gade Chipre par cefl: inconue-
nient? Ce font nouuelles qui nous [ont bien fouuent
contées; ô: nous qui les oyons , quelle partie peni’ons
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nous CHIC de l’Vniuers? Roidifl’ons nous donc contre

les chofes fortuites, 8: quoy qu’il arriue , cintrions-en
toufionrs le bruit plus grand que lavetité. Vne ville
riche , ôc ui efioit l’orncment de toute i9. Prouinc’e,
a ei’té bru éesencore n’elioit-elle pas fi grandc,qu’elle

’ ne fuii affile fur vne feule montagne, se quin’eüoit

. pas des plus hautes.
Il. Toutes les plus grandes se les plus fameufes

qui foient auiou rd’huy, feront quelque iour fi taxées,
qu’on aura de la peine d’en teconnoii’tre les traces. Ne "

voyons-nous pas que’des plus celebres qui fufl’entcn

la Greceles fondementsfont tellement confumc’Si 55
les marques finettement effacées , qu’elles nous fe-

roient inconnuës fi les Hifioires ne nous en auoient
fait i’çauoit le nom? Ce n’el’t pas feulement aux chofes

faites de la main des hommes que le temps moniire fa.
force. Les montagnesfondcnt,&dcs-Regions entie-
rcs ne fe trouuent-plus. lly a des terres couuertes fous"
ics flocs, qui autre ois en ont cité bien ’efloigne’es. Le

feu a deuoré des coupeaux ,de qui le bois l’auoit fait

luire. Nos Peres ont veu descoupeaux de rocher, de
qui la hauteur citoitla raddteiÏe des mariniers, 8c la.
vedette de toute vne contrée , qui font auiourd’huy
parmi le fable le plus bas qui foit en la coite de la met;
Ne femmes nous donc pas iniuftes , fi nous voulons
que nos villes [oient exemptes de ce queles ouuraoes
mefmes de laNatute n’euitent point?Elles ne font de-
boutvque pour tomben 8c foie que. la terre venantë:
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s’efclattetpar la fortie de quelques vents enclos en fes
cauite’s,les engloutiffefoit que le deibordemcnt d’vnc

riuiereles cm orte ,foit que la violence des flammes
rompe la liai ô du folage : [oit que le temps, à qui rien
n’eit inuinciblc, les mine parle menu,i’oit que e mau-

uais ait les face quitter auxpeuples par faute d’eitrc
habitées,ôe quele relan 8e la chanfliiTeute s’y mette,il
n’y en a pas vne qui n’ait commëce’ pour finir.le n’au-

rois iamais fait , 1 ie voulois conter par combien de
voyes les chofes attiuent à leur defiinée. Vne chofe
fgay-ie bien, que les mortels ne fçautoient rien faire
d’immortel 5 se ue nous ne touchons , ny voyons
rien qui ne peri e quelque iour. Ce font les taiibns
quei’allegueà Liberalis pour le confoler de la erre
de [a pattie,de laquelle fans menti t,ie le trouue d’inau-
g’ement pallionné. Mais qui (gai: fipeuteefite elle n’a

point cite confomme’e , pour renaiih’e plus belle ôc

plus floriflante que iamais? la Fortune adcs proce-
dures bizarres. E le commence quelquefois noflrc a-

’ grandifl’ement par vne iniute. Nous auons veu tom-
ber aires de chofes, qui le [ont releuées, plus hautes a;
plus grandes qu’auparauant : Timagenes ennemi de
la prolperite’ de Rome, difoit , qu’il le fafchoit dela
voit brunet , parce qu’il fgauoir bien qu’elle i’e renou-

uelletoitplus belle qu’elle ne le brulloit. On en peut
A eipeter autant de Lion. Ceux de qui les maifons ont
clic perdues, en pourront faire d’autres , plus fpacieu-
ù plus adentées contre les incorruenients. Dieu

’ n A Vueillcsi
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ï veuille que ce.foitfous meilleures aufpices , 8c pour
x durer plus long-temps. Car il n’yà quecent ans que
ceiie ’Ciolbnie, auoir-elle menée ,qui n’ei-iquql’âge

d’vn homme,ôe-non encore trop décrepit. Mais la
commodité du lieu luy auoir do nne’cei’te reputation

en fi peu de, temps. Apprjznons donc connoilirc
noiire condition, 8c formons noi’tteame’âla hippot-

ter. Refoluo’nsinous , qui? n’eiipoint;de hardieiTe
dont la Fortune ne foit capable. Elle a mefme autori-
té fur les Empiresgque furles Empereurs: .85 peut fur
les villesëe-[qu’elleg penaille, les habitant. Il nez s’en

faut point mettre enzcolere’ : ce font les loix du monde
ou nous fomme’s. Vo’us y trouue’s vous bien àSuiués

les? Vous y faehés-vousèivous ailés. vne, infinitédc

portesouuertes:Sortons par celle qu’il nous plairrazfi
c’ePtoit quelquemanuaife volonté qu’on VOUS portait

particulierement,& qu’iln’y cuit que vous traité de

cefie façon, vous aurie’s; ,dequoy vous laindre. Mais
puis que’c’ei’t vne Aneceflite’ qui fans (l’eâion oblige

tout ce qu’il y ad’hômes fur la terreaôe que’lesJG rands

n’y [ont pas moins [niets que les petits; Reconcilie’s

vous aueçquele Defljn 3&5 ne vous clientes point
qu’il Vousiace comme aux autres, puis qu’il fait aux
vautres comineâ vous., Ce n’eit point à la richeil’e , ou

pauureté des monuments qu’il nous Faut mei’urer, L a

,cendte des vns ePt Côme celles des autres. Nous sonies
inégaux , quand nous venons au monde, mais Înous
iommes égaux quid nous enpjpartonsleCleqiieàliedy des

’ ’ D D D
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’hommes,ie le dy des villes.Romea cite’vaufli bien pri;

’fe comme Ardee. Le Legiilateur Yniuetfel n’afait la
diflindtion de la grandeur des ». races se de l’anciebriré

a des noms quepqur ccii’e vie.LŒafinons (animes ar-
tiue’s on vont les chofes nant-telles, adieu la vaine gloiv
re. Il n’y. arqu’vne Loy pourtour ce qui citions la ter--

re. A foufi’tir, mutes qualités [ont pareilles: le fort 65’
v ’lci’oible [ont aufli mal afl’eüre’s du lendemain l’vnt

comme l’autre. 1l print vn iour fantaifie au panure
* Alexandre de ’Mecedoine d’efiudïier en Geometrie,
com’me’s’il’euit voulu [çauoit combien c’efioit peu (la.

chofe gyrerions la tette,de laquelle il nîati’oit occupés

que la [moindre portion. le l’appelle panure , parec-
I ’il afl’eëtoitsvn’e [fiente qui luy cuit fait connaître.

le peu’dla’p’ latence qu’il ïy auoir au [W’qu’jls’ca

fioit une ’ "er:Carquelle’grandeur y peut-fi auoir
mûris .d’sfpaccê- Cc qu’on lui. iouloit rhodites
efloit me; (illatil , 8e digne .d’vne attention lus dili-
genteqne-eelle electr- Eiionrdy-,.qui durant En leçons
enuoyoi’t’ [on eiptitÏa lapicore’eau delà de lïOcean. l 1*-

dit as?) maii’tte,qu’illuy enfeignât d’es’choi’es qui faf;

fait airées; à quoy fa refponee fut , Qu’il ne les pou-

ruoit pas rendre moins diIŒcilespOut luy que pour vn-
autre. Penfes que la Nature Vous paye de-la’mefine-

oraifon..Cevdequoy vous murmurez,en toutes perfon-
nesefi vne meimechofeJl n’y a point de moyen quai-5 .

vous foit plus facile qu’aux antres. S’il ya’quelque re-

mede,e’elt parla parieuse; qui ne peut venir d’ailleurs

à



                                                                     

DE M.D! M’ALHERBIÇ.’ 577
que de vous.ll faut que vous fentie’s de la douleur:que
vous ayez faimôt [bifs à: que vous vieilliflie’s. Que fi

vous eflzes long-temps au monde, Ce ne peut efire,que
vous ne royés malade : que vous ne voyes petit beau;
’ cou de chofes qui vous feront cheres ,54 que vous
me me ne petifliesà la fin. Ne croyés pas neanttnoins
ceux qui vousviênent (enfiler aux oreillessll n’y à rien
mauuais en tout cela,ny rien’d’elirrangepant s’en faut
qu’il y ait quelque chofe d ’ini’uportableJ’oute vôtre

apprehcnfion ne vient qne d Vn contentement que
vous donnésâ l’opinion commune: Vous crai nés de

"mourir comme vous craignes qu’on ne parle ge vous
mal à propos. Mais-en quoy pourroit mieux moni’tter
vin homme qu’il nippointde in gem’cnt, qu’en fe tra-

Iaillantpaurdes parelles? le trouue: e Demetrius.
le St9’irque- auoir il diroit , Qu’il,
s’ofi’érïçoit- auflî peu. des propos qui fortoient. de lai

bouche des.ignorants-,que des vents qui leur efchapz
poient du derriere. Que m’importe ,difoit- il, qu’ils;
cfclattent par haut ou parba’s PpQu’ elle raifort ay- ie de

me tourmenter ,, fi ie fuis difl’amé par des in fames?’

Commel’opinion du cômun n’eii: point chofe qu’on:

doine craindre:aufli n’eIt-ce que vous ne ctaign és que

pour vous ranger à l’opinion du oommun.Pourquoy,.
fi les bruits ne nous preiudicieut en la coni’cience , en

. ferons nous incommodés en la mort. La mon a des
enuieux, comme beaucoup d’autres chofes: pas vn de

tous peux quil’accufent n’a paire par fes mains. Il y a.

i , D .D du il °
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deÎa temerité, de condamner vne chofe, a; ne fça:
noir que c’el’t. Mais au moins ne pouuons nous igno-
rer,qu’vne infinité d’homm es trauaillés de tourmen rs

de neceflités, de plaintes,de fupplices 85 de langueurs,

v

n’en roient.efchappés par [on moyen. Tant qu’elle ç

cil en nof’cre puifi’ance, nous pouuons dire que nous a
ne iomines en la puiirance de performe.

Içyfiniflênt le: Epijirerde Seneque , de la tradufiion

Mafia: F tançois de M alizari»: -"
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